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Article 23 du Règlement intérieris de la Sociité 

Toute publication de la Sosiétt p x r e  cette mention : 

u La Sociéti déclare qu'elle laisse 21 chaque auteur la 
re;~onsati l i té de ses doctrines et de ses assertions. D 
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COAIPTE - REh-Du 

DES 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTE 

PESDANT L'AXXÉB r 899 

PQF M. VITRANT, seatrét~ire-géfierd 

En v o u  présentant son dernier ~ à p p r t ,  M. de LV~ren- 
ghien, dont vous connaissez la verve élégante c t  la plume 
fëcondc, vous disait : (< Le Ccntemire de la SociCté appro- 
che, qu'il soit arace au déroueinenr et  au concours de t o ~ s ,  

l'éclatante manifestation de ce qu'elle a été jusqu'ici, de ce 
qu'elle sera dans l'avenir. n 

Ni ses espérances, ni les vôtres n'ont étC: déçues. Les 
fêtes du Centenaire ont prouvé que le centre jntellecruel 
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c r 2  à Douai en 1799, avait conseivt intactes les traditions 
de nos fondateurs, que notre Cite, quoique dGpouill6e de 
ses facultés, restait quand mém: un  foyer artistique et 
littéraire, que recherchent toujours ceux qui ont  conserv! 
le culte du  vrai, du beau et du bien. Si un  revenant de 
1799, avait pu étre le t h o i i i  de cette éclatante manifesta- 
tion, il eût  ressenti l'orgueil d'un pére assistant au trioin- 
phe de son enfant, il eu t  retrouvé les mémes passions, les 
mCmes amours, que celles qui avaient agite ses coptempo- 
rains, e t  il eut  conclu que le même cceur battait dans 
d'autres poitrines. 

Kée à l'heure ou le xvrrIc siècle expirant, entraînait avec 
lui dans la nkcropole de  l'histoire, cette libertk, si  chêre- 
ment conquise, qui se fit alors, suivant l'expression du 
poète Barbier, la vivandière d'un capitaine de vingt ans, 
notre Société a grandi,s'est développée durant ce x1xC siècle, 
aussi ktonnant par ses multiples transformations politiques 
et sociales, que par le prodigieux avancement des connais- 
sances scientifiques qui o n t  transformé la surface du monde. 

Interrogez nos annales, et vous y verrez, que depuis les 
jours d u  premier Consul, jusqu'à l'époque actuelle, notre 
Société, suivant la devise de Tacite, u nec amore et  sine 
odio D ,  a rtsurné avec une  surprrnan'e impartialité, les 
larges courants d'idées, les immenses découvertes qui ont  
sollicité l'attention de nos contemporains, dans toutes les 
branches de l'activitk humaine. Les uns ont  étudié'les légis- 
lations successives, les formes de gouvernement, les peu- 
ples nouveaux, les guerres, les conditions présentes de  
l'agriculture et de l'industrie, les questions economiques 
et sociales. 

D'autres ont  examin6 les bases de l'éducation d'où dé- 
pend l'avenir, la critique chargbe du contrdle de toutes no3 
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connaissances, la philosophie d'ou partent e t  ou  reviennent 
toutes les autres sciences, la science de la terre qui nous 
fait connaitre les secrets et les harmonies de la crkation,' 
les exptditions de découvertes géographiques, ou bien les 
diffirentes transforinations qu'à subies la demeure dc 
l'liomnie ; les sciences naturelles, nlathématiques, physi- 
ques, biologiques qui ont transformé l'ancien monde ; la 
littérature enfin, les beaux-arts ct  la n~usique par lesquels 
1'9iiie Iiiiriiaine exprime ses mobiles et durables impressions 
ses réves et son idéal. Et non seuleinent, ils suivaient la 
marche continue du  progrès, mais ils en  appréciaient les 
résultats. N'est-ce pas une de vos principales préoccupa- 
tions, messieurs, que de discuter les idées en vogue, d'en 
montrer soit la valeur, soit la fragilit;, et  de transmettre 
ainsi à ceux qui nous s~iivront les fruits de votre expé- 
rience. Chacun a émis ses vues personnelles, et ces vues 
pour étre variées et parfois divergentes n'en sont pas moins 
suggestives. 

Voilà ce que disent nos annnles, qui deviendront des 
"documents precieux pour ceux qui s'intéressent au  mou- 
' vement intellectucl du pays de Fiandre. Voila ce qu'à si 
bien montrt  notre président, M. Alfred Dupont, dans le 
remaquable discours qu'il a prononcé au théâtre. Il l'a fait 
non seulement avec l'autorité qui s'attache son nom, 
mais aussi avec cette clarté, cette simplicitC, qui font le 
charme de son talent. Nul, en une telle circonstance, 
n'btait plus qualifié que lui pour préseater au public notre 
-Socikté, et il a trouve pour cette prksentation une  fran- 
chise d'expression, une  bonhomie de bon aloi, qui o n t  fait 
apprécier notre Compagnie, qui se pique, non  sans justice, 

"d'être l'asile de la tolérance la plus entière, coinine de la 
courtoisie la plus aimable. 
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Comme pour justifier par u n  exemple, la vérité des 
affirmations de notre Prisident,.M. de  Warenghien dans 
une remarquable étude, a prbsentC a nos invités le 
brillant tableau qu'offrait au  xvre siècle le culte de la pob- 
sie, dcs arts et  des lettres dans notre ville de Douai. Il a 
voulu relier notre SociétO aux Sociités qui ont  créé jadis 
la réputation littéraire de notre Citb, alors que dkjà, en 
I 562 ,  elle Ctait devenue le rendez-vous des intelligences 
d'iiite. 

En ces temps dGjl lointains la sève poétique bouillonne 
à Douai ; avec Antoine de Blondel chantant, entoure d'une 
couronne de poètes, sous les frais ombrages de Cuincy ; 
avec Jacques Loys, l'un des princes de la Confrkrie des 
Clercs Parisiens, qui durant cinq siècles, de I r4j 3 1778, 
entretint la gloire pohique de notre Cité, avec Jacques 
Loys qui sut revêtir les pensées de sa belle imagination, 
avec un rare bonheur de forme et  d'expression. S'attachant 
de préférence aux poésies qui rappellent des souvenirs 
douaisiens, M. de Warenghien aidé dans sa t k h e  par les 
éminents acteurs de l'Odéon, a fait entendre à un  auditoire 
éùierveillé des vers vieux de trois siècles, et dont la pousl  
sière du temps n'a pu ni ternir l'éclat, ni effacer la couleur. 

Pour continuer cette &vocation de  la poksie au xvi8 siè- 
clc, poète au  front lauré, comme ceux dont il rappelle le 
souvenir, M. Potez nous a repr6senté les Clercs Parisiens 
dans le cadre mime ,  ou  durant cinq siècles ils avaient 
chanté. Vous n'avez pas oublié les ovations et  les applau- 
dissements par lesquels l'klite de la ville de Douai, et le 
public qui comme la servante de hlolière est parfois bon 
juge, ont acclamé notre collègue, absolument comme le 
peuple douaisien on 1'Eglise Notre-Dame acclamait Jacques 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Loys; quatre siècles plus tôt, M. Potez eut  gagné le chapeau 
d'argent. 

A son tour, M. Duhot  a voulu lui aussi ressussiter le 
passé, et  nous rappeler les chansons de Jacques Regnart, 
musicien du xv~. si&. Dieu sait ce qu'il a fallu de recher- 
ches pour retrouver les œuvres dispersées de ce musicien 
Douaisien ; les ~naitres dc l'art savent aussi cc qu'il a fallu 
de science musicale pour arranger ces chants, tout e n  res- 
pectant les données du maître. M. Duliot a surmont6 tou- 
tes les difficultés, il a de plus réuni un  c h n u r  d'artistes 
amateurs, capable de farre valoir les mérites de Jacqiles 
Regnart, il est un de ceux qui ont  largenient contribué 
aux succès de notre Centenaire. 

Dans le cours de cette séance, votre Secritaire-général a 
rendu compte du concours de poésie, en votre noni il n 

salué les jeunes amants des Muses, qui nous rappellent 
Jacques Loÿs et Antoine de  Blondel. 

Jacques Loys aimait les fleurs, M. Maugin non seulement 
les aime, mais encore il sait les présenter sous leur aspect 
le plus séduisant, et  voilà pourquoi le concours horticole a 
obtenu u n  si grand succès, succès que M. Gosselin a cons- 
talé avec une rare compétence dans un  savant: rapport qui  
restera pour attester le zCle de la Commission des jardiris. 

Que  vous dirai-je, n~essieurs, de l'exposition d'art an- 
cien, qui  attira tant-dc visiteurs à l'Hôtel-de-Ville ? Ras- 
sembler les œuvres d'art, les souvenirs du passi kpars en 
notre ville, etait une tâche qui aurait effrayé les plus dé- 
voués, M. Poncel-t, président de la section d'arcliéologie, 
a triomphé de toutes les résistances, persuadé tous les di-  
tenteurs de ces richesses artistiques, avec lesquelles il a su 
former un ensemble qui charmait la vue de tous, e t  atti- 
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rait l'attention des archéologues ; les hommes compétents 
n'ont point seulement admiré les merveilles de cette expo- 
sition, mais ils o n t  aussi loué avec justice le bon goût, la 
science des choses de l'art de celui qui avait été l'organi- 

sateur. 

a L'histoire, a dit Micliclet, est une  résurrection D. 

N'est-ce pas ln pensée qui vient à l'esprit en  face de crs 
souvenirs du passé ? Ces ceuvres évoquent les idies, les 

sentiments, les croyances, les moeurs de ceux qui les ont 
façonnees. Lisez l'liistoire de Douai, les clironiques de M. 
Taillar, l'une de nos gloires, et  contemplez ensuite ces sta- 

tues, ces peintures, ces meubles, ces monnaies, ces mé- 
dailles, ces armes, ces bijoux, ces ustensiles, ne sont-ils pas 
l'illustration vivante, le témoignage indiscutable qui veut 
corroborer le récit de l'écrivain ? Voila pourquoi l'archéo- 

logie n'est pas seulement l'auxiliaire de l'liistoire, mais 
bien une  science qui crée l'histoire en la ressuscitant. 

Voila pourquoi notre Socikté, par sa section d'archéo- 

logie rend à la science de véritables services. 
Voire Secrétaire-ginii.ral, avait le devoir. en vous pré- 

sentant le compte-rendu des travaux de l'année 1899, dc 
vous f a i ~ e  entendre u n  dernier écho de cette manifestation 
solennelle du Centenaire, de rendre hommage au zèle de  
tous nos collègues qui avaient prkpnré lc succès. Parmi  

ceux-là, il en est u n  qui a voulu rester inconnu, qui s'est 
spstkmatiqueincnt dérobé à la reconnaissance publique. 
C'est pourtant lui qui  a été la cheville ouvrière, l'organi- 
sateur de  ces belles fêtes du Centenaire. C'est lui qui a su  

prévoir et raincre les difficultb, trouver les concours in- 

dispensables, les ressources nécessaires, exciter les bonnes 

volontés, intéresser les Pouvoirs publics. N'est-ce pas notre 
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collègue Maillard qui a été l'âme de IL Commission char- 
gée d'élaborer les programmes de chaque concours, e t  de 
veiller à l'exécution de tous les détails ? C'est à lui que 
doit s'adresser notre témoignage de sincère gratitude, car 
vous le savez tous, c'est lui qui  a préparé sûrement e t  ame- 
n& lentement le remarquable succès d'une manifestation 
littkraire ct artistique, dont tout l'lionncur rejaillit sur 
notre Société. 

La préparation des fêtes du  Centenaire a absorbé les 
loisirs de  nos habituels conférenciers, ct  j'ai le regret de  
constater que notre inventaire est loin d'être aussi varié 
que  les annies  précédentes. 

Pour  nous faire mieux apprkcier les œuvres de Jacques 
R e p a r t ,  M. Duhot  a vculu nous faire connaitre la vie 
de ce musicien célèbre, qui  né à Douai en  1531, était déjà 
connu par ses compositions dès l'âge de  21 ans. Ses talents 
attirent l'attention sur lui ; classé parmi les artistes qui 
composent la chapelle de  la Cour impériale de Vienne, il 
devient maître de  chapelle, et  dédie ses muvres à l'Empe- 
reur Kodolphe?l. Très  estimé de ses contemporains Re- 
gnart fut  l 'un  des artistes les plus en vogue de son temps, 
e t  ses ceuvres mfritent l'attention de la postérik. Vous le 
savez dé$, en  bon compatriote de Kegnart, M. Duhot  
s'est attaché à mettre en  valeur, en la revêtant d'une nou- 
velle parure, l'cruvre du  compositeur douaisien ; ii a coni- 
plètement réussi. 

C'est au  xvre siècle que cet enfant de  Dduai,composait sa 
musique saciée,et la chantait sous les voûtes monuinentales 
des Cglises gothiques de l'Allemagne, si j'en crois Victor 
Hugo, c'est au xvre sièclc dans ces églises gothiques qu'est 
nke la musique entre les doigts sonores de Palestrina ; 
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(( Sereine et blanchissant de sa pure lumière 
Ton dbme merveilleux-, I?I sainte architecture, 
Dans ce siéde qu'Albert Dure admirait A l'écart 
La musique moutail, cette lune de l'art. IJ 

C'est ainsi que le poète, dans les rayons et  lcs onibres 
dCfinit et figure la mosiquc du  x v ~  siCcle. Pour celle d u  
~ 1 x 0 .  la pobsie doit trouver des ilnages plus échtantes. Cette 
lune de l'art en  est devenue peu à peu le soleil. La musi- 
que  a conquis peu h peu sa luinitre et sa chaleur, son mou- 
vement e t  sa vie. Satellite autrefois, elle a maintenant des 
satellites qu'elle entraîne et qu'elle éclaire, quand elle ne 
les ahsorbe pas. 

Il était tout  naturel qu'à la musique succédat la potsie ; 
grncieusement M. Massy, nous a donné la primeur des 
poésies qu'il allait éditer sous le titre : <( Loin des Cités I N 
Loin des Cités, la nature se decouvre h l 'homme, les yeux 
de celui-ci s'ouvrent aux spcctaclcs des beautks qu'elle ren- 
ferme, et son m u r  aux iinpressioils qu'elles font naitre. 

Ce sont ces irnpressions, cueillies dans la solitude des 
chanips, sur les bords de la mer, que M. Massy a traduites 
en  beaux vers, comme il le dit si bien lui-même : 

rc En un distique ouvré, comme un fin joyau d'art. )) 

Loin des cites ; la nature se prtsente au poète sous mille 
formes diverses ; c'est une belle inatinée de printemps, u n  
splendide coucher de soleil, une eau murmurante qui fuit 
dans la prairie, la senteur des [oins apportée par la brise, 
une  rose qui s'ouvrc, u n  lys penché qui se fane. 

Voilà la source d'où ont  jailli les chants qui figurent dans 
le poétique écrin de M. Massy. 
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Ces vers rappellent Brizeux, M. Massy chante l'Artois, 
comme Brizeux a chanté la Bretagne. Comme il nous de- 
peint d'une harmonie charmante : 

(( Le village avec son égIise de granit 
Très vieille, en ses maisons claires, a l'air d'un nid. 1) 

Comme il salue avec amour sa terre natale : 

Grands bois mystkrieux 
Plairies de iiion pays, ou l'on se rcprend mieux 
Et plus vite qu'ailleurs a la douceur de vivre. 

Loin des Citts! Dans la solitude des campagnes, comme 
par contraste, le poète indigné par les bassesses, les lâchetés 
et les convoitises, fletrit les vendeurs du Temple, et à 

l'exen~ple du bon La Fontaine avec une spirituelle ironie : 

« Il se sert d'animaux, pour instruire les hommes, 
Ce qu'ils disent s'appkique tons t a ~ t  que nous sommes. 1) 

Les poésies de M. Massy sont de celles qu'on aime à 
relire, commu on aime A retrouver de vieux amis qu'on 
n'oublie jamais. 

Voici encore de la poésie, mais de la poksie latine, déjà. 
bien vieille, puisqu'clle remonte au xm0 siècle. II s'agit des 
ceuvres de Rosier, curt  d'Eplechin, qui vous ont été pré- 
sentées par M. Potez. En critique expert, connaissant à fond 
la mérrique des vers latins, M. Potez admire les beautés de 
ces poésies. qui offrent un intérêt historique, car Rosier 
était en réalité un  curieux reporter. S'il fut un  estimable 
poéte latin, il fut en revanche un poéte français mtdiocre. 

C'est aussi du  xyie siècle, que M. de Warenghien nous 
a parlé, mais nous descendons des rêves de l'idéal, aux 
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rlalités de l'économie politique. En effet, u n  cours de  scien- 
ces morales et  politiques, très suivi, fit grand honneur à 
1'Universitk de Douai de I 568 à r y 6. 

Parmi les professeurs qui attiraient au pied de la chaire 
la nombreuse jeunesse de l'époque, nous rencontrons Fer- 
rarius, qui  enseignait l'éloquence, la philosophie et les 
belles lettres à la Faculté des Arts. 

Les leçons politiques de Ferrarius ont été traduites en 
français par Samuel de Landas, qui nous donne une  idée 
très nette de cet enseignement, et met en relief avec beau- 
coup de clarté le caractère et les tendances du  maître. Ces 
leçons renferment le conirrientaire de la politique d'Aris- 
tote. Il fallait ètrc douii d'une très grande habileté et  d'une 
indépendance peu comtnune pour oser sous le régne de  
Philippe II, exposer les mérites et les défauts respectifs de 
la Royauté et  de la Ripublique, de l'oligarchie et  de la dé- 
mocratie, pour exposer les causes qui perdent les unes e t  
les autres ; il fallait une  rare audace pour oser parler de la 
tyrannie dans une  contrée qui  avait subi celle du  duc 
d'Albe. 

Les extraits de ces leçons, que nous cite M. de Waren- 
ghien, attestent la fierté du caractère et  la liberté de juge- 
ment  de Ferarius. A cette kpoque, cet enseignement qui 
était une  nouveaute, excita la jeunesse, que le talent ora- 
toire d u  maître enthousiasmait. 

M. de Warenghien est de ceux qui avec passion aiment 
le passé, il veut ressusciter les vieux souvenirs douaisiens, 
et vous décider à diriger vos t tudes vers cette histoire trop 
peu connue de  nos jours. 

Certes, l'histoire du  passC nous intiresse, et  nous pas- 
sionne à juste titre, mais les progrès de la science médi- 
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cale nous procure les matières de bien curieuses observa- 
tions ; c'est ce que nous a démontré une communication 
très intiressante de M. le Docteur Dransart. Les commu- 
nications du savant ducteur sont toujours une bonne for- 
tune  pour ceux qui les entendent, celle qu'il nous a faite en  
dernier lieu mkritait au plus haut degré l'attention du m i -  
decin et  du  philosoplie. 

Avcugle né, âgé de dix-neuf ans, fils d'un modeste cul- 
tivateur flamand, le jeune homme qu'il nous présente a 
conquis l'organe de In vue à la suite de l'opération de la 
cataracte. 

Quelle curieuse iducation Li faire, que celle des organes 
de la vision, pour cet homme dont les yeux s'ouvrent si 
tard a la lumière ; aussi M. Dransart a-t-il suivi avec une 
attention savante les divers phénomènes que présentait 
cette situation si rare ; jour par jour il a étudié les sensa- 
tions produites par le développement de la vision naissante 
et  il a noté avec un  soin scrupuleux 1'o;dre dans lequel 
elles se manifestaient. 

Mais si la curiosité du midecin était excitée au plus 
haut  point, quelle n'aurait pas été l'attention du  pliiloso- 
phe étudiant le diveloppement des facultis intellectuelles, 
assistant pour ainsi dire à l'éclosion des idées, que la vue 
des objets devait suggkrer. N'était-ce pas une question in- 
téressant au  plus haut degré la psychologie ? 

Enfin, messieurs, suivant votre pieuse coutume, vous 
avez consacré plusieurs sémces au culte du souvenir. 
M.  Maillard avec une cordiale émotion vous a redit la vie 
si courte et si bien remplie de M. Neveux, qui n'a fait que 
passer parmi nous. La mort  jalouse l'a frappé d'un coup 
soudain e n  nous privant d'un membre dont l'intelligence 
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ouverte à toutes les questions d'art et d'histoire locale nous 
promettait une  utile et charmante collaboration. 

En termes élevés et  choisis, M. l'abbk Bontemps nous a 
retracé la vie de  Mgr Deliaisnes, qui fut  d'abord laurkat de 
nos concours avant de devenir notre collégue. Nos annales 
conservent les nombreux tkmoignages d'une collaboration 
qu'on ne saurait oublier, car elle fut d'un savant de pre- 
mier ordre. E n  couronnant l'une de ces ceuvres d'un prix 
Gobert, l'Académie française glorifiait en même temps 
notre Société qui béntficiait ainsi du mérite d'un de ses 
membres. 

M. De  Prat s 'itait chargé de faire revivre l 'un de nos 
meilleurs collègues, M.  le Président Deschodt, il la fait avec 
une distinction que vous avec justement apprécike. Il a mis 
en relief cette belle figure d'avocat et de magistrat, qui a 
laissé cliez tous ceux qui l'ont connue le souvenir d'une 
carrière noblement remplie, d'une intelligence supkrieure, 
d'un esprit net  et  puissant. 11 a montré surtout, combien 
de tels liommes honorent les sociétés dont ils font partie. 

Dans le cours de cettc année, nous avons été heureux 
d'offrirl'hospitalité à1'Association fraiiçaisepourl'avancen~ent 
des sciences, qui a visité notre ville et  ses principales in- 
dustries. TouchCs de notre  accueil. les meinbres de  -1'Asso- 
ciatioii nous ont  adressé, comme marque de sympathie, une  
t r t s  belle médaille, que nous conserverons comme u n  sou- 
venir de cette union des deux Societes. A notre tour nous 
leur avons fait parvenir la mtdaille frappde A l'occasion du  
Centenaire. 

Privilégide entre toutes, l'aiinCe 1899 n'a créé aucun vide 
parini nous, neaninoins vous avez largement ouvert vos 
rangs à MM. Bourgeois, Courtois, Drion, l'abbé Follioley, 
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Harmegnies, Haudecœur, Vergnol, le Conseiller Thul  liez 
et Deville. 

MM. Wotquenne, biblothicaire du Cons~rvatoire de 
Bruxelles, Fréiily, conservateur de la BibliotliPque de I'O- 
p h ,  Malherbe, archiviste de l'Opéra, sont devenus mem- 
bres correspondants. 

Jamais depuis sa création, notre SociCté n'avait prouve 
sa vitalité avec une telle énergie. Les fêtes a u  Centenaire 
ont  indiqué au public la grande place que notre Sociétk oc- 
cupe dans la Cité. Cette manifestation vous laissera d'im- 
pirissables souvenirs, qiic nous liguerons i ceux qui nous 
suivront en leur montrant avec quel saint respect vous 
avez su garder les traditions d'un glorieux passé : 

<( Car l'Athènes du Sord  a conservé toujours 
Le même enthousiasme et les mêmes amours 
Pour  les fils d'Apollou, chanteurs, acteurs, poétes. 

Et fiers de rappeler l'orgueil cies jours anciens 
Vous conviez toiijours les Muscs à vos f&tes. 
Immortels héritiers des Clcrcs Parisiens. n 
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ÉTUDE SUR VAN DYCK 

A PROPOS SON CENTENAIRE 

Pa r  M. Lo i i i s  THULLIEZ, 

Qu'une ville fitre de  ses grands hommes, éprouve, à 
l'occasion du centennire d'un artiste illustre, le besoin de  
m u d e s t e r  par des fctes, son admiration e t  sa recon- 
naissance, rieri n'est plus convenable et plus digne d'appro- 
bation. E t  coi-isidkrer qu'une exposition de ses ceuvres, 
aussi coiriplète que possible, est le meilleur moyen de lui 
rendre hommage et  d'entretenir son culte, c'est une  idée 
excellente qu'on doit être heurcus de voir se généraliser 
et devenir u n  usage. Cette r iunion de chefs-d'ccuvre, qui 
eit une joie pour tou t  amoureux fervent de l'art, est 

aussi pour la critique uiic occasion précieuse de constater 
comment ils ont  supporté l'épreuve du temps, et si dc 
cette épreuve ils sortent  intacts, grandis ou  diminués. 
Ainsi envisagé u n  centenaire devient une date importante 
dans la survie d u  maître, et  une révision du  plus haut  
intérêt. 
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Dans le musée d'An\;ers, palais d'architecture iinposnnte, 
qui  s'eli.ve, entouré dc jnriiins, au  ~iiilicu d'une place aux 
vastes espnccs, de belles salles ont  6th rCservks à t'an 
Dyck. Là, à quelques pas de ses contcriiporaiils de l'art 

flnrnaiid, Van Dyck cst bicn cllez lui .  Ses tableriux, qu'ils 
~ i e n i i c n t  d'Angleterre, d'Allemagne, de Frniicc a u  dc 
Russie, semblent, e n h i t s  prodigues anoureux de l'air 
natal, Ctre rentrés pour quelques inois au foyer paternel. 
Qunti-e de ces salles lcs plus importantes sont consacr~es 
aux peintures, une  autre aux gravures, la de rn ike  aux 

p l i~ togrn~ l i i e s  des coinpositioils resties dans les collcctions 
publiques qui n'ont pas voulu s'en séparer. T o u t  l'teuvrc 
est donc là, pour piirtie seulcmcnt, il cst v x i ,  en original, 
mais sufisainment reprCseiitt2 pour qu'oii le puisse juger 
daiis son enseinble. 

L'impression est co:xidCrable. Elle dCinoiltre coiubien, i 
erre ainsi gruiipis, g A p e n t  cri éloqiieiise et  cil signifi- 
cation les ouvrngcs d 'un  m?mc pcintre, et elle condnmne 
avec énergie 1'01-dre dispersi. qui fut si loi?gteiups cher aux 
conser\-ateurs du  Loiivre, et q ~ i  l'cst encore trop I l'heure 
actuelle. R h n i s ,  ils illoiitrciit depuis Ic point de départ 
jusqu'au point d'arrivhe tout le chemi~ i  prircciuru. O n  voit 
quels furent les ess:iis de la jeuneGe, lc fruit dcs leçoi~s 
reçucs ; on note au passnge lcs influences subies, les 
Cvolutions, les incertitudes. Enfin la personiiiilité sc dCgage, 
e t  on assiste à l'éclosion d u  rcinpi.r;iiiiei~t iiidividuel. 
Aujourd'hui que toutes les opinions ont eu lc tetnps de 
se produire, il est hors de c1ou:e que de cette rdvisinn, la 
réputation dc Van Dyck soi-t intacte. Aucune voix discor- 
dante ne  s'est fait entendre ; ou plutôt il ne  s'est klevé 
qu'une voix, celle de l'aclmii-ntioii. 
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Près de trois siCcles de succès ininterrompu, quelle 

pi-euve plus dkisive d: la résista.ite beauti d'une a u v r e  ? 
T o ~ i t  artiste travaille pour ses conteinporaiils. C'est eux 

qu'il a voulu convaincre et cliariner. S'il a obtenu leurs 

suffi-~ges, s'ils l'ont porté aux,  nues, est-il pour cette 

raison un  grand Iiomme ? l<ieii n'est moins certain. 
L'avenir, c'est-à-dire la postGrit6 peut seule dire ce qu'il 

a inis d'in~niortclle beauté et  d'iilaltérable véritk dans son 

ccuvre. Pendant ces' deux cent soixante ans qui nous 

séparent de In mort de Vnn D ~ i k  et qui tiennent une  si 
graiide place dans l'histoire de l'art, que de géiiérations 

de peintres se sont s u d d é e s  e ! ~  France, en Hollande e t  
en Anglcterrc ! que d'efforts et  de tentatives dans tous les 

sens ! et suivant les variatioils du goût, que de  trionlplies 
ct cle cliiitcs ! L n  gloire de Van Dyck cst une  des rares 

qui 11'oiit jamnis subi d'iclipsc. Bien plus, elle 'n'a fait que 
g r x d i r ,  en  dgpit de ceriaines réserves auxquelles la critique, 

iinbue d'un préjugi: ancien, n'a jzmais nbsoluinent renoncé. 
h'é en 1599, mol-t en  T 641, à q q ; ~ ~ x n t e - d e ~ ~ x  ails, un  filit 

d o n i n e  toute la vie de Tian Dj-cl;. Il a 6té arec d'autres 
qui furent aussi des illuhtres, I'klèvc- de Pierre-Paul 

Rubens. Rien n'a é t i  plus heureux pour lu i  et par u n  cer- 
t i n  d t é  p l i~s  d6savaiitai:eii.;. Il f i i ~  nïs,iréiiieiit cle tuus le 
plus doué et  aucun n'a mieux profité des lecons du 
maitre. h5nis le inaiti-c est si ginnd ct sa gloire si i.ayo11- 

liante que celle du ciisciple s'y ei t  coimie  absorbte. Pour  
b:iiucoup il est le plus lumineux des sntcllites qui  gravitent 
autour de l'astre central, mais u n  satellite. C'est là une  

vue superficielle don: il n'est plus possible de se contenter. 
Il ne saurnit s'agir ici d'établir des prXaiices,  entrcprisc 

vaine et qui ne peut aboutir qu'a l'espressioil de prifi- 
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rences individuelles, mais dc reclierclier s'il est vrni que 
Van Dyck n'a brillé que d'un éclat einpruntt': ct n'a été 

qu'un reflet, CU si au contraire u n  moment n'est pas venu 

oii il a volé de ses propres ailes, et d e  voir jusqu'oii l'a 

porte le libre essor de son génie. 

Telle est la questinii q ~ i i  Fiiit préciséiiicrit l'objet de cette 

étude. L'exposition d'Anvers nous periixttra, je le crois, 
de la rksnudre. Elle est iritircssaiite. Froiiieiitiii, dniis ses 

admirables Maitres d'autrrfois, L'a exaininée. II nous se~nble  

qu'il ne rend au jeulie maître d'Anvrrs qu'une incoiii- 

plète justice. C'est une véritable bonne fortune que dis- 

cuter avec lui, et  l'opinion d'un tel Iiomiiie, f~it-elle i so lk ,  
et  il s'en fiut qu'elle le soit, est consid6rablc. Par u n  
ensemble unique de circonstnnces, ni11 n'a r k n i  au même 

degrt: le talent et  la science du  pcintre au talent de l'écri- 

vain, et c'est l'écrivain q ~ i i  l'eiiiporte. Avec le piiiseriu, il 

a des rivaux et mtme des supérieurs. Avec l'icriturc, il 
est incomparable, le prince dc la critique d'art. Finesse, 
technique, psychologie la plus subtile, sensibilité la plus 

délicate, iinagination, syinpatliie exquise, toutes ces qua- 
lites sont en  lui, et  par leur r iunion le caractcrisent. Or 
il se trouve qu'il a fait dc Van Dyck, u n  portrait, q u i  est 

un chef-d'œuvre, une  des belles pages de notre littérature, 

qu'il était le seul à p3uvoir écrire, et dont i l  est ? propos, 

n e  fut-ce que pour le plaisir, dc reproduire les traits csseii- 
tiels : (( U n  jeune prince de race royale, ayiiit tout  pour 

lui, beauté, élégance, dons magnifiques, génie précoce, 

éducation unique, et devant toutes ces choses aux liasards 

d'une naissance heureuse, choyé par le maître, un  maître 
déjà parmi ses c o ~ d i s c i ~ l e s  ; distingué partout, appelé 

partout, partout ftté, à l'étranger plus encore que dans son 
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pays, l'égal des plus grands seigneurs, le favori des rois et 
leur ami ; entrant  ainsi d'emblée dans les choses les plus 
e i iv i~es  de la terre, le talent, la renommie,  les honneurs, 
le luxe, les passions, les aventures ; toujours jeune, m h e  
en ses annCes mûres ; amoureux de  son art au possible ; 
de forte origine, de stature fine, coriirne il arrive au second 
dcgrC des grandes races ; de complexion deji  n ~ o i n s  virile 
et  plus délicate ; un  étre exquis par ses attraits, sensible i 
tous les attraits, c o n s u i ~ é  par ce qu'il y a de plus dCvo- 
rant en ce monde, la muse et les fciilriies ; u n  coureur 
à bout d'avcnturcs qui se marie, par ordre pour ainsi dire, 
avec une fille charmante et bien née ; enfin u n  mauvais 
sujet ador&, décrié, riieilleur au fond que sa réputation, 
qui se fait tout pardonner par u n  do11 supréme, une des 
formes du  génic, la g r l i e  ; - pour tout dire : un prince 
de Galles, mort  aussitôt a p r k  la vacance du  trône et qui  
de  toutes façons, ne dcvait pas régner. D Et  Fromentiil 
ajuute pour conipl$ter sa pensée : (( On peut se delmilder 
ce que Van Dyck serait sans Rubens. » 

Loin de nous ln p e n s k  dc contester cc qu'il doit 5 
Rubens. Alnis Rubens lui-inSnie ne  devait-il rien i per- 
sonne. L'mil reinpli des ceuvr-s de ses précurseurs de 
Bruges c t  d'Anvers, nourri comme e u s  de la plus pure 
rnoële du  Lion de Flandre, n'a-t-il pas fait lui aussi son 
tour d'Italie. N'y a t-il pas bu l'eau des smrces,  et Venise, 
Parme et Florence ne lui ont-elles rien versé ? Et ne  
pourrait-on pas aussi se poser cette question : que serait 
Rubens sans Van Noort, O t to  Vennius, Quintin Matsys, 
sans Titien, Vkronèze, Corri:ge et  Michel-Ange, pour ne  
nomiritr que ceux-là ? Lui aussi a eu sa phase d'iinitatioii, 
d'impressions contradictoires, et de tatonnements. Ce 
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n'est qu'après le travail d'assiiiiilntioii achevé, la science 
conquise, qu'apparaît I'tpnnouisseiiie~it dcs forces vives, et 
que Rubens conimence dans l'ordre et l'harnionie à res- 
plendir de t ~ u t  I'iclat de  sa puissante originalité. 

Pour bien juger Van Dyck, il faut faire deux parts dans 
son muvre, distinguer le peintre d'histoire, c'est-i-dire 
presque exclusivement de sujets religieux, et  le portrai- 
tiste. C'est de ce double point de vue qu'il est int6ressaiit 
de Ic suivre dans sa carrière. Il ililporte, a p r h  avoir 
examiné quelle fut son éducation a;tistique et constaté les 
influences qui l'oiit dominé E tour de rôle, de voir com- 
ment peu 9 peu il s'est affranclii et a conquis sa dernière 
manière,  elle oti nous estimons que dans la concordailce 
parfaite de la virtuosité dc l'exécution et  de ln niaturité de 
la pensée, il s'est élevC comme peintre religieux à la pleine 
maîtrise, et comme portraitiste à l'npogée de son gdiiie, et 
nous versons s'il ne  f:iut pas dire, du g h i e .  Si cette 
preuve est faite, ne  serons-nous pas fond6 à prétendre que 
le prince de Galles a ce i~ i t  lui aussi la couronne et que son 
régne a ét6 des plus glorieux ? 

DE VAN DYCK 

Cette éducation est une des plus belles et des plus no- 
bles qu'il ait été donné à un  artiste de  recevoir. Il n'est 
peut-être pas d'homme qui, ayant reçu de la nature des 
dons plus rares, se soit trouvé dans des circonstmces plus 
favorables leur développement. Le récit de sa vie res- 
semble en quelque sorte i un conte merveilleux. II y appa- 
raît comme u n  prince cliarinant de  l'art, comblé dès sa  
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venue au monde par les plus généreuses marraines. 11 naît  
dans une famille de bsnne buurgeaisie aiivcrsoise. Son 
p2re,François Van Dyck, est de haute culture intrlliictucllc; 
sa mèrz, Marie Cupcrs, qui t n ~ u r u t   jeun^, une  fcnmle 
accomplie et  affinée, tous deus  religieux par tradition et  
par conviction et de vie iiitéi-ieiire grave e t  forte. DLs l'Age 
de  dix ans, Antoine, le septit'ine en fmt  sur douze, ~narii- 
festc les plus heureuses dispositions pour le dessin. Quel  
sera celui qui sera choisi pour lui donner ces premières 
leçons qui laissen,t dans u n  jeune cerveau un2 empreinte 
ineffaçable ? 

Nous somines en I 609. Ruber-is pnrcnurt en triompha- 
teur l'Italie. Son rôle de novateur n'est pris comniencé. La 
Mise eiz Croix et  la Dcsceizte de Croix de la cathédrale d'An- 
vers, par lesquelles il signalera son retour, ces ccuvres si 
admirécs et  qui furent d'un effet foudroyant sur les con- 
temporains, sont, l'une de 16 I O ,  l'autre de 1612. O n  est en- 
core au temps où tout  bon peintre de Flandre, aprks avoir 
accompli pieusen~ent et en esprit de soumission son pkle- 
rinage aux sailctuaires d'art, en Italie, s'el? rcveilair tran- 
quillemciît dans son pays, bien persuade qu'il rapportait 
du voyage le canon de la beautt. Lcs yeux iblouis, mais 
Ic cceur contenu, la main surveillée, trés soigneux, très 
timide, préfirant, coninie il convient à tout bon roma- 
niste, la mythologie à 1'Erangilc, il s'attache d'ordiiinire, 
cn des peintures lisses, à représenter au  milieu de verdures 
bleu9tres, de blnriclies déesses, nudit& froides oh se trahit  
cctte anlbition de ramener l'ampleur des foriiies flamandes 
aux rec t i tu~cs  des lignes ita1iennt.s. Art comp;issé, s'il e n  
fut, très académique, dont l'idkal, rarement atteint hec- 
reusciiient, était 1'ariCaritissciiient dc la persoriiialitC et 1ç 
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rcfr2nciiient de tout ce qui est clinleur de teiiipti.raineiit et 

siiiiérité. Lc rkultat ,  c'était ces proiluits liybridcs qui ne 

rCussiss;iient point i h - e  it,dicns et qui n'avaient pas le 
1m6ritc d ' h e  flainands. 

Tel itait I-Iciii-i Taii Baleii, 1innril.te doyeii de In Coiii- 

pagriic de Siiint-Luc, surtout célèbre pour les figurines doi:t 

il orna les p;ij;sages au faire si menu de I3rcuglicl de Velours, 

représentant qualifié dcs traditions dc l'6cole italo fliiiilmde 

e t  i cc titre jouissant de la rCputiition la mieux établie. Le 
jeune A~itoine,  i l'3ge oii les i.tudi.s c l a ~ i c ~ u e s  sont iiéîes- 

saii-es, eut  In bonne fortune d'entrcr dans son atelier. Ce 

n'est pas 1 i  qu'il puisrrn des iiisthcts de rébellion. Mais il 

prend à son m:iître, t r k  pr6occupé de l'Alb:ine, ce qu'il 

p o u n i t  l i  donner, In probité du  dessin, le contour esnit, 

1è détiiil pr&cis et un sentinient assez vif de la beauti des 

fcnimes et de la g r k e  dcs eiifmts. Dc cet eiiscigneiiient 
qui benait i son heure, il n'oublia que cc qu'il etait bon 

d'oublier. 

II est fklieux qu'il n c  soit rien rest& de ses preiiiiers 
essais d'adolescent. Ils furent assiii-Lincnt reinai-qunbleç, 

puisqu'en I 61 j Rubens coiisent à l 'admettre dans son nte- 
licr. Cn tcl iiiaitre ne pouvait condescendre 9 foriiier dcs 

dibutants. Surchar$ de t r a w u s  il s'entourait de  disciple^ 
qui cl'tait'nt plutfit des col labx, i t~urs  que des él2ves. Les 

rapports entre lui et  eux co:lsistaient en un  Cchange tga- 

lenieiit précieux, de l e p n s  d'une part et  de services de 

l'autre. L'un d'eus, Jxqucs  Jordaens, gendre dc Van Noorr, 

Ctait m?mc un  ai-icien ciiiiinrade d'atelier. Les autres, Van 

Thuldcn,  Gnspard d:: Craycr, Qucllin, J c ~ i i  Van Hoock, 

Diépenbcîl;: Van Egi!ioiit, l 'an Mol, jeunes p i s  presque 

tous nppc1i.s ii dcvciiir illust~es, f o r m n t  cette Clite fmeuse ,  
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l'école de Rubens, l'une des gloires du mnitre et  de la 

peinture flamniide. 
Prendre place au milieu d'eus, c'était pour Van Dyil;, 

en tout bien tout honileur, passer à l'eniienii. C'&tait sur- 

tout quitter les eaux dorinantcs pour le fleuve impt tueus  ; 
c';tait aller 5 celui qui, renversarit les doctriiieî Gtrnites et 

sxranni.es, venait de renouveler dails les Flaiidres l'art de 
peiiridi-e, i celui qui p i r  de siiperbcs eïeiriples ense ipn i t  

que sans rompre avec les traditions ailciciines, qu'elles vien- 
nent du Nord oii di1 Midi, sa::s 1-ien abandonner des lcsons 

du passé, fort au contraire d:: cette bonne nourriture, il 

faut inarcher en avant d m s  la voie qu'elles ont tracée ; que 
c:: serait les nial comprendre que penser qu'elles coiidaiii- 

nent les 613115 de l'imaginntioii, les ardeurs de l'cntliousins- 
me et  les belles audaces ; qu'elles déinontrent plutOt que 
parmi ces innîtres d'autrcfois lcs plus gra:ids sont ceux q u i  
obéissaient naïvement à l'éi~ei-gie de leur tei~ipéramcnt e t  

à la vigueur de leur génie ; que c'es: ainsi qu'ils on t  cri6 
ces chefs-d'ccuvres, d'inspiration si riifTh-ente, mais qu i  
marquent cependant les étapes successives vcrs les s o n -  
mets où  resplendit la beauté. Bruges, Venise, Florence, 

et  d'autres villes, sc glorifknt des grands peintres 
qu'elles ont produits, fruits sortis directimect du terroir, 

d'originalité, si j'osc dire, autoclitlioi~c, et ccpcndnnt citoycns 
du moiide pnr droit de l'uiiiversellc beauté. Pourquoi uii 

flaiiland devrait-il reiionccr A Ctre flanlaiid ? Et Ilubcns, en 
laissant éclater sa v:rve et r;iyonner s:i p l e t t e ,  en s'einpn- 

rant  fortciileilt de ln t u r c  nntnlc, en magriitimt les types 
locaux, en donilnnt de la luinière et de 1.1 couleur de ces 

choses des idées s o i ~ ~ p t ~ ~ e i i s e s  et vraies, crkait, coinine c i l  

se jouant, u n  a1.t na r io id ,  le plus mngiiifiquc dcs arts e t  

le plus estraordiilairc en ressources q u i  fut jamais. 
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Nul ne fut  lus prompt que Van Dyck à compreiidre 
ces l c p i s  et à se les assiiiiilcr jusqu'à s'approprier la nia- 
nière du ninitre. Le bon abbé de Fontenay raconte l'anec- 
dote suivante : <( Un soir que Rubens était sorti pour pren- 
dre I'nir seloi-i sa coutume, scs élèves entrèrent dalis son 
cabinet pour esnmiiier la iiiniiiCre d'Gba~iclicr et de finir. 
Diépenbecl;, poussé par un  autre, tomba sur  le tiibleau qui 
h a i t  l'objet de leur curiosité., e t  effaga le bras dt. la M:ig- 
deleine et la joue et le menton de In Vierge, que Rubens 
venait de finir dans In jouriiéc. 0 1 1  fut consterné de cet 
accident ; on crnigiiait avec raison la colt:re du maître et 
d'être renvoyé de son école. Enfin Jean \'an Hocl;, con- 
seilla de choisir Van Dyck pour ri-pnrer ce qui était effacé. 
Il lie lui restait que trois lieuses de jour ; et dans cet es- 
paie de temps i l  fit si bien que le leiidenuin Kukens, en 
examinnnt soli tr.ivai1 de 1:1 willc', dit, en  pi-&ence de scs 

élèws tremblants de trayeur : (( Voili un  bras et une tCte 
qui ne sont pas ce que j'ai I ~ i t  de iiioins bien. >) Ce tableau 
qui reprCsente une  Descer~ie de Cmix qu'on voit dans I'égli~e 
de Kotre-Dnine d'Anvers, est un  des plus beaux dc Rubcns. N 
Le Li t  est-il vrai ? 11 est permis d'en douter. Ida llescerlie de 
Croix de la cntliédralc d'Anvers est de 1612. A cette date 
ITaii Dyck ii':ivnit que trcize :iris et dcisiiiait des nyr~iplies 
e t  des amours sous l'mil chai-iné du  bon Van Balen. A 
part ce d h i l ,  1'anecJote n'en est pns nioins signific;itive et  
empreinte de vérité, con::xe toute fable bien faite. 

Van Dyck resta dans l'atelier de Rubens j ~isqu'en I 62 I .  

011 ne saurait asscz remarquer coinbien ces six an1ill.e~ fu- 
rent fécondes. Le plus inerveilleuseiiient doué des disciples 
s';tait t rmsfo r i i~ i  dc jour eii jour. T o u t  cc que cet ensei- 
gnemeiit pouvait lui doiincr, il le pcssèie dt 'sormis.  Ses 
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carnarades he rve i l l é s  de ses progrks n'hésitent pas à recon- 
naître sa supériorité. Sa réputation gi-andit et  se répand. 
Le maître lui confie des travaux importants, et des corn- 
mandes directes lui sont faites. Et  le voilà qui produit 
coup sur coup des ceuvres nombreuses et  considkrables, où 
l'imitation est parfaite, niais oii le tempi.ranierit propre 
coininence i s'afiriiler et s'afiirme de plus en plus. 

Il faut convenir qu'à cette date 1:roinentin a pleinement 
raison et sa critique restera juste quelque temps encore. 
L'Exposition d'Anvers suffirait à le prouver. Qu'il peigne 
des saintetés, le Saint-Marii~z de Savcnthcm, no 28 ; le Saizf  
Sibastien de Lierre, no 32 ; le iblnrtyre de Sailli-Pierre, il0 

30, music de Bi;uxelles ; qu'il e x t h t e  ces vastes conipo- 
sitions, passions, crucifiements, dépositions ; le Calvaii-e, 
no  19,  Malines ; I'Erec~ion de la Croix, no 12, Courtrai ; 
Le Christ elz Croix, no 2 1 ,  'l'crmondc, des qualités et  des 
défauts qui sont dans Rubens apparaissent. Salis doute il 
s'y révéle plus dc sensibilitit et  de finesse toujours, plus dc 
profondeur a e  sentinient quelquefois. Ses inuscles ont 
moins de relief, ses e sp ress i~ns  sont moins énei-,'q 01 ues 
et plus drilicates ; il est i la fois plus niesuré et  plus 
tendre, mais c'est aftàire de nuance et  de tempérament. 
Le sentiineiit des furiiies et le niodeli., le coloris et 

le caractère orneinental, la poétique et le style, présen- 
tent de telles analogies qi;e 1;i persorinalité de 1'Clève 
va jusqu'i se confondre avec celle du  maître, quand elle ne  
rappelle pas, ce qui est plus rare, il est vrai, celle du c,îina- 
rade d'icolc Jacques Jordaens. Et cela est d'une évidence 
si sensible, devant telle ou telle de ccs ceuvres, qu'on se 
sent la tentation, en l'absence de documents autlicntiques, 
de discuter l'attribution adoptée. 
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Des groupes savaniment combinés d m s  l'harmonie des 

lignes fondaiiientales pour satisfiiire les yeux et  concentrer 

l'attention ; autour d'un beau Christ qu'on mène au sup- 

plice, qu'on crucifie ou  qu'on ensevelit, des feiiimes en  

dcuil soinptueuses et kplorées, des cavaliers aux riches 

armures, des bourreaux robustes, des attitudes pathétiques, 

des éclairages tragiques, voili u n  tableau qui est iiicon- 

testableinent de Kubens, s'il contient en plus, de  In 
fougue, des gestes violents, des cris, du tuniulte, u n  grand 

souffle et parfois dc l'emphase. Avec plus de noblesse, plus 
de rafineincnt, inoiiis de virilité exaltée, des tons apaisés, 
un goîit dklicat et  sûr, u n  je ne  sais quoi d'aisb, d'&gant 

et de presque f én in in ,  c'est un  Van-Dyck. E t  dans l'un 
O U  l'autre cas, cc sera trés beau, d'un effet dramatique, 

cliéâtrnl m h e ,  par sui:e un  peu convention~iel, mais 
d'émotion puissnnte ; je n'oserais dire religie~ise. 

Et un divot du  Qiiattroceiita de s';crier : qn'oii est 
loin de la foi iiaïve, de ln fti-veur et de la simplicité 

des vieux niaitres, qu'ils soient de Flandre, de France 

o a  d'Italie ! Où sont la piété profonde, l'idéal si sincè- 

rzinent chrétien don t  ils i m p r k p i e n t  leurs inter- 
prét;itioiis iiigénues du  drnme divin ? Qu'est devenu le 

inysticisine délicat dont un Memling enveloppait inadones, 

;mgeh ~ ~ " i i i t s  ct  saintes, ces crkatures d'élection, ces belles 

conteiilplatives, absorbées dans leur r tve éternel et sacré, 

dont les visages candides apparaissent coinine doucement 

éclairés d'une extase intirieure, et q u i  seinbleiit, en de 
cliarniantcs attitudcç, respirer dans le silence et  dans l'oubli 

absolu des sens, la plus cliastc e t  la plus pure béatitude ? 
Qiie dirait certe pudeur devant ces exubérances de chairs 

savoureuses, ce rccueillenîent devant cette agitation, cette 
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humilité devant cet apparat ? C'est que la peinture est 

sortie des cloitrcs, et  s'est, pour ainsi dire, sécularisée. 
Sur les murs des basiliques, en de vastes polycliroiriies, 
elle s'adresse i 11 foule. C'est une nCc,essité de parler liaut 

e t  de faire plus dc bruit qu'elle pour forcer son attention. 
Il faut ces éblouissements de palette pour attirer et retenir 

les yeux, et  ces spectaclcs à grands renfort de pittorcsquc 
ct de pathétique pour l'intéresser et l'émouvoir. 

Est-ce u n  progris ? c'cst contestable. Les reproclies 
sont-ils justes et les regrets fondés ? il est permis de le 
peiiscr. Y a-t-il perte ? asruré&it. L'art rcligie1.i~ cst-il 

mort, c o m n e  on  l'a prétendu ? Non, mnis il est autre. Et 

quelle splendide compensation ! 
Et ne vaut-il pas niicux se dire qu'aprés tout, inalgr: tant 

de siècles écoulCs, tant de recherdics dans tous les sens et 
de chefs-d'oeuvre, aucune définition de la Beauté n'a 

encore été trouvée qui satisfasse tout le nionde; qu'il est 
probable qu'on ne la trouvcra de longtemps, et que le plus 
sage est de goûter les beautés partout oh on les rencontre, 
si diffirentes soierit-elles ; d'ol16r de bonne grice et dans 

la simplicité de son coeur i son sens intime, et s'élevant 

au- dessus des partis-pris d'école, heureux du  frisson 
éprouvé, d'admirer n a ï ~ e m e n t  toutes les fois qu'on s'y 
sent incité. Aimons donc mêiuc les contradictoires, si tour 
à tour elles réussissent à nous charmer, en pensant qu'elles 

nc  le sont pas toujours autant qu'on le croit; que souvent 
il arrive simpleinent qu'elles sont belles, niais de beauté 
différente, et  qu'en somme, coinine le dit Nicolas Poussin, 
qui n'est pas cependaiit uri simple dilettante, la fin de la 

peinture est la délectation. 
Van Dyck ne trouva pas cliez liiibeiis que soli adriiiral~le 

enseigncmcnt. Le maître trioinpliant vient de b;^itir 1ç 
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somptueux liôtcl de In place de Meir. 11 y vit dans u n  fiste 
qu'il reliausse de sa grande mine, et qui Cblouit la citk. 
Dans ses icuries il a des chevnus de grand pris, des 
andaloux aux crins flottants, qu'il monte chaque soir. Dans 
son atelier iiiimense et dans ses salles, il a des stntues 
antiques qu'il a rapportées d'Italie comme des trophées de 
ses victoires, d'admirables collections de bijoux, de 
médailles, de carilées, et sur ses murs, des tableaux dc 
Venise qui les illuminent. Sa porte hospitalière est toujours 
ouverte, et  s'y pressent artistes, grands politiques, belles 
dames et  seigneurs de tout rang et de tous les pays. Ils 
viennent en  assistant à la criation de ses chefs-d'muvre, 
jouir de la conversation d'un des liornmes de la culture 
la plus forte et  In plus liaute ; et  il leur donne des fêtes, 
oii se montre son sens  merveilleux . d u  décor et de  la 
magnificence. 

Quelle joie pour les yeux et l'esprit de  Van Dyck ! 
C'était la révélation de la beauté et  des élégances de la 
vie. Le goîit pnssionné dc ces choses s'empara de son âine 
d'aristocrate et la tourmentera toujours. C'était bien l i  le 
co i~~p lén~er i t  d'éducation qu'il fallait à celui qui doit réaliser 
par cxcellence le type de l'artiste grand seigneur, maniant 
le pinceau avec la même g r k e  aisCe qu'il portera u n  jour, 
favori d'un roi, l'épée de chevalier ; à cet être, dont  parle 
Fromentin, exquis par ses attraits, sensible à tous les 
attraits, qui n'eut qu'à peindre ce monde et cc luxe qui  
l'enivraient, pour que  ses facultés les plus personnelles 
eiitrassciit en jeu e t  que ses dons riierveilleux pour le por- 
trait parussent en pleine lurnière. 

Ainsi Rubens lui donna tout sans compter, non seule- 
ment une  liaute culture intellectuelle, l'amour des belles 
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et  saines lectures, sa poëtique, son style et  jusqu'i sa coin- 
préhension l ie la vie. Van Dyck trouva encore en  ce maître 
incomparable un  ami du  plcs noble caractére, d'âme 
grande et  forte, une  protection &Creuse qui s'étendit A 
toute sa carrière, les conseils les plus disintéressés et  ln  
direction la plus paternelle et  la plus clairvoyante. 

Rubens fut le premier à s'apercevoir qu'il n'avait plus 
rien h apprendre a u  plus brillant de ses disciples, et  il vit 
clairement qu'à bien analyser le fond même de son tempé- 
rainent, il était par dessus tout, portraitiste. Aussi l'enga- 
gea-t-il à s'adonner au portrnit ; et se souvenant de son 
voyage triomphal en Italie et des enseignenients qu'il y 
avait reciieillis, il l'invita i l'iiiiiter eiicore eri cela. 11 lui 
donne u n  de ses chevaux pour la route, le recommande à 
ses amis de Gênes, d e  Mantoue et  clc Rome et  le conrie 
i la coiiduite du  chevalier Vanni. Lui traca-t-il son 
itinéraire ? Oui, Cvidemment, et il était impossible de le 
combiner plus savamment en vue de l'initiation graduelle 
du  jeune peintre aux secrets de son art. Il ne  le conduit 
à Venise qu'aprés l'avoir fait passer par Rome et  Florence, 
l'obligeant d'abord à l'étude des xai t res  du dessin avant de 
le livrer e n  proie aux séductions e t  aux voluptés des 
maitrcs de la couleur. Un père aurait-il mieux trait6 son 
fils le plus cher ? Et  ne pourrait-on pas dire que, dans 
une  certaine acception du  mot,  Van Dyck est, en  vérité, 
le fils des ccuvres de Rubens, u n  de ses chefs-d'muvre, 
non le moins digne d'intérit e t  d'admiration. 
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LE VOYAGE EN ITALIE 

Cc voy'ige dura  quntre ans, du 3 octobre 1621 i la fin 
de septembre 1625 .  \'an Dyck y connut tous les enivie- 
incnts du  succts coinnie artiste e t  coi i~me lioiiiinc. I l  est 
3 g k  de vingt-deus ans ; il n'a p x ,  ;linsi que le dit Fro- 
nielitin, ln liaute stnturc d'un fondateur d'cnipire. I l  i-epié- 
sente la seconde géni.ratioii ; rnoiiis de muscles et plus dc 
nerfs ; la taille inoins Clcvée mais bien prise, 13 t h e  intel- 
ligmte, aux traits réguliers, l 'ai l  bien ouvert ct observa- 
teur arec une  nuance de 1-éw, le teint clair ct rose, lcs 
cheveux cliAtains e t  b o u i l k ,  la riiniii fine ct soignée, et u n  
pcu dc dkdriiii clans l':iir cnv:ilicr et ln touriiui-e i11Cg;111tc. 
Te l  il se pcint dam les p o r r a i ~ s  qu'il n fait de lui-inErne, 
et  tcl il apparaît  à ses cciiiteiiiporaiiis, q u i  vaiiteiit kgnie- 
ment ln g r k c  de ses manières, 1ii distinction de son esprit, 
le cliarme de sa 1 ~irole. C'est dire qu'il forme le coiitraste 
le plus absolu avec cc qu'on appelle aujourd'liui un  i'iipin, 
type qui sous d'autres iioms esist:iit dcj i ,  ct  pour lcqucl il 
a nianifesté en toute rencontre, une  partisulitre niitipntliic 
et le p l u s p a r f i t  dédain. 

Les Flandres ii'av'iiciit pas encore envoyé dans la vieille 
Italie, rcétropole des arts et  arbitre des élégances, une  telle 
flcur d'l-lumanité noble et de culture affinte. C'est à C ?  ~Lnc.5 
que Van Dyck Le rendit d'abord. République indépendante, 
c'était la ci:; la P I U S  a- t ive ct  la plus opulente de toute la 
Péniniule. Un pt r ic ia t  iiiielligent e t  uiie riche bour- 
geoisir y riv,i!isnie~it de pol i t~sse  et de luxe.  Prt'sentt: pnr 
u n  ami de Rubens, KgSi, peintre et  patricien lui-niénie, 
il re ju t  i 'accxil le plus flatte1i.r. Les salons lcs plus ariito- 
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cratiques s'ouvrirent pour lui et tout de suite il y fut ?I 
l'aise. Les Spinola, les Rrignole, les Durazzo, les Palavicini 
l'iioii~rèi-eiit coinine un licite de dis~iiiction, avnnt de faire 

appel au talent dli p-+itre. Il fut de toutes Ie~irç fttes. Ces 
relations, ces dirertisseiiieiits, cette existence factucuse, 

c'ktait ce qu'il aimait par dessus tout. Il partit cliarmi- et 
promit de revenir. 

En fkvricr 1622 il dibai-que :L Civita-Veccliia, visite 
Romc coilime en pass~int, se rend i Florence, traverse 

Bologne, ct  arrive i Venise. Cc fiit un  coup de foudre. 
Il y passa plusieurs inois en proie aux émotions d'art les 

plus intciiscs ct r~bsoi-bé p x  1'Ctudi: 1;i plus passioiiriée. A 
Mantoue, il h i t  le portrait d e  l'erdiiiiind de Guiiza;uc., le 
fils d'un protecteur de 12ubriis. Au coni:iiencement de 
I 623, il retourne k Rome et s'y installc en r u e  d'un long 

séjour. 
11 a v u  prcsque tout ce qui 1':ittirait ;lu-delh des riionts. 

Avec une pbnLtrrition et  un- souple:;.,e singulii.res, il s'est 
assimilé tout  ce qui Ctait propre à pl!-f~iire ,5011 talcrit. Sa. 
nature sensible cçt sous l'impressioii toiite vive des innitres 
des difikrentes icoles, des grands dessinateurs de Ronie et 
de Florence, des grands coloristes de Venise, innis de 

ceus-ci surtout, cornine il était aisé de le p rho i r ,  et comme 
il était arrivé égalenlent B Rubens. Il a admiré chez Titien 

la fermeté des attitudes, 13 force et la g r a ~ i t é  des exprcs- 
sioiis, l'éclnt profond des couleurs. I l  seirible avoir é t i  plus 

&nu encore devant Véronèse, par la fraicheur de ses 
colorations, les attitudes cliariiiaiites et les airs de tête de 
ses patriciennes, les liarmonies d'enscmble enveloppant 
d'une luinière plus delicate les forines adoucies des clioses. 

C'est alors que  brülaiit d'éinulation, pressé de montrer 
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à l'Italie que lui  aussi est u n  peintre et un  grand peintre, 
il produisit u n  de ses chefs-d'ceuvre les plus célèbres : 
le portrait erl pied du cardinal Berltivoglio, du  Palais Pitti, à 
Florence. C'était u n  ancien légat des Flandres. Vêtu d 'un  
ca~iiail et d'un surplis aux dentelles merveilleuses, il est 
assis et  appuie sa n u i n  droite sur une  table couverte 
d'un tapis e t  de fleurs d'une exécution admirable. La 
tCtc, au  front vaste et  modelé puissainmcnt, aux yeux 
d'une vivacité presque inquiétante, aux lèvres se r rks ,  
apparait maigre et pile au milieu des rouges du  camail 
ct des draperies. Les traits sont fiers et durs, le menton 
volontaire, l'air inipirieux, type saisissant de prilat, 
liomine d'état plus encore que diplomate, merveille de 
mauvement et d'énergie. L'ceuvre eut  un  retentissement 
extraordinaire. Elle souleva les admirations et aussi les 
jalousies. Van Dyck lut  aussitôt redierclit: et traité e n  aini 
par u n  grand nombre de seigneurs anglais, aniateurs 
d'antiquitis et  de peintures, qui dès cette époque avaient 
accoutumé de fréquenter Rome. Plusieurs se firent peindre 
par lui, notamment l'envoyé d'Angleterre, Georges Gage, 
trPs lié avec Rubens. C'était la grande renornnlée et  avec 
eile, la fortune. 

Rien n'est plus doux, a-t-on dit, que la caresse des 
pr.emiers rayons de la gloire, et rien de plus enivrant. Van 
Dyck en perdit-il u n  peu la téte ? Ce qui est certain, 
c'est qu'il s'attira a u n  degré surprenant la inalveillance de 
ses con~p,îtriotes t r k  nombreux à Rome. 11 y avait parmi 
eux de bons e t  consciencieux artistes ; il se lia avec les 
meilleurs, tels l'adniirable sculpteur Duquesnoy et Paul 
Bril. Mais la plupart etaient incultes, mal vêtus, de mœurs  
grossières, dc gaîté bruyante, vivant dans les iilauvais 
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lieux. L'historique a éti: fait de lcurs déinClés avec la 
Justice. Ils ne se refusaient rien, rixes a u  cabaret, querelle; 
chez les filles, tapages nocturnes, bris de clôture, guet- 
apens, coups et blessures, tentatives de meurtre. La 
b'.erivenuc de tout flamand nouvellement dibarqué était 
fétte en l'osteria della l w a ,  et il y ti'tait procédé au baptême 
et au don du sobriquet obligatoire, on devine au milieu 
de quelles ripailles. Van Dyk, faut-il s'en étonner, ne se 
sentit aucun attrait pour ces réjouissances. Pour  peu qu'cn 
refusant leur invitation, il ait eu cette fai;on de regarder 
par dessus l'épaule qu'on remarque dans certains de ses 
portraits, c'était plus qu'il n'en fallait pour les ~nortifier 
profondénient. Par surcroit ils le virent, brillnnt de tout 
le lustre de sa jeune réputation, parcourir lcs rues de la 
Ville Eternelle, en grand équipage, vPtu de velours, le cou 
chargé de colliers d'or, la toque ornée de pierreries et  de 
plumes, en  la coinpngnie de daines et de seigneurs et suivi 
de force laquais. Le peuple éblolli le suriloixme il pittore 
cavalic~ecco. Quel contraste pour ces jeunes gens de son 
Agt., entre cette existence e: celle qu'ils menaient ! 
Capables d'admirer, peut-être disposés à reconnaître sa 
s~ipériorit6, ils ne voulaient pas étre hun l i l i~s ,  ct il les 
écrasait. Ces allures fastueuses, il les jugt'rent imperti- 
neiites. Toute cette pompe et  cette ostentation achevèrent 
de les esaspkrer. O n  parle de complot contre sa persinne, 
tout  au  moins de calomriies e t  dc mauvais tours. Qiielque 

cinquante ans plus tôt, on eut tent i  de l'assassiner. C'était 
bien le trioinplie coinplci, auquel ne nisnquait inéme pas 
les outrages venus d'en bas. Mais trop nerveux, il était 
loin d'avoir la rude kgalité d'Arne de l'imperator couronné 
de laurier. Les choses allèrent si loin que Rome lui. devint 
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i ~ i s u p ~ o ~ t d ~ l e .  et il s'kloiyia \-ers le S n r d .  Sur le coiiwil de la 

cointesse d'Aruiidc1, il r kitci h l i l ~ i i  et 'l'urin, et  pnssa quel- 

ques iiiois i 1:i cour du  d u i  J c  S;ivoic. De l i ,  il regagne 

sa ville de y>diiec:ioii, Gi.iies, uii i l  arrive le 7 juin 1623. 
11 y r ~ ~ r o ~ 1 ~ ~  le ini.iiic n i i u ~ i l ,  les inCiiles aiiiitiis ct 

aussi de b;;ll;,ntes Lioiiiic:. iort~!iics. 11 >ut nicncr dc front 
le tr;ivcil ct lc  pl.ii4r. La 1oni;rur lLte  des e u v r e s  qu'il a 
1 ' nsskes  dail> icttc \il!c l',ittcçte. 11 fi.ut i i tcr  d'abord le 
11" ] ,  poiil.t~'.~i[ .iLi1~;i, ~ . l i i , l i i ~ l l t ' ~ i l  p i r  It. 111ii\i.i d c  131ii..c,llec. 

C u  l l ~ ~ 1 l l l i l ~ ~ ,  L ~ l i l 1 . C  l i ~ ~ l l l ~  I1;111tc hlqLic, C l 1  ~ l l , l l l ~ ~ # l L l  d c  
soie noire iiioiri.~. iiin~iiiliqiiciiieiit dr;ipC, le cou iiitourC 

d'une fi-aise, l'(ci1 iise, I;i nioustnilie retrousst.e, assis sur 

u n  sikgc élCvé, inoiitre CI ses picds, d'un geste plein 

d'autorit;, uiie iuii-iiss~ di.posi.c sur deux livres i couver- 
tures de pal-ilieiiiiii. A sa g:iuclic, une porte s'ouvre sur uii 

balcon ct laisse apercevoir u n  adinir;ible pnys.ige niaritiiiie. 

C'est, dans son bel ei-ic;idreineiit de n~ontiigiies, le port de 

G h c s ,  au inilicu duquel se balance s u r  un nier agitge u n  

navire riclicnient décor;, oii flotte le piivilloii bleu 9 la 
croix rouge. Ce pei.sonii;i,ae n'cjt pas u n  souverain ; câr 

il n'a ni le nidiiteau royal, ni le sceptre et 1;1 couronne 

fermée. Cependant son air est fier et dominateur. Son 

g p n d  costume sévère et somptueux révèle qu'il eserie la 
plus haute inngistrature. Cette armure à portée de sa 

rilain indique u n  chef de guerre ; ces livres, i.in ltgislateur 

oii un financier ; ce vaisseau p;ivoisé 9 ses :iriiies, uii 

commandant d'escadre. Qu i  donc revit ainsi dans cette 
peint~ii-e iiiiposaiite et d'iiiie si gr;iiide allure, sinon le slief 

d'uiie rkpublique doininatrice sur terre et  sur ines, i la 

fois lionmie d'état, de guerre et de fiii:inccs, le doge de 

Gênes, A ~nbroice Doria. 
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Ce sont crisuite les fameux portraits Cquestres du Palriiç 

Balbi et dcs P,il,iis Bripiole, 1'1<i~hiit blcrr, I'Eifflizt biaiic 
du  palais Dur:izzo et 1.1 Mitrqil ise iit. Dura;;~. C'est ciifin 

le Portrai/ d e  l 'm~lii~t. A d o ~ i ~ l ,  11zai~q11~.v: dc 8i.ig~mle-~S(7/e 
(ila 44, au d ~ i c  d'X1b:riorii). l<l!c c:t debout, c!i robt: de 

soie blanche rehausçie de p;;sseiucntcrie d'or, tr?s p21-62, 

patricicime de rai-c, s'il en iut. Sur un cou un peu long, 
sans un p!i, d'iice bl:.i>c!ieur mate, se ticnt, te!!e u2c 

f e u r i  Id t2te i l i _ ~ ~ ! ~ ~ ~ i l t c ,  c,xi!-onnts de per!es, 11 ~?ri;t. lu 
front, l'aurorc LUS les joues, la bouch-. verineille e t  d a x  

les yeux une hile. CeP;'n~lm: q ~ t :  ~ - e ~ ~ l i L ' ~ - i ' ~ i t  les Iimliiiages, 

d'exquises mains parnii les dentelles noires des iiiaiiclies. 
Iiiipossilil:. d'étre :I la fuis plus jeune et  plus grande daine, 

mélange absoluiiicnt inimaginnble de gi-àcc, de fraiclicur 

e t  dc !i;iut:iiiie nristosratic. 

De tcls miracles ne  s'expliqiient que  par l'ainour. Vnri 
Dyck, P;iuliile Adorno, se sont-ils aiillés ? La 16gende le 
dit. Toujours est-il qu'au Palais Rrigiiolr (Pnln;;o C.ioizco) u n  

autre partrilit dr: l n  mGinc imin  montre la nix-quise de vingt 
ans dl-aptk en une supcrbe robe traîiiante de velours bleu 

g a l c n n k  d'or. Et i'ctiuvre est d'une égale beauté, d'une égale 
tciidresse. C'est la même adoration. I l  y n. donc récidive. 

Pourquoi clicrilier d'autres preuves ? 
Nous sommes ici dans le plein dc la mniiifre itiilieniie, 

et partout apparaissciit les iiiarqucs dc ses ricentes études, 

de ses nouvelles admiratioiis. I l  a su fondre du Titien, du  
Tintoret et du Véronkse dans son style flainand. A leur 
contact son maintien est devenu plus grave. Il leur p r m d  

leur ampleur dicorative, s'est à dire, leur f q o n  de reilîplir 
1.1 toilc, leur art de h i r e  dc l'ensemble du personnage, 

buste, bras ct jambes, une liariiionie de l i p c s ,  une 
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arabesque, qui en imposent aux yeux, de rendre u n  
pourpoint inajestueuseiiient sévbrc, une  robe élégante et 
somptueuse. Ses contours se sont nccentués ; ses colora- 
tions sont devenues plus ardentes, ses espressions plus 
décidées. Toutefois l'élève de Rubens se rilariifeste par le 
travail rapide et  libre. Mais le travail est sérieus, le dessin 
fier et l'iclat profond. 

Il n'a pas encore, ce jeune h o n ~ i n e  de vingt-cinq m s ,  
dipassé ces m ~ i t r e s  magnifiques et jusqu'alors inconiparabl~s 
du portrait. Mais en leur prtsence, ce n'est pas du découra- 
gsment qu'il a ressmti, et la pznsie ne lui vient pas de se 
borner à de brillailtes iinitations. La puissance créatrice 
qui est en lui  s'est au  contraire esa1ti.e. Aninié de 1'1 plus 
généreuse éinulation, il a entrepris de se créer une  grande 
et  délicate nianiCi-e et de ne pas leur resseinbler. A p r k  
les chefs-d'auvre que nous venons d'énumirer, oii sa force 
et sa g r k e  s';iffiriiient avec t:irit d'&lat, doit-on Iiksiter i 
dklarer  qu'il y a réussi et qu'il les a égldés ?. NOUS avons 
cmscienie de ln port& d'lin tel éloge. Mais est-il au palais 
Pitti u n  autre portrait, vint-il dei bords de l'Adriatique, 
~ u i  parle u n  plus haut 1ang:ige que le Bcniiz~qlio, et qui 
façse pilir sa pourpre e t  l'cclair de ses yeux ? Les doges et  
les patriciens de Venise ont-ils une supérioritt! si marquke 
sur les patriciens et le doge de Gênes ? E t  i quelle autre 
grande dame la délicieuse marquise de Brignole devra 
t-elle céder le pas ? 

L'heure du départ a sonné. L'Italie n'avait plus de secrets 
à lui r iviler .  Tous  ses trésors d'art, elle les avait mis 
noblealent à sa disposition. Lcs portes de ses églises, dc 
ses monastères et  de scs palais, s'étaient ouvertes toutes 
grandes. Elle lui avait prodigué les sensations d'art les 
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plus exquises et les plus pricieuses, les accueils flatteurs et 
les succk qui enivrent. E n  retour de son hospitalité, il 
laisse derriére lui, coiilme une traî1ii.e lumineuse, cette 
suite de chefs-d'ccuvre, qui sont, aujourd'hui encore, 
l'orgueil de ses ,onleries, de ses temples et de ses musées. 
Il s'éloigne en emportant tous ses souvenirs, dont le plus 
cher à son c c u r  est peut-étre celui de cette aristocratie 
polie et raffinbe, qui avait e u  pour lui plaire toutes les 
grilces, avec cette pointe de galanterie et  de corruption 
éltigante, qui  en relevait encore le cliarme à ses yeux. Il 
avait V ~ C U  les plus belles annkes de sa vie, celles qu'on 
voudrait revivre et qu'on regrette toujours. 

VAN DYCK A ASVERS 

Van Dyck quitta G h e s  en  j .lin 162 j pour retoufner 
dans son pays. Peu de teiiips auparavalit il avait poussé 
jusqu'i Palerme sur l'invitation du vice-roi, e t  y avait peint 
u n  tableau votif i I'interition d e  Saintr-Rosalie. Il gagna 
d'abord Aix-en-Provence, oii il sijourna plusieurs jours 
daiis la maison de Nicolas Claude Fabri de Peircse, cun- 
seiller au  Parlement de Provence, qui jouissait d -  ln plus 
haute réputation pour son habileté en toute sorte de 
sciences et principalement dans la connaissance de l'anti- 
q ~ i i t é  C'btait en .  méme temps u n  aniateur de peinture, 
aini et correspondant dc Rubens. D'Aix, i l  se rendit a 
Paris, oii il hisse coniiiie trace c k  son passage le portrait 
d u  iilariliand d'estampes François Larzglois, dit Ciarlres, qui 
fut  gravrI. avec le titre de I'ho~nme Li la nzustfte. 
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A la fin d e  scpteiiibre, \'an 1 l ~ i 1 <  est de rz -our  i A i i v ~  .s 

oii iic I'iitteii~l.iiciit qiic d l ; i p ~ i u i i s .  Suil pprc, iiiol-1 

p e n d a ~ i t  son ; ihsc i i i~ ,  lie lui l.iiss.iit qii'uii iiiitiie 1iéi.itn:c. 

II i l ~ ~ t  SC IL~SIIC'I- :1 Ct.i'oiir soli atclicr d.iiis L I I ~  aiiiicii 

entrcpdt  d c  1.1 li!;iic Ii.iiisi:iitiqiic, c t  i 1o;;er d.i!is dcs siilles 

froides ct  iiiics Ics Lc.ius 'l'iticiis qu'il 1-appoi-tni t d'Itiilie, 

aiiisi que  ses noi i ihrmses copies ii,iles avec tant  dl;irdeur 9 
Vecise.  Scs ia!l::i~des le re;urent s?,iis e:ltlio~Lislastnc e t  

m i i n e  n v x  dcs p:-;\intioni.  SLL;1:, doute pl r in i  c1.i.i il s 'en 

t rou \  .lit qu i  dei11 m s  n~ip,lrd\ . l . i t ,  :L Ruincl  lui  al dient 

ii iontré t an t  dc md\-ci l la i i ie .  11 ii12t.iit piis lioiiiiiie à 
s'abaisser s i  peu que i c  soit pour  reconqiiCrir leurs sui- 

fr,igcs. Sa supCriorit2 si bicii i.cconiiuc autrefois, fut  con- 

test&, ses ceuvres dCiii:,.r&x ; il se v i t  prdi.rer coiliiiie 

dessiiiatzur G,ispard de Cr'iycr, coniiiie coloriste Jordaens ; 
e t  les ;oniin:iiides se firent rares. Il sent i t  que  l'li.irinoiiie 

c t  le ilinrine h i c n t  r o m p u s  en t re  lui  e t  SJ \-ille. Les 

l o i i p e s  guerres  n~i i i e i i t  fini par 111 ruiner .  Les Espagiiols 

l'avliient siiiiagCe. Ei i iore  nial reiiiise de  t:iiit de  maux, 
elle lui  parut sans k l 2 ~ p i e  e t  soinhre sous  u n  pâle soleil 

e t  uii ciel t rop  gris. P o u r  cette Anie d ' u n e  scnsibitk infini- 

m e n t  dt!licate, i la tristesse de la lu in i t re  s 'ajoutait  lii 

tristesse des choses ; et  il sent i t  iivc; dCsespoir qu'il  était 

devenu comiiic u n  Ltr'iiiger dans  son pays i i n t ~ l .  

C'était  l ' amer tume d'i1,n rP\.eil bizital sui iédai i t  nux  
délices d'un r 2 r e  de joic et  de  benut:. C i t a i t  le di-coiira- 

gemeii t .  Rubens  i son  retour  d'Italie avait t rop  di: foi e n  

son géiiie c t  t rop d ' t lan vers l'aitioii pour  avoir ressenti 

uiic pareille dbfaillanie. 11 coiilprit cependiiiit que l 'heure 

h a i t  irit iqiie pour  son  disciple d c  pr~di lcc t io i i .  Son  g a i i d  

cccur s 'émut .  I'iir des téiiioignnges publics de  l'estiiiie qu ' i l  
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faisait d e  son  talent,  i l  le r e l c u  311s ~ C I I S  d é  t o ~ i s  ; il lui 

acheta tou te  uiic s i i i c  d t  scs table.iiis qii'il mit cil place 

d'lionneiir dniis sa coileitioii. IL d i t u  in-.lit pni-lC. S a  

liautc iiiteri-ciitiun rciidit I J  fortiinc iiici1lciii.c. Quatre 

a n n i e s  vont  se ~ ~ i i i é d ~ r  cs:raor~liiiaii.c:ii~ciit iko i i i l es  cil 

tr'ivaus de  tous gf:nrcs, niais iioii s;iiis I ~ i i t e s  et  sans 

souffrailîes iiitéiieures, pCiiode de vie r+uliL:rc, très c i i ln~c  

e n  appxèi ire .  i eiriplie par  u n  1;iIxiir a~isr?rr :  dans l'abs- 

t en t ion .  ~ i n o i i  cl.i!i: l 'oubli dcs p1.ikii-s c t  d c  toules cc2 

chnsrs e \qu is i s  L I ~ i i i ~ t  i l  I I ~  p - ~ i t  111~1s x p i c r .  Lc p n d  
. . 

seigneur q u i  Ctait e n   ILI^ viv:ii: SOUS I ' c ~ i i p i r ~  'ILI I . c ~ I . L ' ~  
persist;irit des spleiideiii-ç disp~ii-~ies. 

S o n  :me iiiquiCte slGtilit toujours  senti a t t i rce vers 
1'An;lcterrc coiiiiiiç u n e  tel-re proiiiisr. Autrefois cil sn 

première jeunesse il a w i t  coiinu dans I'liôtcl de lri place 
de  Meir,  le coiiite il'Aruride1 qui  J friquciitait .  C'étiiit le 

favori fnmeux de  Charles I ~ ~ ,  qui,  avec lord Peiiibroke, 
fonda i I.o~idi-rs les pre~iiiC~-es collections d':iiitiques. 

Rubens  l'avait nussi présenté à la coilitesSc d 'Arundel .  Sur 
13: invitation d u  coiiite, en I'aiiriée qui pr?cCde s o n  départ 

p o u r  l'Italie, il fit u n  cour t  voyage à Londres. A R o m e  
il avait été tres I i c u r e ~ i r  de se lier avec ces grands seigiieurs 

anglais q i  s'étaient inoiitré ses admirateurs e t  d o n t  il fit 

les portraits. En ces diverses circoiistaiices il avait respirt: 

u n  parfum trks spccial de  hau te  aristocratie q u i  l'avait 
sédui t .  

L'Angleterre n'avait p3s alors c t  n'avilit ininais e u  

d'école de peinture.  Elle coiiiptait q ~ i e ' q u c s  peintres ,  iiiais 

isolés c t  sans gi-ande rép .~ ta t ion .  Le coi~sei l  de  Chester- 
field i son  fils : « P ; i p  les arts ; lie les cultivez pas, )) :i 

été longten;ps la règle de cette nat ion.  S o n  'idbal eççentiel- 
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lement pratique tendit toujours aux progrts du  bieii-ktre 
niatériel et des risliesses. Tout  l'effort de son gtiiie, elle 
l'a dirigi vers la conquete du n ~ o n d e  et  l'exploitation de 
l'liumnriité par le commerce et la guerre. Ori conçoit coin- 
bien en un tel milieu toute vocation artistique etait 
p:ir;iluste d'avarice. A de certaines Ppoques il s'est trou\-é 
pourtant dcs rois et une noblesse, chez lesquels se mani-  
feste i i i ~  certain goût pour les choses d'art. Ils a t t i r i en t  
alors auprks d'eux, en  y mettant le prix, quelque maître 
étranger de grande notorii:k. C'est ainsi que Cliarles VI11 
eut  pour portraitiste attitré le grand Holbein, dont les 
ceuvreç sont si nombreuses en Angleterre. Aprl:ç lui vint 
Antonis hioor, envoyi d'Espagne vers 1 5  5 5 par Cliarlçs- 
Qu in t  pour faire le portrait de Marie la Catholique, future 
Cpouse de Philippe 11. Il reniplit sa mission avec u n  tel 
succés qu'il fut fait chevalier. Il resta dans ce pays cinq 
années, au cours desquelles il exécuta des portraits très 
remarquables pnr l'ampleur du style, l'énergie de l'exécu- 
tion et une forte einpreirite de  l'école vénitienne. Windsor 
et Hampton-Court en possédent qui sont ckltbres, comme 
le sont égnlenient en  France le 1n)le  porlrnit dc Loliis del 
Rio e t  dc ses deux eilfaizts e t  rclui de sa fc~rzrne, qui illustrent 
la salle Dnchitel au Louvre. 

Van Dyck n'ignorait pas que ces deux maîtres avaient 
troxvi dans les trois royaumes la faveur des princes et  
des grands, et  obtenu h o n n x x s  et fortune. En 1627, mis 
en  goht p u  ces exeinpls,  et csiédG de l'existence bour- 
geoise à laquelle il était condamné, il partit pour Londres 
avec l'espoir d'etre b i tn  nccucilli par ses arnis et d ' h e  
présenté. à la c.mr pnr le comte d'Arundel. Il y arriva dans 
les circoilstanies les plus di.lavor,ibles. B~ i l i i~ igh : i i~ i  venait 
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de supplanter Arundel dans les bonnes grâces du  roi, ct 
par un  surcroît de malechance il se trouvait que le nouveau 
favori pt'otégeait Daniel Mytens et  Cornelis Jrinsen Van 
Ceulen, deux hollandais, non sans inérite et  ayant titre 
de peintres officiels. Van Dyck dut  repartir sans avoir pu 
obtenir audience. Le coilp fut rude. Il revint disespéré. 

Prompt aux résolutions extréines et en proie i uiie crise 
morale aigüe, il se réfugia dans sa foi religieuse et  chercha 
des consûlations dans la piété.  Il se fait affilier à la con- 
frérie des Célibataires, dirigée par la Société de Jésus ; et 
plein de ferveur, sous l'empire d'une dévotion ardente, il 
peint deux de scs meilleurs tableaux : le Mariage v~ystiqz~e 
dzl b i e h ~ r e u x  Hermarz a,ilec la Sai~zte Vierge, e t  le Mariage 
rnys~ique de Saitite Rosalie avec l'Enfant Jésus, (Muséc d u  
Belvédere, à Vicnne.) 

. Etait-ce i proprement parler une  conversion ? Non, si 
on  l'entend dans le sens d'un retour i des convictions 
abolies. Jamais, ménie cn  Italie, nu cours de cette ftte, 

. pour  ainsi dire, perpétuelle, où il s'est tant complu, et où 
la pureté de ses mccurs a subi plus d'une atteinte, Van 
Dyck n'avait cessé d'être profoiidérnent religieux.. En cela 
il fut vraiment de son temps, un homme du  XVIIe siéclc. 
Etranger, quoi qu'on ait pu dire, à toutcs les angoisses du 
scepticisme et à tout sentiment de révolte, i l  n'a jamais 
songé à s'enibari-asser de niétapliysique ct  sa croyance a 

i t é  sans troubles. Semblable en  cela à Rubens, qui, levé 
t n x  les matins i quatre heures, commciiçait r6guliirenient 
sa journée par entendre la messe, et la continuait en 
peignant les belles filles nues et trés en chair, qui étaient 
ses modéles. La haute intelligence de ces grands hoinmes 
n'y trouvait aucune contradiction ; elle voyqit clairenlent 
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qu'une œ u v r e  de peinture est pnr escellcnce uiie louange 

i Dieu qu'elle glorifie en scs cr i i i t~ircs ,  e t  q u e  c'est m u v r e  

presque divine q u e  faire resplendir d ~ n s  ln pureté  dcs ligiics 

e t  dniis l ' fc lat  des couleurs, ccs Ctrcs d e  bciiuté, dignes d u  
sein d 'oh éiiiane tou te  benut?. Ils lie seraient jaiiiais alle 

jusqu'i pciiser que  ln benut6 c t  la ver tu,  é t m t  de n1Cnie 
origiiic, son t  de  l x l c u r  égalc, e t  q u e  rriêiiie, si l'uiie l'ciii- 

porte, c'est la bcnutt.. Mnis ils croyriiciit fcrineineiit q u e  12 

culte de  la benutt': est u n e  iiiaiiiére d'xloi-er Dicu.  

C'est e n  proie à u n c  sorte  d'csii1t:ition q u e  V a n  Dyili 
produisit  coup s u r  i ( lup ,  :ivcc uiie fCioiidit6 pi-odigicusc, 

d'iiiiionibriibles Ci-ilcijil~iizi,iit.r, C l~r i s t s  ru Croix, lliisc~z~rlissc- 

I I ~ L ~ J ,  ~M~/doim, S~i/i//.ï, S ~ / ~ i ~ / r ~ ,  d'~i11e si r;lre d i b t i n ~ t i o ~ i  c t  

si  éniouvaiit-;. 1'iiii- sobre ci'effcrs e t  plus si.vCre, sa palette 

S ' L S ~   p pi si'<. I , ' i ~ i f l ~ ~ c n i c  ~ 1 c  I < ~ ~ l ~ i l i s  n'a p.is di.spli-ue, elle 

qu i  s'iiiipose d e  siCile e n  s i k l c  i tou te  l ' l<uropc. Mais elle 
a cessi. d'Cri-e alisciibnntc. Iiii s.1 j i ~ u i i ~ s s e  l'il-1i.w s'émit 

ex.iltC a u  c o n t i ~ c t  iniiiiédiat du iiiriîtrc. Avec l'ni-dcur d e  

son  Age, il iivnit cssayi. de lutter de v i ~ u c u r .  S o n  en thou-  

sinsine était  al16 a u x  grrriids dEploiçi i l~~nts  d c  ini;e e n  scCiie, 
a u x  esubi.r.iiiies de  i i iouvemcnt  e t  d c  gestes c t  i l  s'il-nit 

élancé 1iardim:iit vers les plus gr,lndcs c o ~ i i q ~ t i o i i s  de  

l'art. Longtcinps, il sc crut  destini- â la peinture m o n u -  

iiieiitale, çt n o u s  verrons i la f i i l  de  sa vie sc  réveiller 

cette ambi t ion  i laquelle i l  n'a jaiiiais nbsolumeiit renoncé. 

Il forcait son talcnt  e t  n i~conna issa i t  son gCriit. Ses  :tudes 

e n  Italie, les c o i n p a r ~ i s ~ n s  qu'il  y fit des ditlérentes écoles, 

ses prét7rencej et :es avêrsioiis, le renseignCreiit s u r  ses 
viritables apritudes. Il compri t  qu'en possessioii d e  

l 'éducation la plus   accompli^, i l  il'ilvnit plils q u - i  o k i r  à 

son tempérament  et  ii écouter s o n  inspira!ioii personnelle. 
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Rubens, trop robuste, n'avait jamais CtC atteint (le 
niysticisme. Van Dyck s'y plonge. Cliacune de ses ceuvrcs 

nouvelles cst un acte de foi profonde et  s'irilpi-t\giie de la 
poésie des livres saints. Il vit les sc6ncs qu'il reprCsente et 

s'unit aux sentinie~its des personnages sacrés. D'esprit et  
de m u r ,  il est eii coinmunion avec e u s  dans leur ardeur 

à SC donner ct i soufirir. Soli esprit de sncrifice et  son 
huniilité clirétienrie lui font reti-anclier de son art ce qui 

rappdlc trop l'éclat du  m o ~ i d e  ct  ses pompes. Il ne peut 
plus lu i  étre donné, par un  retour cil arrière, de redevenir 

un dc ces psiiiiitifs, un dc ces mnitrcs m ï h ,  bien Iiun~hlcs, 
hicil simple<, une d e  ces Aines d'ciifant que  Dicu aime. 

11 a connu les troulles, I'oi-gueil et  les r2voltes de ln chair. 
Mais le voilà qui s'est :igciiouillcl e t  que, dans iirie sorte 

d'cstasc et du plus profoiid de soli être, il s'est mis à prier 
et à adorer, et  cette ;idoi-ation, i l  1'expi.iiiie avec une 

gravit6 ct une sombre éloquence d'un accent estr:iordiiiairc 

et qui n'est q ~ l ' i  lui. 
Le tableau de No~rc-Danie de Douai est ce1 taincinent 

de cettc Cpnqiie, et c7cst bicn dans cet ordre d'id-es et de 
sentiments qu'il a kt& conçu. Nous l'aviuns admiré cil 1899, 
à la Mairic dc ccttc d l : . ,  dans la salle d'exposition de la 
peinture, OU il occupait arec tant d':iiitnrité le milieu d'un 

panncau. Au cours de cette ktude, la pensée nous est venue 
tout naturellement d';iller le 1-evoir i sa vraie place dans 
le chccur de l'élégante ~ e t i t z  églis-. Ilaigii6 dans la fine 

clartt qui tc111l'e des grands v i t r c ~ ~ i x  co'orijs, il est en 

bonne lumiire.  1,'lieure Ctait favorable dans la solitude 
des nefs vides n u s  longues coiitemplntions, et pour é:cut& 
avec recueil!eil:ent la divine harmonie d :s chos. qu'il 

dit 2 qui veut l'entendre et le compreiidrc. Il cs t  des 
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œuvres du maître qui sont plus imposantes par leurs 
dimensions, le nombre des persciiinages, et qui sont d 'un  
effet plus éclatant. Il n'en est pas qui soit imprégnée d'une 
h o t i o n  plus sincère et plus vraie. A ce point de vue, 
elle soutient toutes les coniparaisons. Le sujet est : Le 
Christ desceildri dt la croix et plellré par la Vie-e, par Marie-  
Magdeleiize et Saint  Jeail. Conlment le potte a t-il conqucette 
sctne, et coniment le peintre l'a-t-il exécuté ? L'examen 
de ces deux questions nous permettra d e  constater tout ce 
que Van Dyck met de pensées et de sentiments dans ses 
ceuvres, quelle fornie il leur donne, c t  aussi de comparer 
l'ceuvre à la conception qui l'a précédée, autrement dit :e; 
moyens d'expression à son kmotion intime. 

La Vierge, la Magdelei~ie et  Saint Jean, durant la passion 
de Jésus, se sont attacliés 9 ses pas ; dérisions, brutalités, 
outrages, tortures, tout ce qu'a souffert le bien-aimé, ils 
l'ont souffert par contre-coup. Ils ont  suivi dc station e n  
station la voie douloureuse et gravi, jusqu'au sommet, la 
montagne sanglante. II a été, sous leurs yeux, étendu sur  
la croix du supplice. S o u s  les coups de nlarteau q u i  enfon- 
çaient les clous dans sa chair, retentirent dans leurs cceurs ; 
e t  ils ont  vu couler le sang de son front, de ses pieds, de  
ses mains et  de son côté. La longue agonie sur  l'arbre 
infime entre les larrons, ils la partagtrcnt, e t  daiis les 
t h è b r e s  de la nuit soud.iine, ils o n t  entendu ie grand 
cri d'angoisse, précurseur de  la mort. A genoux et noyés 
dans les lmnes ,  ils attendirent que les bourreaux, l'ceuvre 
atroce accomplie, aient décloué et descendu du gibet le 
divin crucifié. Avec quelle infinie tendresse et  quel respect, 
ils le requrent dans leur bras tendus et  le déposérent à 

tcrrc sur le linceul ! Ils ont bu toute l'amertume du  calice, 
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A. Van Dyck, pl 

LE CHRIST DESCENDU DE LA CROIX 

Ce T~bleau se t r w  en llEglise dc Notr~Dame, d Douai. 
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e t  ils en sont à l a  lie.. C'est l'heure de la séparation 
supréin:, l'instnt où i'ainns des scélératesses, des trahisons, 
des cruautés et des forf~i ts ,  apparait dans toute l'horreur 
de ses inexpiables eflets. 

Peindre l'état d'âme des différents personnages à ce 
moment précis de l'horrible tragédie, voila ce qu'a voulu 
Van Dyck, et voilà comme il 1'3 fait. Le Christ nu,  couché 
de droite à gauche, grand,  svelte, robuste mais dblicat, 
occupe le premier plan, trks blanc sur le linceul plus 
blanc. C'est lui d'abord, le Dieu rbdempteur qui requiert 
l'attention. La vie vient de s'arrêter. Toute  souplesse n'a 
pas disparu. La  paix infinie de la mort  envahit et  pénètre 
les profondeurs de l'ctre, et en prend possession inélucta- 
blement. T e l  u n  grand lys se fane. Le bras droit qui  
vers la terre sur le devant du tableau, et  la belle main 
qui le termine, sont, avec le corps tout entier, u n  morceau 
admirablement dessiné, merveilleusen~ent peint. Rubens 
n'a rien fait qui soit d'uric tecliriique supérieure. Quant  
à .la. figure, où  la couronne d'épines a laissé ses traces d e  
sang, l'artiste l'a voulue d'une perfection irii~nitable; e t  
c'est bien 1i le visage ineffablcment doux OU se lit toute 
souffrance et toute bontç, le visage de celui qui fut le plus 
beau des enfants des hommcs et qiii, dans les plus affreux 
supplices, vient de mourir pour le salut de  tous les 
hommes, y compris ses bourreaux. 

Saint Jean placé à gauche le regarde e t  pleure. Il est 
jeune. Sa figure aux traits réguliers, qui apparaît un pcu 
dans l'ombre, respire l'knergie et  la douleur. 

Magdeleine est i droite. Avec une délicatesse toute 
fkminine, elle soulève le bras gauche et  approche de ses 
Iévrzs cliarniantes et  pieuses la mi in  dCjà glacée. Quelle 
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ardeur dans l'abandon dc soi, daus l'élan d'un étrè plein 
de vie vers l'ainié dont l'Aine s'est envolée e t  qu'il 
aspirerait à suivre. Elle est blonde et  belle comme on l'est 
e n  Flandre, et c'est de Venise, ce nous semble, quc 
\-ienncnt cette robe d 'un rose foncé et  ce iiimtenu jaune 
sonlbre, teint6 d'or brun. Il est visible qu'elle ne  croit 
pas que Jésus est niort. II y a en elle coiniiie une  joie de  
l'avoir retrouvé. C'est bien l'amour plus fort que la mort, 
le miracle de l'aiiiour pour qui la mort n'existe pas, qui  
ignore la mort. Et l'on se prend, en cuntcmplant la 
gracieuse esquisse de ce baiser, i appréhender l'impression 

que va faire Ic contact frigide sur la bouche amoureuse. 
Mais S i n t  Je;m et  Magdelcine elle-iiiériie disparaissent, 

quand on  regarde la Vierge. Elle est debout au inilieu du  
tableau, vêtue de  bleu en un  costunie largenient drnpl. 
Sa tête pjle sc dégage en pleine luniitre, et  on ne  voit 
plus qu'elle et lc Christ, le fils mort, et la nière qui d'un 
b-au iiiouvcment draniatiqüc, en  ini.rne tcmps qu'elle le 
soutient, l tve sa noble figure r:ivaçi.e vers le ciel. Ses yeux 
adiiiirables sont ccrnts et gouf  és d'avoir pleuri. ; mais ses 
larmes sont kpuisies. Ses lèvres sont muettes, nu i s  clles 
sont disjointes sous l'effort d 'un  sanglot réprinié. Dans 
ce long regard tout u n  inonde de pensées et de sentiments 
transparaît, 1'i désolation, l'épouvante de ce qu'elle a vu, 
l'liorreur de ce qu'elle a egtentlu, l'ansiété devant ce 
inystérc qui vient de s'accomplir, l'effareiiient devant ce 
sncrill'se : u n  dieu, son fils, traité coi ime le plus vil des 
ci-imiiiels. Quc sont devenues la justice, la bonté et  la 
puissance divine 'i Ce q u ' d e  sait, c'est qu'on lui a pris son 
fils, beau et plein de vie et qu'on lui rend un  cadavre, 
dépouille lanientablc ; c'est qu'elle souffre au plus profond 
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de ses entrailles de n k r e  et qu'en son cœur déborde 

l'infini des douleurs humaines. Cette vision de la Maier 
dolorosa dominant cette scène, est inoubliable. Il n'en est 

pas de plus poignante. C'est, ramassé en la plus saisissante 

des synthèses, la Passion toute entière. 

plui on  examine avec attention cette cruvre, plus on 
adinire comment tout y est préparé, disposé, gradué, et 

s'anime sous lc pinceau, pour h o u v o i r  le cmur et mettre 

e n  branle l'imagination, e n  vile de  cet eRet que le peintre 
a voulu produire. O n  peut corist;iter à prkserit jusqu'i 

quel point l'art de Van Dyck s'est épuré et spiritualisé, 
combien son style est devenu sirnple, naturel,. juste, 

précis, intense ct combien sa nlanière a gagné en gravité 
et en profondeur. 

Chrétien convaincu, psycliologue de goût affiné, 
l'interprétation des scéries sacries telle qu'elle était 

coinprise et telle qu'il l'avait pratiquée jusque là, ne  peut 
plus ni lui convenir, ni lui sufire.  Il y introduit u n  

esprit nouveau et la i~iodifie intCrieureinent de fond en 

cornble. Ce qu'il recherche, ce 11c sont plus les grands 

effets pittoresques, produits par les ordonnances coinpli- 
quées des groupes, l'héroïsme des attitudes, les énergies 

formidables des torses et des musiles, ni ces spectacles 
tuiriultueux, ni ce décor splendide de la vie extérieure. 

Sous les formes des personnages d u  drame, à travers les 
supplices, les mil-acles, les martyres, les actions sublimes, 

les crimes, c'est avant tout la pure, la simple et  ehrktienne 
vérité, qu'il entreprend de reproduire et d'enseigner; c'est 

à l'expression des sentiments ou  des états d'âme qu'il 

entend surtout se livrcr, tels qu'ils apparaissent à ses 

yeux de peintre, qui  est en même temps un croyant 
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sincire, un  pogte ému et un   historie!^ scrupuleux. Ce 
souci de pénétrer jusqu'i la vie intérieure, lui fait consi- 
dérer que  moins il y a de  niatière, plus l'immntériel .a de 
liberté pour s t  dZgagrr;et il supprirne tous les accessoires 
de pur luxe, qui r i squer ient  de distraire l'ottention, que 
des effcts plus subtils exigent'tou!e entière. Il sacrifie 
réço!ûment les fonds. Pour  lui l'intérêt n'est plus là; il est 
tout dans le drame qui s'agite dans les intelligences e t  dans 
les cceurs. L'impulsion est intime et  le mouvement vient 
du  dedans. Ce s m t  les passions elles-memes qu'il veut 
saisir et  rznclre sensib!es, et même les crises aigües de la 
passion.Tout son effort t rnd à !es représenter sous l'aspect 
où leur f ~ r i e  se décoavrc avec le plus d'énergie, c'est 1 dire 
dans le; aititcde; les plus sipificatives, dans :a iletteté et 
la prkision d t s  gest-S. Surtout il met tobte son intensite 
d'exicction, e: toxte sa puiscan-e de suggestioii 11 où se 
manifestent 1- plus directeiileiit les âmes, dans les traits des 
visages. En un mot, l'écllt qu'il re~lierclie est celui qui 
ressort du ramassa de ln penrée, e t  s'il vise au subliine, cc 
n'est plus par l'énormité des effets matériels, mais par la 
justesse saisissante et la ~ ivac i t é  des expressions, terribles, 
sereines, pathétique;, qui touriiiciitcnt, bouleversent ou 
transfigurent les phusionomies. 

Le  danger d'un t-1 SJ stème serait, en l'exagérant, d'en 
arriver i m6conn ï î t~e  lei principes essentirls de l'art de 
peindre, art f ~ i t  de r;alité;, épris avant tout de !a beauté 
des forines plastiques, et qui, sous peine d'antmie, doit se 
garder de tout cxck  de littérature. La robuste iducation 
de Van Dyck Ic nie.tait xu dessus de tout péril de ce genre. 
Le dessinateur merveilleux et le coloriste exquis continue 

dessiner et à peindre les corps aussi bien et quelque fois . 
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mieux qu'aucun autre. Mais personne n'avait encore paru 
a~issi pénétré de  cette vérité qu'en l'homme, outre le corps 
il y a 1'4iiie qui l'anime, le domine et en quelque sorte le 
f ~ ç o n n e  ; qu'il est donc nécessaire l'artiste pour repré- 
senter l 'homme tout entier, de pt'nktier jusqu'à son Anle ; 
que pour u n  conteinplateur attentif et  u n  observateur de 
quelque subtilitt, elle nppnrait partout et jusque dans les 
moindres détails de la fornie humaine à laquelle elle est 
intimementmêlée; que par suite obscrver dans les formcs 
toutes les modifications que leur imprime la vie morale, 
ce n'est ni les détruire, ni les rendre languissantes ; c'est 
au contraire leur comn~uniquer  une vie supérieure, la vie 
compléte. E t  l'on remarquera que ce sont là des préoccu- 
pations et des ambitions toutes naturelles chez u n  grsnd 

. portraitiste. 
Ainsi se caractérise sa nouvelle inanière. Il a gagné en 

gravité, en  sérieux, on dirait même en austéritk, n'ktait 
l'élégance naturelle, cc qu'il a perdu en mouvement et  
en éclat. Son coloris étale moilis de richesse, mais il ert 
plein, soutenu, nuanci. et vibre fortement en une harino- 
nie profonde. Cette peinture est bien la sceur de la 
musique sacrée, toutes deux faites pour éveiiler les mêmes 
scntiinents dans les h e s  sous les voûtes des basiliques. 
Van Dyck a sans doute volé moins haut que Ruben:, 
mais il a p h é t r é  i des profondeurs e t  il y n découvert 
des secrets que son maître ne conn:.'. ; m .  E n  r h l i t é  leur 

- deux natures forment un  contraste absolu : l'une, tendre, 
réveuse, subtile, passionnée avec une teinte de rilélail- 
colie ; l'autre, tout en dehors, oii la joie de vivre afflue, 
k l a t e  et  s'agite sans cesse, qui épanche en tes ccuvres u n  
trop plein de puissance et  de force. Le délicat Van Dyck 

c 
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n e  pouvait go î~ te r  sans rdserces ces exub6rances qui par- 
fois s'exaltent jusqu'à la diclainatioti et l'eiiipliase, et ne 
reculent pas dev;int In trivialité. Il abandoline à Rubens 
sans trop de regrets Ic nionopole de sa grandiloquence, 
de  ce lyrisme aux grandcs ailes qui le porte d 'un elan 
continu vers le subliinc, et il le laisse régner en pnix dans 
ses apothéoses. Il s'étliblit su; des coteaux plus ternpérks, 
o h  sont à leur nise son goîit du naturel, son esprit de 
mesure, sa grice tendre et fière. Ses préférences vont aux 
délicatesses des teintes, aux belles fontes des couleurs 
apaisées, à la recherclie des expressions les plus fines des 
sentiiiients et  des cnractères des passions; e t  c'est du 
pathCtique qu'il fait son doiiiriine. 11 miri te pour toutes 
ces raisoiis d'être un classique u n  aussi juste titre que 
Rubens est u n  roninntique. L'art possède ainsi dcux 
maîtres glorieux, dc génis très différents, et entrz lesquels 
il est parfois pern-iis aux adiliirations d'hésiter. Il est cer- 
tain que cette peinture plus conieiitréc attire moins la 
foule. Elle clinrine d'autnnt plus ceus que le f a t e  
n'éblouit pas et  q u i  lui préfèrent u n  air de véritable et de 
parfaite distinction, ceux qui, en  présence des belles 
ceuvres, se plaisent surtout a cliercher sous les surfaces la 
profondeur des dessous, et 9 pénétrer sous les enveloppes 
de chair le mystère des iimcs. 

Ces œuvres cl1 s'affirme une  telle inaitrise, et qui  se 
s~iccédaient a\:: uiic extraordinaire rapidité, accrurent 
extrémemeiit sa r6pu:atioi.i. Les succès d ~ i  peintre d'his- 
toire n'étnieiit p3.5 p ~ i r  nuire ail poi-traitiste, q u i  depuis 
longtemps avait fait ses preuves. Toute  la noblesse flamande 
et espagnole de l~ cour de Clnire-Isabelle, passa dans son 
atelier. hlarie de Médicis et sa cour d'exilés français, 
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firent de intiiie. Le portrait de cette reine figure à l'espo- 
sition, n < j ,  avcc u n  certain nombre d'autres qui sont 
égnlement de cette époque :  a. Dl~chesse de Ci.oy, très 
aristocratique et  cil g r m d  costun~c,  (iln 80) ; Xaldkrus,  
l'ev?que d'Anvers, i la pliysiononiie intelligente, a u  
regard singuliérènient feriile ct ptnétrant, (riq 64, au  
musée d'Anvers) ; Alexaiidle rielka Faiilt, (no 51) ; et 
Aime Marie de CerimdiL,, Cpûuse de  Ferdinand de 
Boisscliot, ( i lo 43). 11 les peignit d 'un pinceau de plus c.1 
plus r ~ p i d e ,  nisi, décisif, se pliant 5 toutes les exigenc-s 
avec une so~~p lesse  qui ne se di.coiicerte jamais, de main; 

en moins italien, de moins cil moins tliéâtral, de  plus cn 
plus simple et  vrai. 

Et pour qu'on ne puisse p.15 d i r i  que dans le passé CU 

dans le présent, une tentative, u n  effort d'art de natur: j 
lui fournir u n  enseign:inent, lui ait échappé, il vi;it i à 
cette époquc la Hollande, e: il y vit Franz Hals, Franz 
Halz d'Harlem, le prestigieux Fi-aiiz Halz. Il était a p ~ e l é  a 

la Haye par le prince d 'orange,  Fréddric Henri, dont il fit 

le portrait, ainsi que ceux de sa fcinili:, de se; enfant;, et  

beaucoup d'autre; qui  sont a~issi  des chefs-d'cmvre. Quand 
ces deus  maîtres se rencontraient ainsi dans la  capitale d s  
Proviilccs Uiiieç, Rembrandt à quelques pas de l i  com- 
mence à peindre ; l 'Espgn2  possttde Vélasquez, la France 
a Poussin e t  Claude Lorrain, et Rubens rayonni  d 'Anvxs  
sur le monde. A ne  considérc:. -pe  les cimes, es:-il c'ans 
I'liistoire de l'art une 6puque plus glorieuse ? 
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VAN DYCK GRAVEUR 

Rubens en  ménie temps qu'il révolutionnait l'art de 
peindre, entreprit égaleiiient de rholut iuni ier  l'art de 
graver. Comme il avait f x m é  une élite de peintres, il 
voulut, dans le but dc vulgiiriser son niuvre, former une 
klite de  graveurs. Il les clioisit parini ceux qui avaicnt au 
plus liaut de@ l'intelligence de son g h i c ;  ct les prenant 
direitement sous sa direction, il les iaisait travailler, pleins 
d'enthousiasnle, sous ses yeus. Par dcs esemplcs de s.1 

miin, il leur apprit i 1-endre, p,ir le mouvement des tailles, 
l'harmonie des couleurs, ç t  i traiispuser, de 1ii toile sur le 
cuivrs, les valeurs et  les toiis, par des équivalences qui sup- 
primaient la sécheresse des formes et  des contours. Bien- 
tôt leur burin exph-illienté, produisant des effets jusqu'alors 
inconnus, sut  rendre les nuances les plus subtiles d'unc 

:peinture, les hardiesses de ln touclie et jusqu'aux cnresses 
du pinceau. Ainsi fut i r Z e  la gravure coloriste, et cet 
évkneinent est considérable d m s  l'histoire de l'art. 

Van Dyck résolut de binéficicr de cette initiative 
p m r  répandrc aussi son œuvre. Il eut  la penske de 
s'adresser i ces vai.'ints et de leur faire reproduire à 
l'eau-forte ses p o r t r i t s  de personnages célébres. Animé par 
le désir de leur fournir des rnodiles qu'ils devront imiter, 
il attaqua le cuivre d'une pointe résolue, sans tatonne- 
ments, avec la tranquille audace d'un homme sûr de réussir 
en tout ce qu'il entreprend. 11 exécuta ainsi d i s  eaus- 
fortes, dix nierveilles, d'une puissance, d'une cuuleur et 
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d'une inteiisitt' de vie à dkespbrer méme 1t.s maitres de 

l'outil. Il filut s'incliner devant de tels prodiges du génie. 

Ces planches, d'un prix inestimable, dignes des belles pro- 

ductions de sa palcttc, sont aujourd'hui la proprihé de la 

calcographie du  Louvre, et comptent au premier rang des 

chefs-d'cmvres de la gravure. 

C'est ainsi que fut commencé le fameus recueil 

Cerzti~rw Icoiles Priiicipl~iiz Yicoruriz. C'était une  grande pen- 
sée et  l'ouvrage est imposant. Ces portraits, très nombreus, 

(ils dépassent deux cents), ont  été grkivés par les meilleurs 
artistes du temps. Ils représentent les hoiiin~cs les plus 

' éminents parnii les coiiteinporains, princes, généraux, 

diplcmates, grands seigneurs, grandes ciaiiles, peintres, 
poctrs, littt!rateurs, savants, artistes en tous genres. 011 

était au milieu de la guerre de Trente Ans. C'était la 

lutte' suprêine du  cathnlicisnie et du protestantisme, et 

1'Europe toute entière y prenait part. Les grands évkne- 

ments on t  pour effet de rendre célkbrcs les personnages 

qui s'y trouvent mêlés. Ces personnages apparaissaient de 

toutes parts. Van Dyck a-t-il pu d'aprés nature 

cette foule d'illustres '! C'est une  question qui n'est pas 
r&soliie. L'muvre énorme est là qu i  atteste la fidilit6 des 

ressemblances, la fkconditk du peintre et montre qu'à 

aucun moment ne se trahit la faiblesse ou la lassitude. 

Tou te  une  salle, ainsi que nous l'avons dit, lui  est con- 

sacrée ; et  elle n'est pas la nioins digne d'intérét par 'a 
rareté des épreuves et  leur extraz~rdinaire beauté. 
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Vi l i l  DYCK EN AXGLETEIIRE 

1 6 3 2 - I G ~ I  

La rGputatioii dc Van Dyck, si indiscutCe maintenant 
dans les Flaildres, a gagné la Hollande et g r l i e  à Milrie dc 
hEdicis, la France. Elle s'était surtout répandue en Angle- 
terre, ni3isii'avait pu encore parwnir  jusqu'au roi. Ainsi que 
nous l'avons vu, 1cs reco:liinuidations de Rubcns et  du  
comte d'Arundel n'avaient rcnsontr!, en I 627,  que de 
l'indiffirence. En 1630, Endymion I>ortcr, u n  des amis de 
Van Dyck, eut  In pensCe, pour faire sa cour, d'offrir 
Cliarles Ier un pe:it tableau gnlaiit du jeune maitre, A7.1uide 
e t  Relra~rl. Le roi en iiit i ce point cliariiié qu'il se décida 
à appeler l'auteur près de lui. Il cliarscn Halthasar Gerbier 
son agent à Bruxelles, de lui procui-er dcs tableaux de 
Van Dyck de  iitgocier scirü~enieiit son &part pour 
I'Aiigleterre. 

C'ttait un  diplomate de la vieille k a l e ,  trüs inétliodique, 
auquel dans la conduite d'unc affaire on  ne dut jaiiiais 
reprocher dc s'étrs a\.enturé à la 15gkre. Il apporta la 
plus cxtrénic discrétion, son ordinaire réscrvc ct sa rare 
prudence à une négociation que les disposi~ions du peintre 
ne rendaient ni dilicate, ni difficile. 'l'enu au courmt  de 
ce qui se passait par son ami  lord Kenclni Djgby ,  l 'n i1  

Dyck eu: beau répondre nvec tout 1'empre.semcnt possible 
aux avanccs q u i  lui furent fzitcs, elles resth-ent les plus 
cirionspectes du monde.  Il alla pour conquérir les bonnes 
g r k e s  du digne chargi d'affi~ircs et  l'inciter à presser le 
pas, jusqu';t f,irre son portr:iit, qui  figure au Cenrlim Ircmes 
avec cctte iiiscriptioii riingnifiyue : D. Bnlthrt~nr~ Gerber-ilrs, 
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pour le t r k  puissant favori, on lit : Tlvat ~ i m l ~ i a  
'B~dirignrruY. Peiiies ! L'ar1ni.t. 163 I se passa en  
déinarches lentes et  progressives sans en venir à rien de 
dkisif .  C'étnit inettr' à rude épreuvc ilne patience 
d'artiste. \'an Dyck n'y tint plus. La pensée lui vint d'un 
mauvais to:ir qui soulagerait son. dépit et obligerait cette 
diplomatie désespi.rante i doubler les étapes. Il prétendit 
qu'une de ses peintures achetées pour le roi par Gerhier 
était fiusse. L'émoi du  mallieureux f ~ ~ t  grand. C'Ltait la 
disgriîce probable, le déshonneur certain. Il n'hésita pas à 

niettre en  n1ouveii:ent l'appareil judiciaire, et des enquêtes 
s'édifikrent qui firent éclater 1'autl;eiiticité de l'ceuvre. 
Van Djck inoins que personne n'en avait jamais douté. 
Son but était atteint. Sa mystification avait réussi, et la 
peur de l'ablegatils agew l'avait vengé de son pcu de 
célérité à lui ouvrir les portes de U'ite-Hall. 

Ce n'est qu'en 1632 qu'il put les francliir. L'accueil qui 
lui fut fait le dédominagea de ces retards, et il fut chargé 
iiiiiiiédiatement de peindre le roi en pied et In reine en  
buste. Il s'en acquittn avec uii tel succi.s qu'il r q u t  la 
commande du grand tableau de la famille royale qui est 

aujourd'hui i Windsor. Van Dyck y a mis toute sa force, 
toutes ses gr:ices, toutes scsséductions, une  telle vivacité dans 
les resseinhlanccs, une telle intelligence de la physionon~ie du  
. r ~ i ,  un  sens si esquii  de la b ~ m t é  de la reine et de l n  g r k e  
enfantine du  prince de Ga1lt.s en béguin, et du duc d'York 
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en nlaillot, que le couple royil lie voulut plus d'autre 
peintre. Ce f i t  u n  trioinplie dev'int lcquel Dniiiel Mytens 
e t  Cornélis Van Ceulen n'avaient plus qu ' i  disparaître ; 
cc qu'ils firent, l'un en  IIollandc, l'autre dans le comté de 
Kent. Le 5 juillet 1632, Van Dy~1i  ?tait fait chevalier de 
l'ordre du Bain. Le roi lui remet son portrait encadré de 
diainalits e t  une grande chaine d'or, sniis laquelle il ne se 
montra plus. L'annie suivante il lui assigne une pension 
considérable e t  se charge de lui  assurer un  logement. Il 

- l'installe dans l ' a n î i x  coiivent de nlaili-l'riais pour sa 
résidence d'liiver, et à Utliaiii pour sa résidence d'été. 

Il est dans l'histoire peu de figures plus iiit6ressaiitcs 
que celle qu'y f;iit ce prince. 11 a la bonne fortune d'avoir 
son portr;iit de la riiaiii d'iiii autre inaître illustre p;irmi 
les illustres. Bossuet, dans son oraison funèbre d'IIenriette 
de France, le représente comme u n  souveraiii juste, iiic- 
dbré, iilagi-iaiiime, t r i s  instruit, intrépide à 13 tete de ses 
années, auguste et ~mjes tueux  a u  niilieu de son palais et  
de sa cour, et à qui n'a pas manqué l'auriole que donne 
l'héroïsme dans le inalheur. Il faut ajouter qu'il a aimé les 
arts avec passion et Van Dyck entre toiis lcs peintres. Ce 
goiit fut si vif qu'il se plaisait souvent B passer fi7inilit:- 
reinent ses aprcs-dincr d m s  l'atelier dc Blailï-Friai.s, qui  
devint iiiiinédiatenient à la n-iode ct le rendez-vous de la 
cour et de la ville. Aucun artiste ii'a truuvé uii protecteur 
plus entho~isiaste, plus éclair?, et qui lui donna des iriarqce; 
d'une plus honorable et plus constante amitié. 

Bossuet a peint nussi la reine. I l  parle de scs agritnents 
infinis, de  sn gr'îce pudique, de son charme innocent, de 
ses chastes attraits qui gngnent le cceur; elle possédait celui 
de son épaux à qui ellc prodigua les ti.inoignnges de sa 
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tendresse et  du plus sublime dthouement ; douce et bien- 
faisante dans la bonne fortune, invincible dans la mau- 
vaise, elle était d'une inngnificence royale et par son 
amour des arts la digne fille d'une Médicis. Elle goûta 
aussi Van Dyck. Le roi et la reine ne se lasxient pas 
d'admirer et  d'ernployer leur p ~ i n t r e  ordimire.  O n  con- 
naît de lui dix-neuf portraits de Charles I ~ ~ ,  et dix-sept 
d'Henriette-Marie de Fr;irice, saris compter ceux de leurs 
enfants. Le roi lui fit décorer en outre tout u n  appar- 
temerit qui porte encore a~ijourd'liui le nom du riiaître. 

Van Dyck etait nu comble de ses vœux. Il la possédait- 
crifin cette faveur royale si dtsirée, ces lionrieurs qui Ic 

faisait l'égal des grands seigneurs. Noble, attiré, chou6 par 
l'aristocratie la plus orgueilleuse du inonde, il f ~ l t  bientôt 
les dilices d'une cour, comme dira Hainilton de celle de  
Cliarles II, toute jeune, ioute vive et toute galante. Scs 
appartements soiuptueux étaient garnis de chefs-d'œuvre, 
ses coffres pleins d'or, et  il menait avec une aisance et 
une grâce suprêmes l'existence qu'il avait toujours rêvée : 
chevaux de selle, équipages brillants, domestiques nom- 
breux, table ouverte, musiciens à gages, clianteurs et 
bouffons, le plus grand train, une fète continue, une 
dépense h o r m e .  11 recevait en prince, qui est en même 
temps u n  artiste magnifique, les princes et les grandes 
dames. Désiraient-i!s leur portrait ? Il les plaçait sur 
une  sorte de trône parmi les splendeurs de son atelier, et  
au milieu des divertissements et des concerts, il lcs peignait. 
Si hauts personnages qu'ils tussent, il les retenait ensuite 
a déjeuner. 

Et pour que rien ne manque aux joies de ce triori-iplie, 
viennent s'ajouter i ces succès ceux qui leur donnent tout 
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leur cliarine et tout  leur pris  : les femnies lui prodigiieiit 
leur a d n i i r a t i ~ i ,  quelques-unes, ladys non des moindres, 
leurs plus précieuses faveurs ; et il instnlle à Rlack-Friars 
une  belle iilaitrcsse, la fille d 'un alderinan de Londres, 
Marguerite Lemoi], à l'Aine ardente, au c m i r  passionnk 
et 01-ageux. La crise de mysticisme est bien passt.e, et des 
jours plus beaux que ccus de Rome et de Génes vont se 
succkder. Sa gloire montera jusqu'au ciel. U n  contem- 
p x a i n  le représentera dans un mGdaillon au dessus duquel 
se béquétent deux coloinbes, et  on lit, au bas, des liesa- 
mttres qui disent : (( Vous qui l'avez ainié, vous doutiez 
en treinblant si c'i-tait Eros ou le dieu porteur de l'arc. )) 

Lui-niOme, en faveur de qui 1t.s déesses laissent tomber 
leurs voiles, se peint en berger PAris. 

Une circonstaiice bien remarquable de  la vie de ce 
grand h o n ~ m c ,  c'est que les plaisirs n'ont jainais été un  
obstacle à ses trnvaux. Il semble ruêine qu'ils étaient plutôt 
un  excitant. L'Angleterre posskde encore de lui, sans 
compter les tableaux d'liistoire, plus de trois cents 
cinqunnte po-rtraits, i Windsor, à la Kational Gallery et 
d ~ n s  les cliâteaus crénelés, oii habitent les lords, au milieu 
des paris inimenscs peuplés de cerfs et noyés de brume. 
Ils y .  sont bien gardés. Ils en sont sortis ,cependant, 
n ~ m b r e u s ,  à l'appel d'Anvers. Van Dyck est encore aimk 
dans sa patrie d'adoption, aut ln t  et  plus que dc son 
vivant. Il s'agissait de f é t x  le niaitre de prédilection e t  
de scutenir sa gloire devant lc monde entier. La feue 
rein: donna l'exemple du sacrifice et  se sipara ginéreuse- 
ment d e  quelques-unes des perles de ses galcries. Les 
gr,iiids :eigiieurs et  les collectionneurs ne  pouvaient mieiix 
fiire que  l'imiter, et l'exposition du  centenaire se trouva 
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pbssCder'une sirie de portraits anglais, réunion extraor- 
dinaire de chefs-d7ceuvre, qui permit 1110ine à ceux qui 
n'ont pas passe le dktroit, de se faire une idie de cette 
partie, à nos yeux la plus importante, dc l'ceuvre d u  

i:!aitre. A ces trois cent cinquante portraits, ajoutez encorz 
par la p e n s k  ceux de cette même époque, qui sont dispersi-s 
dans les n iusks  ct les galeries privies de Russie, d'Alle- 
magne, de  France et d'Autriche; et on peut constater que 
si ln  fbcondité est une dcs niarqucs du génie, ce don n'a 
pas nianqué à Van Dyck. 

O n  peut dire sans hésiter qu'aucun: de cçs marques ne  
lui a manqué pour le portrilit. Il a treiite-et-un ans quand 
il arrive en  Angleterre. A Anvers, auprès de Rubens et  
noyé dans son rayonnement, i l  était bien ce prince de 
Galles dont parle Fromentin. Sc sentant fait pûur occuper 
le premier rang, il couffrait d'un tel voisinage. Ce sen- 
timent n'a pas étC etranger à sa résolution de s'expatrier. 
hlaintenant il va régncr. Non seu!eiiicnt il ne rencontrera 
p x d a n s  sa nouvelle patrie un  rival digne de lui ; inais il 
s'adonnera presqu'esclusiremeiit au portrait, et dans ce 
domaine il ne  connait nulle part ni un supérieur, ni même 
un égal. Il vient d 'exkuter cette a n n k  1632, avant de A 

quitter Anvers, une des peintiires les plus imposantes et 
les plus précieuses qui  soient au  iilusée du Louvre : le 
fxneux portrait i q u ~ s t r e  CIE f io~iguis  de Mo~icnde, ~ i ~ n r q u i s  
d'Aytcna, gérzdralissir~ie des Iroziprs rs jagnol~s d ~ r n s  ICS P q s -  
B a s .  M .  Frédéric Villot dit qu'il passe p x r  le plus beau 
portrait équesti'e qu'ait fait Van Dyck. 11 est certain qu'il 
est de preniier ordre et d h o n t r e  à qutol po'nt Van Dyck 
est à cette date, maître de son art, en possession de toutes 
ses ressogries c t  rompu i toutes ses ditIicultés. Nerveux 
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et in~pression~mble à l'excès, ces facu1ti.s vont  s'exalter 
dans le niilieu le' plus Lvorable. Coninie son c a u r  est en  
&te, sa palette s'éclairiit. Il ouvre tout grands ses yeux 
nus joies de la lumièrc q ~ i i  se joue dans le luse des drape- 
ries et des dentelles, l'or des pourpoints, la fraîcheur des 
fleurs et  des beaux visages. Des réserves encore inconnues 
de son génie vont se nlanifester en pleine liberté. 

Né bourgeois, sans préjugé ni respect traditionnel, sans 
faux pli dans l'esprit, inais ~a t r i c i cn  de corps et  d'âme, il 
est sur le pied d'égalité avec les patriciens. Partageant 
leurs goiits, leurs liabitudcs et  leurs plaisirs, il les regarde 
marcher, monter i cheval, faire leur cour, se donner des 
fkes,  arad der dans les céréinonies publiques. C'est avec 
une noble fainilinrité qu'il se frotte i toutes ces élégances 
et qu'observateur toujours en éveil, il se mêle à ce nionde 
dont il est. Il vit ce qu'il peint, et c'est pourquoi son 
muvre est vivante. O n  ne saurait pousser plus loin l'in- 
telligeiice de la figure liuniaiiie. Il a devant elle cette 
naïveté, dont pai-le Fromentin, attentive, soiiinise et forte, 

7 .  qu esige, pour être parfaite, l'étude des visages. D e  l i  cette 
étaiinante variité de types et de cnractèrcs, d'une ressem- 
b!ance si évidente, et dont on  peut dire que, tous étant . 
ressemblants, aucun ne ressenible à uii autre. D u  premier 
coup on distingue la race, le tempérament, la profession, 
le rang. Princes, seigneurs de tous parages, liorrirries d'itat 
ou  de guerre, savants ou artistes, tous sont bien de leur 
temps, bien en place dans leur milieu social. Deinandez à 
ces personnages, derrière les masques, leur secret intime. 
Vous reconnaîtrez que le peintre les a vus de près et 
qu'il a p h i t r i  le mysttre dc ces Ames, hautaines, superbes, 
volontaires ou rheuses,  ardentes ou réflfshies. O n  vo i t .  
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se dérouler ainsi, repdsentéc avec u n  éclat, u n  relief, 
une  intensité dc vie extraordiriaires, une galerie humaine 
d'un prix inestimable. Ainsi compris, le portrait n'est 
plus seulement une  muvre de peint~ire.  C'est aussi un 

document précieux qui éclaire l'histoire. C'est toute une  
société qu'il fait revivre avec ses costumes, ses meubles, 
ses armes, ses habitudes et ses goûts. Bel!es étofies, brocards, 
velours, draperies, dentelles, tentures, orfhreries, tout, 
jusqu'aus caprices les plus fugitifs de la inode, est saisi et  
rendu avec une s u p r h e  aisance et  en perfection ; et ces 
choses épliémères, les voili, par la consécration de l'art, 
qui deviennent éternelles. 

De tels éloges seraient dignes des plus grands maîtres 
et marqueraient déji SI préériiincnce sur tous les bons et 
loyaux portraitistes des Pays-bas, flamands ou  hollandais: 
les Mireveld, les Pourbus, les Moreelse, les Van IZavestciii, 
les Van der Helst. Ils ne diraient pas jusqu'i quel point 
Van Dyck pénètre plus avant daris la 
humaine. (( Il n'y a rien de si simple et de si iinpeiccp- 
tible, a dit La Bruyère, où il n'cntre des manieres qui 
nous décèlent. U n  sot ni n'entre, ni ne sort, ni ne  s'assied, 
ni ne se lève, ni ne se tait, ni n'est sur ses jambes, comme 
u n  lioiiime d'esprit. )) Cette pensée eut  ravi Van Dyck. 
Dans  son e u v r e  on ne voit pas deux personnages qui 
s'assoient, qui se tiennent sur leurs jninbes, qui  se drapent 
dans un  manteau, qui mettent  la main sur la hanche, 
sur une garde d'épée, o u  qui tiennent u n  éventail, un  
gant ou une fleur, avec les mêmes nianitres. Aucun peintre 
n'a saisi plus heureusement les attitudes révklatrices, celles 
où le caractère Saffirme de la façon la plus expressive et 

la plus.avantageuse. C'est qu'il les portrait de la tête au% 
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pie& avec une puissaiiie d'iiituitioii, ut\ aiiciit -de "\.ic, 
extraordinaires, un  :ouci dc l'iridividuel dans les moiii-- 
dres détai's, j u q u ' i  l'iinperieptible. Aussi rien en eux 11'- 

vi.il:i, et ils seiiib'mt contiiiuer Ic geste iiiteri-oiiipii par 
l'arrivke de l'artiste. 

Son admirable Cliarlcs r c r  du m u s k  du Louvi-c tst  i 
ce point de vue trks sipitic;itif et \.;lut i ce titre d'ctre 
décrit. Le roi ~ u i v i  du ninrquis d'IHaiiiilton et d 'un 
page, est en p ~ ~ m e r i a d e .  II vient CIL' ~ C S ~ C I ~ I I S L '  de c l ic~nl  et 
se tient debout, u n  peu I g : i~~ i l i c  du t;ililt.au. Coiil? d'un 
chapeau i 1;irg-cs borci5 onié d'uiic plunie, i l  cst en veste 
de :atiii blanc, Iiaur-de-clinusses de velours rouge, bottes 
de bufflc avec des épcroiis. Soli i p k  est suspendue A un 
ri.lie baudrier. Sii i i i i i i i i  droite s'appuie sur une cniiiie, .et 
la gauche, pos:c sur In Ii;iiiilie, tient un  gniit Hniiiilton a 

une main sur Ic cou dc la ~ i l o ~ i t u r e  royilt. et  ln retient 
par !a bride. En ar r ihc ,  Ic prigc porte le niantenu de son 
ninitre. Uii beau paysage occupe tout le fi)iid ; on aper- 
qoit au loin la mer, oii flotte u n  viiisse,iu nusvoilcs goiifli-es. 
Rien de moins compliqué. L'ceuvre est coulée d'un seul. 
jet avec une largeur de piiiicau, u n e  dCliiatesse de teiiites 
dans une pAte grasse et  fine qui est un  dklice. Le style. 
est d'une noblesse e t  d'une niilpleur q i i  ne redoiiteiit aucuii 
voisinnge, n i tme d a m  le salon carré tapisse de cliecs- 
d'muvres. C'est aussi le naturel saisi sur le v i l  et  le plus 
exquis. L'habitude du corps, 1'Cii:rgie souple des iiiusiles, 
le tour des tpaules, le port de la tête, ces jainbes nerveuses 
de cavalier au repos, tout cst rendu avec une telle inten- 
sité de  réalisntioi?, que CIi;irles est II devant vous, trés 
siinple et pourtnnt t r t s  royal, iiiarsliaiit et  respirant dans 
l'air et la lumière d'une belle journée d'etc i la campagne, 
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~ n m i  v iv in t  que ses contciiiporains ont  pu le voir, il y a: 
trois siècles. 

On a l i t  que ce qui ajoute à ln beauté des o!ivrages et  

l t u r  donne 1ii marque de In 1x1-feitioli, c'cçt que l'art qui 

n prGsidé i to:it, ne se dGcou~re nulle part. Telle est bien 
la .i;iractéristique dc ce portrait e t  de ceux de cette époque. 

Con~piirez-les aux ïhcfs-d'wuvre de la iunnii.re italienne, 

nu Doria, :lu Beiilizlogli:~. Lc progi-2s est tcl, dirait 
qu'un siccle les S C P ~ I - C .  C'est 1ii forcc 13 plus \ ; i ~ o u r ~ u s e ,  
imis  1,i plus aisCe ; pliis de fori-ii~ilc :ipprise, p i s  l'oinbre 

d ' m e  rcclierilic dc l'cfret, ~ i i i  goîit s1ip1C~i-i~ dans le clioix 
des attitudes les plus ciiliples ; (tcl au n i u s k  du  Louvre, 

l e  d u i  de I<iihniond vctu d 'une i1:riiiisc blaiiclic et qui 
ticnt une pomiiie; telle eiiioi-e lady 1,uci.i Percye Carlis!e, 

p l o n p n t  ln plus belle main ilu inonde dans l'eau q u i  
tombe d une  fontaine); plus rien qui sciite l'apparat ou le 

théntral, plus rien que l'évidente, I ' c sq~~i sc  viritii. Il fond 
ses co1or:itioiis r t  noie si l~ieii lys coiitours i1;iiis 1 : ~  lumière 

fine, délicate et claire, que le personnage, avec ce qui  
l'entoure, scmblc eiivcloppE et biiigné dans I'atinosplière la 

plus fluide ct la plus respirnble. I.;i liiiipidité de l'expres- 

sion est tel!e, si dii-ectc In nianiks!iition de  la vie, que 
nulle part ne s'accuse la présence de l'nrtiste; et c'est l'ad- 

miration scule qui fait que la pensée recmnaissante se 

reporte v2rç lui. 

Il ne  faut p ~ s  s'itoiiner qu'aimant les femmes, aimé 
d'elle?, \;an Dyck ne se soit pas niontr: avare de son g h i e  
pour celles q u i  o a t  toujours intéresst' son cmur. 011 cent 

qu'il goûte infiniment leur charme. La souplesse d'un 
c o r p  jeune, le grain d'rn kpiderinc, des lignes éli'gantes, 

u n  tour de visage, un  po:t de tCte, 111 g r k c  d'une attitude 
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Ic r~visseii t .  Qu'on ne croie pas qu'il a flatté plus qu'il 
n'est permis ses niodèles. Ce serait le méconnaître. Il en 
donne des images aiinnlles mais fidèles, snns retouches 
trop complaisantes. La sincéritt?, le scrupule d'exactitude 
sont rntiers. Ces teints, ces kvres, ces cheveux, ces bras, 
ces kpaulcs, ces gorges sont l i en  tels qu'il les a vus. Ge 
n'est pns sa faute si les ditails ou  l'enseiiihle ne  sont pas 
sans rcproclies. M i s  quand ils le sont, on  y gagne, en 
fnce d'une resseiiiblanse certaine, dc pouvoir admirer en 
coiifiance. 

Cependant la séduction d'un joli corps ne l'accapare pas 
tout entier. E n  lioinme qui s'est plu dans la sociith des 
femmes, dans l'analyse de leurs sentiments et  e n  leur 
confidences, il s'est r i t t d i i  i les périitrer jusqu'i 1;i com- 
priliei-ision la plus intime. Tou te  sa virtuosité d'exécution, 
il 13 niet au  service de sn psycliologie attentive et  de son 
émotion délicate ; et il les peint telles qu'elles lui apparais- 
sent : fiéres, douces ou résolues. Il en  est qui sont des 
ainliticuses, d'autres toutes tendres et toutes gracieuses, 
ou  soucieuses du devoir et  de leur dignité. Les priiicessts 
ont cet air de  confiance superbe que donne le rang. La 
reine est bien la souveraine dulit les agrévrcirts sorit irrfînis 
et dorrt les chastes attraits gaglretlt les cœrrrs. O n  pense bien 
qu'il n'a pns refusé les caresses les plus eiiveloppantes de 
son piiiccau à ses belIes amies. Q u e  de  nuances ! que 
d'observations ! Il a goût6 cette joie divine de faire rayoii- 
ner des âmes clinrinailtes sur des fronts du galbe le plus 
pur, dans des yeux clairs coiilille l'eau des roches, sur des 
lèvres en fleurs. Il déiiiontre aussi qu'une fe~iinie peut 
être charmante et n'être pas acsoiiiplie, et  que, pain une 
gi-lce toute n a t ~ i r e l k ,  par la vivacité de sa pliysionoiiiie, 
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elle peut, sans être acadtiniquenient belle, n'en avoir que 
plus d'attraits. Cette ducliesse est-elle jolie ? peut-être. 
Elle a un  air particiilicr qui arrcte, qui saisit, qui inté- 
rcsse, qui donne à réfléchir et ne s'oublie plus. 

Dans une h d e  de  I'muvre de Van Dyck, ce serait 
une  lniuile de ne pas parler de la bcautd des mains, où se 
coniplait 1ii n~nîtrise des grands dessinateurs. C'est uii de 
ses titres de gloire ; il est le peintre des belles mains : 
mains d'altesses, de prélats, de diploiilates, de pûctes, de 
savants, d'artistes, qui tieiment, soit u n  batoii de corninan- 
deinent, ou u n  c r ~ y o n ,  un  coinpas, qui fcuil!ètent u n  
livre d'heures, qui  s'appuient sur une canne ou sur le 
poiiinirau d'~iiie épte. Mais ce sont surtout les mains de 
feniiixs qui sont de pures nîerveilles, niaiils de  patriciennes, 
longues, pleines, fines, aux doigts fuselés, aux lignes 
cliar:~iantes, que des siècles de vie élégante et de  sélection 
aristocratique ont f;icqiiites, q ~ i i  agitent u n  éventail, qui  
jouent avec une écharpe ou  les perles d'un collier, ou qui 
choisissent parmi les roscs d'une corbeille, que soutient u n  
nigrillon vCtu de pourpre ; niains impérieuces, mains 
d'anioureuses, mains révélati-iccs, btlles comme les fleurs 
qu'elles portent, caressies avec amour, faites pour les 
contacts exquis et l'éveil de rOves délicats. Van Dyck est 
aussi le poète des belles maiils. 

Cet interprGte du  cliarme fémiiiiii l'a été aussi dt: la 
grâce des enfants et des adolescents. 1- i :il de p l u  ravissant 
et d'une harmonie plus rare que les Trois e~lfal i ts ai& de 
Charles le', (no 59, h la reine d'Angleterre). Ils sont 
debout ; deus  chiens sont A leurs pieds. Charles, prince 
de Galles, 4gé de cinq ans, en pourpoint et Iiaut-de- 
chausses feuille morte, si naïf avec ce petit air de fierté 
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d c j i  r o y a l ;  J q u c s ,  L ~ J L  d'York,  ;ig> de  d e u s  niis, \:tu 

d e  soie i-osc et  dc iiio~isse;iiie b l n i i i l i ~ ,  In t h e  coiittk d'liii 
boiliiet bl.lilc ; et la délicieuse petite priiiicsse Lhi-ic, agi.? 

qunire a!is, en robc soie bleue, uii iiieiiLi boi iquet  

dc roses dnns  ses h ~ u i l c s  blondes, e t  sn gravit: d'iiifiiiitc 

e n  dépi t  d e  çcs iiieno:es p,,tcli.cs, p o s é s  l 'unc s u r  iY,iiitre. 

Ces trois: iiiigiioiiiies nltcsses, qiii se d 6 t x l i c i ~ t  s u r  uii foiid 
t;ipissc,-ie cil  cuir de Coi-douc, son; uiic joie de3 >-eux. 

Elles oiir iilspii-6 i T7;i,i Ils-il; uii iIc ses cl~cfs-~l'ccii\-re k s  

plus r+uti.s. Ma i s  le clieki 'cruvrc, par ~ s c e l l c ~ i i t . ,  c'est lc 
double pov/i-nit di:_\- 101-ils Jtibiz ri rfli~i-il~rrii Siiini-i, (II" j S ,  au 
cointe D:iriilcy). Ces deux jeunes sei(:iicui-s soiit debout  eii 

3r;u1d C O S ~ L I I ~ I C '  ; lord Joliil, v i ' t ~ l  d 'un poiii-poiiit d 'o r  A 
i r ev i s ,  s'appuie sui- iiiie i o l o i i i i ~ ;  lord Ikrnni-d, eii inaiitenu 

de  cour  bleu d';izui- d o u h l l  dc s:itin blnii:, la iniiii  s u r  1ii 

lianclic, pose IL' picd ~ ; I L I C I I L  s u r  Li11 g r d i i l  ; ~ G L I S  del is  

d'nllure c;iviiliérc e t  ?c l n  plus csti-;inc ili.g,inie. C'est 

l'aristocr,itie e t  Ic cni-aitCrc dc 1'1 racc d;ins sn piii-et;, 13 

imblesse s u p r é m e  d m s  les rittirudcs, dans le; l i p e s ,  d;;lls 

l ' a i s ~ n c e  des gesres. C'cst l'iiifiiii:: vari2ti': dcs ressources 

d'une techi i iquc iblouiss3iite e t  d'uii a r t  arrivé sa 

perfection. 

CC serait t o u t  le ~ é r i i c  d e  T7aii I>\.iI;, n'C.taient 
cert;iiiies effigies, oii se ti-ouvent eii plus  u n e  no te  subtilo 
et rare, o n  peu t  il':: :inique à cette t'.poque, uri parfLllli 

tti-a:ige de  p o t S e  i i i~ i~ i i i co l ique  ; niilancolie d e s  clioscç 
trés belles qui  finissent, soirs d ' au tomne ,  feur - ;  qi i i  s'étiu- 

ltrit ,  ra ies  vieillies oii la persistante f e r t é  d'ull sang  

h2roïque se fond dnns UII a6iieii:ent i~- ior l- i , l~ 9 force 
d ' h r e  esquis .  'l'el ce pùrlrair d c  lord Phil;>p Wfi7.folz, 
8 j ,  1xust.e de  l'IHcrmitagc), le jtclne gelltil)lcnilile la 
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h o ~ ~ l t w ,  précurseur lointain des fêtes galarites et des pas- 
torales de  IVatteciu, fiii coinnic une grniide jeune fille, la 
grâce iiisigiie, avec les yeux clinrgés dc songe, et on ne 
sait quoi, d.111~ soli p;~Ie soiii-ire, d'inqiiiet et  de dtliiicu- 
seriient tr~iiiblarit. Que  nous voila loi11 de Titien, du 
Tintoret, de VCroni.se, de Rubens ct ni?ine de \'èliisquez ! 
Qu'ils nous pariiissent par coiiipiiraisoii, robustes, et rudes 
peut-Ctrc 11iCiiic un peu, et d8ii~1Cs de coniplicatioiis. On 
dirait que \.';il1 Dyck, scriiblrible nus iininortels qui ne 
connaissent ni le tcinps ni l'espace, a frniiclli d 'un coup 
d'aile le svri- siéclc, qu'il s'es: arré!? nu xviiiU pour cueillir 
en  passant la flciir de sa grcice, ct que, repren;int son vol, 
il est vcii~i, i i ico~ii~arnblé de jeuiiessc et dc iiiaitrise, se 
ii~Cler aux plus ra th i i s  et nus plus iiioderncs de nos poètes 
e t  de nos peintres coiiteinpor.iiiis. 

A p r k  de pareilles muvres 1;i gloire Je  Viiii Dyik  ne 
pouvnit plus grnndir. Le prince dc Galles devenu roi, le  roi 
du pvtrnit ,  est à 13apo$e de son rkgiie. Il lui sied main- 
tenant de finir en bcauti., c'est-i-dire de mourir  jeune, 
co:nine Rapliaël, ioinnle Moziirt, coiiiinc Cliénier, comme 
les ainlCs des dieus. Ce qui nous reste à dire, c'est la 
tristesse des dcriiiCres ann2es, l'effondreinent autour de lui 
de tout cc qui lui est c h ;  c'est le récit d'une dCcadeiice 
lxpide qui, de cliûtes en cliûtcs, dc désencliniitements en  
douleurs, le conduit, Ilis et dEcou:.:\-;?, iiiais recouvrant 
parfois ioiiinic par tcliiii-s tout son génie, dans 13 nuit  
sans f ~ r n i c s  et sans couleurs de l'iteriiel repos. Ce n'est 
pas inipunémeiit qu'il a cru p ~ u v o i r  mener de  fiont avec 

sa fougue eficliiée ses travaux, Ics pln'sirs et ! e i  Gtes. Il 
,s'est surmené i outrance. Levoil? à bout de force;, consumé, 
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coinnie dit Fro~iientin, par ce qu'il y a de plus dévoraiit 

en ce i~ionde,  la muse et les feiiiiiies. Dans cette sorte de 
course à l'abîme, il a épuisé sans remt.de, non seulenient 
sa santC, niais l'or de ses coffres. Coiilnient les remplir ? 
Son pinceail dans sa niain affaiblie n'y peut suffire. II se 
fait alcliiniiste. En coinpaçnie de soii ami lord Digby, il 
se plonge dans le mystère des sciences occultes, et se livre 
aux pratiques suspectes du grand ocuvre. Il n'aboutit qii ' i  
jeter dans les fournçaos, les alambics et les creusets, ses 
derniPres rcssoiiries. 

Clinrles ISr, qui 3 conservé pour soii fiivori toute son 
affection, le voit avec regret dans cette situation d6sespért.e. 
Pour le protégcr contre lui-niême et le sauver s'il en est 
temps encore, la pensée lui vint de le marier. Il lui fit 

ipouser une  jeunc fille d'une p n d e  maison d'Ecosse, un: 
descendaiitc des Stuarts, trks belle niais sans foriuiie, Narie 
Rutven, fille de lord Patrick Kutven, cointe de Gorré, 
peti teniece de la ducliesse de Monrose. La fureur de 
Marguerite Lcmon fut sans bornes. Elle se répniidit en cris, 
en  menaces. T o u t  vint échouer a n t r e  l'irréparable. Elle 
rêva alors d'éclataiitcs e t  de teri.ibles vengeances. Ce n'est 
pas à la tête qu'elle frappera l'infidèle. Elle ne  parlait de 
rien moins que  lui couper le poignet. A cette fin elle 
dressa plusieurs enibuscades, mais sans succès. Peut-être le 
cwur  lui manqua r l u r  u n  tel crime contre l'amour et  
contre l'art. De dL;xspoir, elle se jeta dans les bras d'un 
superbe garde du corps, qui perdit la vie peu de temps 
,zpr?s dans une escarmouche. Elle n'y survécut pas ; elle se 
tua d'un coup de pistolet. 

Ce mariage venait trop tard pour Van Djck. Csi: de 
corps e t  d'lime, il n'y avait plus pour lui de jours heureux. 
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Son horizon oii s'aicuinul;iient les orages, s'asson~brissait 
de plus en plus. Le roi est ruint .  X e  pouvant plus payer 
ni les frais de la guerre, ni les dépenses de la paix, il a 
rkuni le Long Pnrleinent. La guerre civile se prGpare; la 
noblesse s'est retii-ie dans ses chAteaux. La tristesse puri- 
taine s'enipare de l'Angleterre. Van Dyck n'y put tenir. 
11 passa la mer  et vint I Paris au mois de janvier 1641. 
Il deinanda à Cire chargé des peintures de la galerie dii 

Louvre, ambitieux de donre r  u n  pendant 1i la galcric d u  
Luxembourg et de lutter jusqu'au dernier iiioment avec 

-son vieux maître. C ' é t i t  attaquer Rubens sur u n  terrain 
oii il ne crnint personne. Il arriva trop tard. Peut-&tie n'y 
a-t-il pas lieu de le regretter. Le cardinal de Kiihelieu 
s'était engagé vis-à-vis de Poussin, qu'il rnppelait de 
Rome. 

Van Dyck quitta la France sur cette dkeption.  Il p:ssa 
par Anvers, o b  il eut  le chagrin de ne plus retrouver 
Ruben., qui  était mort quelques mois auparavant. Les 
nouvelles qu'il recevait d'Angleterre, achevaient de l'ac- 
cabler. Lord Strafford, un  de ses amis e t  protecteurs les 
plus fidèles,venait d'éire arrété et  exécuté. En novembre, 
il rentra i Londres complèteinent ciisemparé. Quelques 
jours après il lui naissait une  fille, Justiniana; et le jour 
inéme, se sentant perdu, il faisait son testament. Le roi 
avec une sollicitude plus afTectueuse que jamais, lui envoya 
ses médecins. Malgré leurs efforts, il expira le 9 dé- 
cembre 1641. Il f ~ ~ t  inliumé dans la catliédrale de Saint- 
Paul. Il n'avait que quarante-deux ans. 

Telle fut l'existence brkve et harmonieuse de ce g a n d  
homine. Elle a été un rêve de beauté, rempli par l'art e t  
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par l'aiiiour. Il a i i i i ~  cn peintre et  peignit ce qu'il aimait. 
Cet Iioiiiiiic cic plnibir laissc uii txuvrc qiii compte onze 
cent quatre-~.iiigt douze pcint~ircs ioiiiiücs, diiqiiel oii peut 

dire que nulle p x t  on n'y sciit I'iiiipr«vis,itioii ou 1.1 iit'.gli- 
geiiic. Soiis  nvoiis essayt d'cil fLiirc ressortir !CS qiia1iti.s 
diverses, et iious nvons dit niissi jusqu'i qiicl poiiit soi1 
cliarii~c, p.irfois ciiiprciiit d'uiic esqiiisc i i i~ l~ i i io l i e ,  est 
vainqueur di1 tc i i ip  et le rend p ~ o i l i ~  de iioiis. 11 est clair 
quc  i c  qui le carnittrise par d.:ssus tout, c'est ce secret 
de s~iisir au p:issqc a\.ci uiic ~ i - . i i ~  supi-Cilie toutes 
les ninnifestntioiis 'le In gr:.it: et d'cil fixer 1'iiii;ige la plus 
iintui-elle et la plus vraie. 

C'est là assuréiiicnt le plus he;iu titre deT7aii Dvik dcvant 
.la pos;t6i-ittl. De II nussi 13 graiide séductioii qii'il escrcer.i 
sur  ses SLiiieSseLlrs, qiii iic ccsscroiit de twuver  cil lui la plus 
piirfi~ite et  !il plus coiiipkte esprcssioii de tout ce qu'ils 
sent;iieiit, de ce qu'ils niiiiniciit. Ue telle sorte que sa 
gloire toujours jeune vn recevoir l n  sanction suprCiiie. Mort 
il fera é i o l ~ .  C'est il lui que se rnttaclicnt dc In maiiiCre 1,i 
plus directe et la plus visible, les e d l e n t s  portr;iitistcs 
français de ln fi11 du s i ide ,  Migiiard, HI;iiiiitlie Rigaud, 
Largillère, de Troy ,  Coypel, Tournii.res, etc., élégaiitc 
cohorte nujourd'liui plus apprkiée quc jaiiiiiis. Et  au cours 
du siècle suivant, il se trouverri qu'il aiirn doiii-ié i l'An- 
gleterre, plus qu'il n7i1 rzçu d'cllc. Il paiera sn dctte eii 

prince de l'art. A clle q u i  jusque l L  n'il pas eu d 'kole 
-nationale de peinture, il vil en susiitcr une,  qui sera comme 
sa fille qu'il n'a pns connue, sa Jl~stiiu'nim, digne de lui. 
Eiole ndii-iirable sui-tout pour ses portraitistes; Rej-nolds, 

'Gainsborough, Laun-renie, etc., s.ins oublier lc gr.ind 
paj-sngiste Turner .  Son rcuvrc n aicnp;iré leurs jeunes 
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i;ilnginatio~is. C'est lui qu'ils oiit 6 tud ié ;  c'est e n  lui  qu'ils 
uiit puis6 Iciirs principes e t  leurs ri.;les, qu'ils o n t  placé 

Iciir idé.11 e t  lcur tj-pc d z  1;1 pcriei t ion.  T o u t  e n  gardan t  

cctte s.iveiir de  terroir q u i  l eur  clonr,e iin iliiiriiic oi-igiiinl, 
ils son t  bien Ics 1ii.i-iticrs  le sa g r i i c ,  de soli i l t g ~ i i c e .  Ils 

lui  oiit eiiipi-uiitl: s311 g o î ~ t  d u  113turcl e t  dc  la distiiiitioii, 
c t  jiisqu'i sts bclles foiitcs clc ioulcL1r. Lciiii de  rougir dt: 

cette dettc, ils oiit t c i i i ~  i I ~ O I I L ~ C U I -  de dire bieii l inut e t  
3vt.i 01-gucil, cii toutes iir::)iist;iiiics, qu'ils thaient sts 

k1Cves. L e  grai id  I&i-iiolds nllait PILIS loin ; il se yro-  
clciinait soli fils. S ' e s t  il p ~ s  curicux de le \-oir p;ir iiiie 

sor te  de  f6tiiIiis:iie, pousser l'iiiiitation diiiis certains de  scs 
preiiiiers portrilits, jcsqu';l représciiter szs coiitriiiporaiiis e n  

c o s t u i i i ; ~  du r C p e  de  Clinrles 1.1-? Et  n'est-il pas tousliant 
q u e  Gaiiisborougli c t  lui ,  s'i.taiit brouillés, nt: se soient  

ré~oiicili2s qu 'en considération de lcurs i - ; lpp~rts  de  i O l l 1 -  

n i u n e  filiatioii .1\.ei V;ui Dyck ? 
Faut- i l  donc s ' f tonner  de la splendeur  des fCtcs q u i  fureiit  

orguiisi.es par In ville d'Aiivers, e n  l'lioniieur d 'un  tel qi-tiste; 

c t  t i-ouwra-t-on c s i e s s i ~ e  la pompe  de  cette c a ~ a l d e  oii, 
à la suite du dCfili des pcrsoniingcs peints pnr Van  Dyil;, 

Van Dpck lui-iiiCme, f i p r C  par uiie s tatue dor te ,  couronnée 
de fleurs, entourGe de  palmes, fut  porté  e n  t r iomphe  d n ~ l s  

les rues pavoisCes d e  sa villc natale; cepcndnnt que  s u r  :on 
passnge les symplionicis c t  les cliccuri, exaltaient ses 

l ~ u ~ ~ i ~ g e s ,  q u e  les cnrilloiis se déc l ia î i i~ ien t  e t  q u e  les ban- 
niéres c l q u a i e i i t  nu v e n t ?  Et  n'est-il pns bien q u e  ceus  qu i  

coininui i imt e n  esthétique, soient  ycnus  de  t o x  lcs p q - s  
de la terre, pou? nssisteï 3 i c t t c  apothéose et  c i l t b r e r  ceite 

victoire de  l'art e t  d c  1.1 b e ~ l ~ t é ,  s u r  l'oubli e t  s u r  In 
m o r t  ? 
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LA MUSIQUE A DOUAI 

Par  M. le Baron DE TVAREXGIIIEN 

CHAPITRE 1 

LES FR&ES KEGNART 

Dans sa préface nu Roi Henri II, mise a u  devant 
du (( Mélange de cent qiinimte-huit  c l i a i i s o i i s ,  tant 
(( de vieux auteurs que de n i o d e r i i e s  (1) D, Pierre de 

(1)  Paris, Ad. Lwoy et Robert Ballard 1572,  in-40 oblong. Ronsard, 
èdition Blancheniin, t. 1-11, p. 337.  Cataloziie de la LIildiothPque de 
I'C'niversilé d'Upsal, p. 1036 et 103 j .  üpsal, in-40, 1813-1815, 3 vol. 
1.3 parlie de Supérius manque : Cpsal ne possède que les parlies de 
Ténor, Contraténor, Bassus, 5, 6, Pars.  Celle de Supkrius serait à 
la Bibliothkque ili';itianalc. 

D'après La Crois du Maine, Adrinn Lcroy était grand musicien et  
excellent jorieiir de lu th .  II était beau-frère de Rohert Ballard. Du- 
verdier a reproduit, en partie, dans sa Bibliothèque Française, la 
préface de Honsard sur l'alliance de la Poésie et do la Musique. II y 
ajoute les noms de tous les musicieris qui sont venus à sa connais- 
sance, et, parmi eus, Çlaudin, Sévérin Cornet, Maillard, Manchicourt, 
Hegnart. Bibliothèque de Duverdier, t. I,  p. 8 ;  t. I I I ,  p. 2 5 ;  t. V I ,  

p. 84.  
Les cinquante chansons de F r a n ~ o i s  R e p a r t ,  sont reliées dans le 

méme volume que e Mélange dc cent quarante-huit chansons : Ics 
Sonnets de Ronsard mis eri musique par Pliilippc de Mons, les 
Quatrainu du sieur de Pibrac, par Boni, etc,, etc. 
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Roiisard met en relief cette idBe p~~[oil~lei i lei i t  vraie : 
(( Que les divines fiireiirs de XIusique, de Poésie, et 
(( clc , Peinture s ne ~ieiiiiciit pas, par ~icgrés,  eri per- - I 

ii fectiai, c&ntne les aiitiw srieiires. mais pnr 'ho;t&s 
(( et cornine éclairs cle feu, (lui tleyll, (lui tlelti, o1q)a- 
(( raisseiit en divers pays, puis, toiit h coiip, s'éva- 
(< iiouisseiit P. 

Le seiil eserri~)laii~e, (1 peu I w s  coiilplet, de cet 
ouvrage si l)réricus poiir l'liistoire de ln  Cliniisoii et 
de la Ilnsiqiie eii Fsaiice est ii la I3il)liotliécpic t1'Ul)sal 
et ce n'est pas le seul recxcil clii iilQiiie geiire c i i i i  ait 
pris, polir toiijoiirs, le clierniii (le I'Ctimiger . 

Cornrne le ( l i t  Roiisai (1, a\ er tarit (le f ( m e  et (le 
coiileiir d'espressioii, il y eut, eii efl'(4, ari uvi(* siécle, 
un prii 1)" toili, "t''a\ m.5 l ' j < k ~ q ) r ,  11011r la M11siqiie 
comme poiiia la Poésie, de ces cliviiies fiireiirs qui 
appor~weiit, tlrri, delà, I)ar lioutées et cornlnr esclairs 
de feu. 

Pour les Pays-Bas, iiutaininciit, le u\-lc siccle, fut le 
siécle de la riiiisicjiie : aussi, 1111 (les plus savants cri- 
t i i lues sile l'Allerring~le, 241~d,ïos, a pu dire, avec 
raisoii : (( Que cette terre tl'olliiviori, au.; métiers 
(( laboi~ieux, au conimerce arlif, fnt la véritül~le patrie 
(t clii pliis enchaiiteur des arts. I) 

(( Dès la fin du moyeri âge, ses ii~usicieris étnient 
(( en possessioii d'une technique trés remarcluahle : 
(( ils avaient epiirk l'liaimioiiie, ils avaieiit affirmé la 
rc sonorité roralk, et, perdant le x i r  et le x v i e  sikcle, 
(( ils se i.L;püricliiwi! clüiis toiife lJl<iirope, oii le seul 
(c'fait d'être Belge, était polir le Compositeur une 

yxoiriinari(1atioii suffisailte. Les  Papes et les 
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( 1 )  Rolaiiil de Lassus, par J .  Decléve. .\:ans, 1898, p.  174 "75. 

Guide Musical, 110 d u  5 février 1893. 

( 2 )  Dufay. c6li-IIPC compositeur de In fin du XIVP s ik le .  IA Biblio- 
thi.il11e de  C;rnilirai posséile plusieur.; de  ses (riivres iriusiaales. 

(3 )  Josquin I)i.prPs, niCnie oliservation, il lilourut i Condé le 
2 7  aohi 1831. 

((O J a r q u e s ~ d e  I<erle, né a Ypres en 1850, skjourna dix ans en 
Italie et fu t  rnaltre de  ch:ipeile de I'eiiipereur Rodolph: II. 

(5) Laiireiit Devos, né h Anvers en 1 5 3 3 ;  aut:ur de motet; ct de 
chansons. 

(fi) Okegeni, nk en 1430, i Bavai, lut :dniis comme enfant de 
c lmur  à I'bglise d'Anvcr;, vers l'àge d: 8 ans ; et, comme tel, 
instruit et rntrctenu i la maitris,. II fut c h ~ n t r e  de Ch.~r les  V11, et 
plus tard,  premier cl apelcin de Louis XI e t  de  Charles VIII. Fetis. 
Dictionnaire des Musiciens. 

( 7 )  Pierre de Manchirourt, né à Béthune vers 15x0, auleur de 
Ir otets et de chansons I quatre p a r t i ~ s  ; maître de la cliapelle' 
flamande de Phili;)pe II à Madrid, cn 1559. 
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Regiia1.t de Doiiui, Clriiidiii Lejeulie, (1) Pierre Maillart, 
( 2 )  Sevérin Cornet (3) tle Valeiicieiines, Piat ;\lailgret, 
maître de cliaiit U l'&lise collégiale de Sain-Pierre, 
B Lille, et 11ieii rl'oiitres encore, apporteliant ii l n  
Flaiitlre F m i ~ a i s e .  

Les noiris qui ~ieiiiieiit d'être rappelés ~riaiqueiit 
la part qu'eut la régioii dails le graiid niouvernerit de 
i7eiiaissaiice iriiisicale. Le liut de cette etutle est dc 
niettre en relief ce que f~it ,  à Douai, la musique au  
x,io sikcle, et de faire revivre le so1i1-eiiir IirescIiie 
oiililié des qiiatre fréies Regiiart et de l e w s  r o m p -  
sitioiis musicales. 

De tout temps, les liahitants de la Flaiiclie se sont 
distiigués pi' iiii goîit iiiné et iiiie rare a1)titucle poiir 
In  iniisiqiie. Giiicliardiri le cniistntait iléjci tlaiis sa 
Desci.iptioii de toiit le Pays  Bas, eii 1567. 

(( Les rniisic.ieiis des P a ~ s - l l a r  sont les \ r a i s  
m i t r e s  de miisiiliic, ct ceiis ( p i  l'oiit restaurée et 
i+tliiite U pei fer1 ioii, cl'niii a i t  cpi'ils l'oiit tant propre 

( 1 )  Claudin Lqjrune,  conipositeur de la  Ctionibre du Roi ,  a donné 
pliisieurs l ivrrs  d e  hIé1:inges c t  de Chansons;  il a mis,  en musirlue, 
L quatr  el  cinq pnrtirs, I r s  Pseaunies dc: Marot. Snucy rapporte que 
Claudin cornposa, des a i r s  qu'il joua a u x  noces du duc de Joyeuse 
en 1581, ct qu'un stigrieur en f u t  si transporté qu'il mit I'épée à la 
main,  en jurant  et l~ laspht~ i ian t ,  et voul:irit, h toute force, s'aller 
battre. L c  niusicien ayant  chang& d'air, le seigneur se calma 
aussitût. 

(2) Picrre Maillart, niuilre d e  cliapelle i l'église cathtdralc de 
Tournai. 

(3) S;:vérin Cornct, épousa la fille d'Antoine 13arbé, maître de la 
rnusir~uü dc la maitrise de N.-D. d'Anvers. Il remplit les mêmes 
fonctions rn 1578. bcs coniposilions iiiusicoles ont  été piil)lifes chez 
Plantin. II d u d i a  la niusiquc en Italie. 
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et iiaturelle que, liommes et femmes chantent natu- 
rellement ii rnesure, avec trh-belle grâce et inélotlie, 
au moyen de quoi, coiljoigiiaiit l'art à la iiature font 
telle preuve et liarmonie, qu'on voit et oit; et j'eii 
trouve toujours, par toutes cours des princes de la 
chrestienté, trés-maîtres célébrés et reilomrnês par 
le monde. )) (1) 

Dans son histoire générale de la hliisicpe, Burney. 
fait la même constatation, et il indique la raison de 
la supériorité de la Flaridre, dans cet art. 

(( Il est parfaitemeiit exact qu'au déliut du 
xvre siécle, un grand riombre d'excellents compo- 
siteurs Flamaiids étaient disperses ü travers l'Europe; 
mais les Néerlandais etaierit, depuis longtemps, eii 
possession de  ses manufactures et de son commerce. 
Comme les arts  libéraus sont le produit de la prospé- 
rité, et qu'ils oiit besoin du luse pour les encourager, 
il est naturel de  supposer tlu'ils ont fleuri, h cette 
période, surtout peiidant les régnes des empereurs 
Cliarles-Quint et François Ir1 de France, qui n'étaient 
pas seulement des amis et des protecteurs de la 
Musique, mais cles chm-aliers errants (lui vivaient 
moins daiis leurs capitales clne partout ailleurs, et 
iious coristatoiis que les arts les suivaient partout oh 
ils allaient. 

(( Cette réflesion diminuera salis doute notre etoii- 
iiement du grand nombre de musiciens qu'ont produit 

( 1 )  Guichardin, Description de tout le Pays-Bas, p. 35. D. Il cite 
Philippe de Mons, Mariehicourt, Bonaiarcht; parmi los vivants. - 
Dans los Res Flandricac put>lil:cs à Bruyes cn 1531, Mcycrus dit 
que la Flandre a donrié naissance a u x  plus illuslres ehantcurs, 
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la Flaiidre Fraiiqaise et la Néerlaiide EspagnoIe si 
n o ~ i s  noils souvenoi1s (pie I3iuselles, hIoiis et 
Cainlrai etnient soiiveiit la resitleiice de e r s  g6iiéreiis 
priiices. i) (1) 

Salis mécoimaiti e aiicuiierneiit In jiistesse de ces 
ol iser~at ioi is  générales, il coiivient d'ajouter rliie d e u s  
cause; 1)articulihes coiiti~il~iil.reiit li propager la 
Xusicpe,  dails cetle partie tle la Flaiidre. 

L'lioimeur eii revient, tout d'abord, aiix rnaitiGes, 
c o n m e  celles tl'iliivers, de Toiiriiai, d e  Caml~ ia i  et 
aux  collégiales. C'est lh que s e  forintieiit les rneilleiirs 
rnusicieiis et les plus illusties coinpositeiii~s des aiFe,  

xv-t xvi r  siécles. A ces catliédrales étaient riiinesées 
de  véi~itahles ecoles cle miisiqiies. Les  eiifaiits y 
étaient iiistruits aiix fiais dii Cliapitre, 1)oiir faii e, 
pliis tard, le seivice de  la rnusicpie clil cliccur : (( Il y 
(( a dans  la catliecliale, pliisieiiix eiifaiits (le clicciir 
(( qui soiit iiistruits claiis la picté, daris le cliaiit niu- 
(( sical, et au  service clc l'aiitel. Daiis le corilineii- 
(( cemeiit, il 11'' eii avait que ciiiq, apiaes si\;, ensuite 
(( huit : fiiialement le i iornhe  fiit aiigrneiité jiisqii'i 
(( dix. Ces eiifaiils sont iioui~ris et eiitreteiiiis a u s  
(( dépeiis du Cliapitre. Quaiitl ils soi teiit de la niai- 
(( trise, après avoir seri-i ~ ' f i : ~ l i s e  p~i ida i i t  huit ans  : 
(( s'ils ont de  la dispositioii poiii l'étiitlc, et qii'ils s 'y 
(( appliqueiit, ils jouisserit cliacuii d'uiie 11ourse qiii 
(( leur doiiiie l'aisaiice d e  pin ciiii. (1 la prêtrise; s'ils 

( 1 )  B ~ r n c y ,  Ganeral hisloryv of .Vusic, t. r i ,  p. 471. 
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(( n'ont point de talent polir les lettres, 1s Chapitre 
(( leur donne une récompense (1). il 

Aussi, qliand les souverairis (lui domiliaient alors 
les Pays Bas, a\-aient bcsoiii de chantres, soit pour 
leur rhapelle miisirale, soit pour l'instruction ries 
archiducs et archiduchesses, ils les faisaient venir 
des catliédrales. C'est de celle d'An\-ers que Phililye- 
le-Beau, pére de Charles-Qoiiit, appela 6 sa  coin, 
maître IIenry Bredeniers (2) .  

Les archives di1 Nord, i i  Lille, coiiseivciit une 
q u i t t a n r ~  clu 31 d é c e m l ) r ~  1311 coiistntniit le paiement 
fait à rnnistre Brecleiiieis, orgaiiiste de la chnpelle 
tlomestir1iie de hlonseig~ieiii. I'Arrliiduc, de  la somme 
de cerit livres, (( pour services par ci devaiit f a i ~  au 
feu Roy tant eii ses voyages d ' l < s ~ ) n i g i i e ,  d'hlemaigne, 
que  ailleiim au di1 estdt (I'orgmiste; mesmement 
pour aiimnemcrit 1 : i érniiiii.1 er et r6rompenser du 
soiiig, peine et travail clii'il a p i i l s  et prcnait encore 
lors, rhaciin jour, fi i n s t r u i ~ ' ~  et ~pp i*w, I i~e  mon dit 
seigiicur l'Archiduc (le futur empercur Cliarles-Quint), 
et niesdites Damw, ses scriii~s, au  jeii de main- 
cordium et autres instrurneiits (3) 1). 

( 1 )  Biblioth+ue de Clmbrai. 3lanuscrit rio 91'7. Note d'un ms- 
nusorit de 1';ibbé Tranchant, Notice sur  la maîtrise de Cambrai par 
Ch. de Try, 1859, in-80. 

(2) Charles-Quint, le moillvur élève de Bredeniers était doué d'une 
remarquable altitude pour la musique. T. VIII, p. 8. Van der 

Straeten. 

(3) Archives du Nor.], t. I V ,  p. 325 et 343. MCme quittance en 1,515 ,  

(( pour le instruire et hIesdames ses sieurs en l'art de musique et au 
jeu dc plusieurs divers instruments mélodieus à grand pei~ie et 
travail N. En 1488,  Uredeniers f i p r a i t  encoy parmi les e~rar l t s  de 
chœur de la maîtrise de Notre-Dame. 
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C'&ait aussi l'olijet de la cii~ciilnire datée de Gciiitl, 
le 31 juillet 1250, par laquelle Pliilipl)e II  invitait 
ce1 taiiies églises des Bas-Pays ii en\-oyer des sopra- 
nistes poiir sa  clinpelle. II s'atlressnit, à cet ef'fet, 
la cutlieclrale de Touriiüi, a u s  collégiales de  Briiges, 
de Douai, de Soigne et de Loii~aiil-St-Jacc111es. (1)Le 
cliic de Baviére, l'einpereiir cl'Allernag~ie, les Priiices 
Italiens mettaici~t égalemeiit la Fla1it1i.e~ h contri- 
l~iitioii. Ce ïecrutemeiit, pour l'étranger, prit une telle 
eutaision rpie Marguci ite de Parme, pu\-ci-iiaiite des 
Pays-Bas s'en émut.  Ayant apprit qu'Orlando Lassus, 
eiigagcait des chaiiteii~ s à A i i ~ e r s ,  pour la cllapelle 
(le Munich, elle lui écrivit, le 7 awil  13.30, la lettre 
suivailte : 

(( Noiis avons cntendii que hloiisioiir le diic de 
Ba\ iiire 1 olre maître, vous aui'ait doiiiié cliürge et 
cominissioii de lever, és 1)ays de par dela, aiicuiis 
chaiitres et eiifürits de cliwui., lmi r  faire chal)elle. Et 
pour ce que le Roy, moi1 seigneur, a aussi riagiière 
cncliargé ii aucuns de par cleqa, de, pour furiiiï la 
sieiine eii Espaigiie, cliei.clier cpielques-1111s des dits 
chariti1es et eiifaiits, iious eii avons liieii \-oiilii doiiiier 
ceslu'; advei.tissemerit, vous requérarit et cle par sa 

'(2) C'est en 1559 que Pierre de Manchicourt, maître dcs enfants 
de chmur de l'église cathédrale de Tournai, partit pour Madrid afin 
d'y remplacer Nicolas Payen comme maître de la chapelle royale 
fl:imande de Philippe II à Madrid. II est prol~able qu'il ernniena avec 
lui Paschaise et Charles Regnart, Pierre Maillart, Georges de la 
Iléle. En tout cas les deux preniiers figurent sur l'état de la clinpelle 
royale dc mai, juins, juiiict, aoùt 155r~. 
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Majesté ortloilnaiit que, puisqii'il est I~ieii juste et 
raisoniia1)le qiie s a  dite Majesté sera s e i ~ i e ,  en cet 
endroit, que lors vous serait voloiitiers cloiiiié toute 
assistance, à l'efyet de votre com~iîissioil. Et  n'y 
1-oiilez faire faute (1) n. 

Pour  Anvers, la lettre de Margilerite (le Pn rmc  
venait 1111 peii taril, car le recrutemeril ~1 '0r la i i~ lu  
Lassiis était 6 peu prhs terrniiié. Les  archives (le 
Notre-Dame cl'hiiver-s ré\-éleiit qu'eii 1111 ail, d u  
24 juin 1556 au 24 ji i i i i  1557, s i s  cliaiitres qiiittèi'eiit 
le  rliwiir (le cette église polir s e  rendre à hliiiiich (i), 
et la contagion de l'exeinple (lut eii eiitraiiier hieii 
d'autres, méme nlirés le retoiir cl'0rlaiiclo 1,assus à 
la cour du duc de  Bavikie. VoilU coil~nient,  à dkfaut 
de rliaiitres aiiversois, deiix rlcs fréres Regilai-t, 
Pascliaise et Cliarles fureiit (( levés pour faire chapelle 
6 Xladritl )). 

Dails une autre lettre d e  Biilselles, en date d u  
21 f e ~ r i e r  1361, Mai-giieiite de  Pa rme  s'adresse h 
Pierre d u  IIoot, son n ~ a i t r e  de chapelle, qiie Giii- 
chardiri plare parmi les pliis émiiieiits niiisiciens iles 
Pays-Bas. Elle le presse de  \-eiller au recoiivrcmeiit 
des eiifants clc chapelle poiir le Roy et lui ordoiine de 
faire tontes diligerices afin d'eii recouvrer quati1e des 
ineilleurs et qu'ils soient tels cpie s a  Majesté les 
désire. Dés que vous les au1 c . trouvés, écrit-elle, 
vous nous en adrertirez, ofin de pour\-oir à la d+eiisc, 
pour les ericliemirier (3). L e s  deinaiides de cliaiitres 

( r )  DelclEve, p, t67 et 168. 

(3) lbid., p. 13, 

(3) Van der Straeten, l a  musique aux Pays-lias, 
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p3ur I'E';pag:.iie cleyi~iiwit méine ~i fi~éqrieiites, qiileii 

1568, le Cllapiire (le Saiiite-JIiiiaie tl'Aiivei's lie ci2riigiiit 

p a s &  répontlre 1," ilil r'efiis à relles [pie liii ntliwsnit 
le cliic d'A1l)e n i i  noin (le 1'liililil)e II .  

Aiiisi, gr{lce ailx hlaitiaises, la Flriiitlre élait deve- 

niie, pour aiiisi clire, la patrie de la ?Iliisiqiie. Elle 
foiii.nissait de miisicieiis toiite 1'I~:iirol)c ; f a  rirculaire 
(le Pliilipp? II piZoiivci tliie In Colléginle de Doiiai I i i i  

p m i s s a i t  tligiie, ii l'c'3gal tlc relles tlo I3iuges, (le 
Soignq et (le I,oiivnin, [le tloiiiier (les sol)i.aiiistes il 
la Cliripelle Tiril~Ci~iale. Les cliaiiti~es (le la Collégitile 
de Doiini iiviiieiit, cl'ailleili~s, M leiir téte, coinine cliisec- 
teiir, iiii co~nl)ositeiii. de tnleiit : Fraiiqois Gallet, 
origiiiaii-e de M'oiis, t[iii piil)lin, [le 1 3 G  U lG00, lilii- 
sieurs recueils d'hyrniies et tle iriotets. 

Une secoiicle cause servit piiissrirnmeiit H propager 
le goiit de la N r i s i c p ,  Doriai, vers le milieu d u  
svre silicle, el In rilettiae en Iioniieiii~, plris eiicore que 
tlaiis les d é s  voisiiies. Ce frit la Poésie Fraiiqnise : 
car, iiiille ])art, dans toiite In reg-ioii, le goiit pour 
Roiisard, Uesportes, naïf et les poëtes do la Pléïade, 
rie f i i t  ldiis vif et plirs i.i.paridii qii'a Douai, à cause 
tlii public lettré qu 'y  entretenait et y appelait son 
UliiversitC. 

Il est certain (11:' France, In Poésie a grande- 
meiit contrihiié & v~ilgüriser l'arrioiir de la Musiclue. 
Les  Poetes cle la Renaissance si admirés ii Douai, la 
coiisitléi-aieiit comme le co~ripleirieiit iiidispeiisal~le 
de la Poesie. 

Dails son a h é g é  de l':Ir1 I'oétirlne, publié en GG5,  
Roiisard édicte le ~ ~ r é c c p t e  suil-aiit : il l'usnge des 
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versificateurs d'alors : (( t i  I'iriiittitioii de  quehpies 
1) vers de ce tcrnps, tu feras tes vers masc~iliiis et 
)) femiiiiiis t a i t  qii'il te sera possible, pour cstre plus 
il l)ropres à la rniisirliie et accoi cl des iiitriirileiits, en  
)) faveur clesqiiels i l  sernlde que la poésie soit née ; 
1) car, la poésie, salis les iiistrumens ou salis la 
1) grcice d'une ou ~ilusieurs voix n'est iiulleinent 
)) agiaeal)le lion pliis (pie les iiistrumeiis saris être 
D animés cle la mélodie cl'~iiie plnisarite voix. )) L e  
poete ajoute : daiis uiic êpilre, 111acée eii tete de  ses  
odes : (( et feray encore iereiiir, si je puis, l'usage ;le 
» la lyre, aiijoiird'liiii ressiiscité eii Italie, lacpelle 
i) lyre seule doit et peut aiiiriicr les vers et leur don- 
i) lier le juste poids de  leur giavité. )) 

Comme R o i ~ s a ~ d ,  écrit Colletet, avai t ajiisté scs  
vei.s de  telle sorte qii'ils poiivaieiit être diaiités, les 
pliis eurellents musiciens, romme Orlailde, Certon, 
Goiidimel, et plusieiirs autres prirent à tticlie de  faire 
imprimer la plupai-t de ses S o ~ ~ i i e f s  et de ses Odes, 
avecque les notes d'une Musique harmoiiieuse : ce 
([ni pliit (le telle sorte, à toute la Coiir, cp'elle ne 
résoiinait plus rien autre cliosc, et ce qu i  ravit 
tellement Ronsard qu'il lie feigiiit poiii t d'iiisérer A 
la firi (le ses premières pobsies, cette escelleiite 
taliiilutiire de musique. )) 

A cette méme époqnr, Baif et Tliihaiit (le Coiir\+ille 
foiiduieiit, en 1570, ale:: l'appui et Ici. protertio11 de 
Charles IX, uiie Académie de Poésie et de Musique 

' tr poiii* semir [le pépiiiibre tl'oii se retireraielit u l i  
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n joiir poétes et riiiisiciens, par hoii art  iiistriiits et 
11 dressés (1). ù 

L e  I{oi s'étant tlkrlaré l'ivotecteiir et Premier  Aucli- 
teiir de lu Corril~agiiie, les pi%icipaiix dignitaires et 
les coui.tisans, sollicitérerit le titre tl'aiitliteiiïs et 
suhviiireiit à son  eiitretieil par. (le riclies dotations. 

Dés GE, i~ l'instiir de  I'aiis, Douai lie ïésoiina 
plui rien autre  chose que  (( cliailsoiis coiiveilantes 
tniit aux  iiistriiiiieiits qu'a la voix. ( 2 )  1) Santlesiis 
raconte qu'Aritoiiie (le Bloiitlel, qiii, tlans s a  jeunesse, 
avait fr6c~iiriitk la Coiir (le Goiisalve Feidiriiiiicl de 
Cordone, Gouveimeiir (lu ?tIilaiiais, y avait ap l~ r i s  
jouer fort 1~1l)ilernent de la lyre, et qii'il evcellait dans  
la musicpe vocaleet iiistriiineiitale. (3)IIevenu à Douai, 

(1) L'AcadEmie drs I>erniers Vitlois par le Coiiite Ecloiiaril Vrémy, 
p. 28. Cette Aeadéniic choisit pour son sii:qe hahituel, I'licitel' de 
Baïf, situé sur  la Paroisse de Sailil-Nicolas-du-Chardonnet. Elle 
siégea aussi, par csception, ;LU (:olleqc de 113ncoiirt, appelé par Ron- 
sard le I'arnnse (le l',iris, et diml le jardin venait alioutir en face de 
I'hUtel de l h ï t  : de l'autre c01é du mur de Philippe Auqustc. Ce col- 
lège seti.ouv:rit rue Ili~rdi.t, au jo~~r i l ' l iu i  rue Descartes. !.es lxitinients 
de ce collége ont Eté ci ri rie si.^ celui de  Navarre affecté de nos jours 
ti 1'Eeolo Polytecliriiqiio qui oceiipc l'crnplacement des anciens colléqes 
de Navarre, [le 130ricoiir~ et de Tournai : ce dernier, fonde vers l':in 
I 300, p.tr .\IichcI de \Vaie~il;liien, irvéquc de Tourria'i, pour les pau- 
vres écoliers d:: son diocCsc. -Co;;;tç Frémy, h c a d h i c  des derniers 
Valois p. 54, 56, no1 2 et 58. - Pinet. IIistoire de 1'Ecole I'oly- 
technique p. 334. 

( a )  C'est à cette drte iliie parurent chez Jean nogard, les Cinquante 
Chansons de I2ranc;ois I\egnart. 

(3)  Voici ce que dit Sanderus d'Antoine de Blondel, l'auteur des 
Of)iiscules I'oétic~ucs publies chez dacc~ues Uoscnrd, en 1576 : (( Arte 
niuïic; et organoruni syrnphoriiacoriim tractatione et niotii prnes- 
titit. 1, Ditudonné, Statistique du Y o d ,  t .  3, p. 1 1 . 7 .  I'arjiiot, llistoire 
lilteraire des Pays Bas. 
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il s e  fixa a u  c1i;iteaii d e  Cuiiicy oii il vécut en \-éritalde 
Mécerie. II s e  plaisait faire des  veins qu'il chalitait 
et accompngnnit de son  luth i l'exemple d e  Daif et d e  
Ronsard ,  tout G la fois rniisicieiis et Poëtes  : 

Tiens à moi, mon luth que j'accorcle 
Giie ode, pour la fredoiiiier, 
Dessus la. mieux parlante corde, 
Que Plitihus t'ait voulu (loimer ! ( 1 )  

Et voici ce (11ie (lisait, h Antoiiic tlc 13loritlel, l'uii 
de  s e s  hUtes : Jean Diibois (Sylvius),  Professeur  G 
la Faculté d e  Médeciiie tlc Doiiai : 

Mais toi, Bloiidel, par ta pluille jolie, 
Par tes doux vers et miellées chansoris, 
Ton prix, ton los, ton bruit, irialgri: envie, 
Tu fais chanter les Prelz, les Uois, les Rloiits. (2) 

I'liisieurs fois élu piiiice d e  ln Coiifrérie poéticliie 
des  Clercs Paris iens,  c'était à qiii, de  s e s  coiitem- 
porains, reiiclrait hommage à ses multiples taleiits : 

Orpliée l'd cédé (les instruiileiits la toiiclie, 

disait l'uii, taiiclis que 1'aiiti.e expriimit aiiisi le plaisir 
qu'il ressentait : 

( 1 )  Ronssrd.  O d ~ s  II. 3. 
(2) OpuscuTes Poétiqi~us de Rlondcl p. I O .  Ilenri des Pretz,  Paul  

Dubois et Jean Dumont, b u s  trois poètes Douaisiens, faisaient cnten- 
dre A Çuincy dcs vers plus doux h écouter : 

Q u e  ne chantent niaurnnts les poétiques types. 
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Qiiaild (l'lin Illoiitlcl los v?:.; dcls jhliises d ignes ,  
J ' o u i s  fretl»iiiltlr sui' sa l11air:liitc l y r e  ! 

et, eiif i i i ,  Olivier de Alnilaine, Artlit!sieii, mettait le 
coii-hle ails éloges, daiis soli Ode  a u  heigiieus cl( s 
Cuiiicis (1). 

Q u i  es t -ce  q u i  ç l i m t e  i i i iei ix 
Et Ics gr,mtls ro is  et l e s  pr incys ,  
Le; peuli les ct l e s  provi i iccs  ? 

Qui, cl'iiiie pli is  (!ouce v o i s ,  
Cliaiitr: u n  p l u s  a ig i ,e  i i i : i r tyr l  
Qui ,  d e  p l u s  f r@t i l l an t s  t loiyts 
F a i t  bnhi l le r  iiiie l y r e  (-) 

( 1 )  Opuscules d'iinloine de Blondel, p. 19, 226 et 226. 

( 2 )  nonsard,  Ode 1, v. 7 avait dit : nia lyrique facondc 
Qui s.iit les lois d c  mon doigt 

et Ode ~ , z r .  

Certes telle gloire doucc 
Crie qu'elle est seule i l o i  
O1)éissant à la loi 
De ma lyre et de mon pouce. 

Olivier Jlanarz nacluit pouriant à Douai le 2 F é ~ r i e r  1523. I l  fit ses 
i t x l e s  h Louvain, puis ii Paris : En 1553, il critra dans la (:ompag!iic 
de Jésus et fut  envoyé i Rome. Icn 1552, il ensCis!ia les 1Iunianitks 
et la  rhétorique^ au Collège de Gubbio, en Italie et devint vicaire 
g h é r a l  de la Conipapie,  le i r r  Aoùt 1580. 11 fu l  Provini-ial de Bel- 
gique du I I  31ars 1583 au 2 3  Juin I J g i  11 mourut A Tournai, le 28 
Xovembae 1614. 
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Il ne reste rieil, par riinllieiir, des cornpositions 
musicales tl'Aiitoiiie de Bloritlel. Il v a plus de  trois 
siécles qiie leiirs mélodies se  sont évaiioiiies claiis les 
airs. Eii re\-niiclie, noiis avoiis les paroles de pliisieiirs 
de  ses chniisoiis dans  la partie maniiscrite de  ses 
opiisciiles. Il s'y 11-oiiw notninmeiit iirie toucliaiite et 
gracieuse cornplainte qiii met eii relief cornhieri 
l'édiicntioii l i t t h i r e  de 110s poi;tcs nounisieiis était 
araiicée pour 1'épo:liie. Ils coiinaissaient et imitaieiit 
les vieilles poésies pol)iilni~es. La complaiiite signée 
des iiiitiales (lu Seigiieiir des Cuiiicis, tlaiis la partie 
manuscrite de ses opiisciiles s'est maiiifcsterneiit 
inspirée d'urie cliaiison dii x v e  siécle '~ii'oii pourrait 
nppeler : ln Chanson des regrets. Elle a méme acceiit 
vrai et douloureux : meme naïveté, méme saveur 
d'expression. Voiri une  strophe de I'iiiie et de I'aiitre : 
leur rapprochement mettra en liimibise leur air de 
famille poussé jiiscp'a la parfaite ressemhlaiice. 

C'est la pauvre désolée qui exhale sa douleur : 

HPlns, pourquoi m'a-t-il laissée, 
Je  ne lui ai ni fait ni dit  : 
J'avais mis mon amour eii lui ,  
Mais je vois bien qu'il m'a troinpée ! (1) 

Complainte Cl'Antoiiie de Bloiiclel. 

Eii lui, j'ai iiiis iiioii assurance ; 
1I;~gaiit pr'oiiiis de iii'tiiouser ; 
.JCiiiiais je ne  liii fi5 offeiisp, 
l'ourqiioi nie veut-il donc 1aiss.r ? ( 2 )  

L'imitation lie peut faire de doiite : ce joiida,  et 

( 1 )  Paris et Gevaert. Cliansons d u  XVa Sièele p. 91, 

(2) Opus~ules  d'Antoine de Blondel, partie rnütiuscrite, 
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pour cette cornplaiilte, Ailtoine de  Bloritlel a foi4 
heiireusemeiit peiisé U la soiirce pure et fëcoiide des 
vieilles rnélodies populaires. 

Ce n'est pas seiileiileiit aux  portes de U O L I ~ ~ ,  a11 
cliiiteau de Cuiiicy qiie la musiclue était eii honneur. 
Le poëte Douysieii Jeaii Loys, nous appreiid que le 
(( docte Uouleiiger D soli coiiîrère eii poésie 

lle son pouce léger, fait soiliier SR guitare, ( 1 )  

Et celu ii'a ricii qiii doive iioiis étoiiiier : car, U 
l'euem1)le de-; Potiles cle la Pléiade. toiis rios poétes, 
les Diihois, les Desprez, les Diiinoiit (ii, les l3oiileiigei., 
Etaieiit riiiisicie~is, (le sorte [p'à Doiiai, cmorriIrie U Paris, 
B Lyon, Caen, et pi3oiit eii Frarice, l'histoii~e de 
la hiiisiqiie ail xvic siécle se  coiifoiitl avec celle de la 
poésie. 

Cette ii~tirne et iiidissolii1)le alliance est affirmée, 
non pas  seiilerneiit p r  tl i i  Bellay, par Ronsard et 
Baïf, mais aussi, tlks 1552, par I'oiitiis (le Thiard 

(( Je  requerrais, dit-il, clu'ti l'iiriage des aiiriciis, 
)i ilos chants eiisseiit qiiclqiies inaiiiéres ortloiiilées 
jj (le loiigueiir de vers de suile eii ~ntreinelleineiit 
)> de rimes et de modes de rlianter seloii le iilc'rite de  
)> la ri-ialiére eiitrcpi'ise pur le pacte qui, oliservaiit 
11 en ses vers, les propositioiis clouliles, ti'il>les, 

(1) G u v r e s  dc Jean Loys p q e  190. Voir plus haut  la citation 
de Rorrenrd, Ode 1, 2 1 .  IA eucore I'iniilation est certaine. 

(2) Voir ci-dessus les vcrs de Jean Dubois. - Ilrunetiih-e : I n  
Pléiade Frangaise. Recrle ries Berzx :Mondes, decembre I 900, p. 91 t , 

Coninie il le dit t rès  jwtemcnt  : <r ils étnicnt tous musiciens dans 
l'hcole. 1) 
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)) d'autant et demi, d'alitant et tiers, aussi Iieii 
u qu'elles sont reiicoiitrées ai ls  coiisoiioiices, serait 
1) (i (ligie potlte rniisicieii 11 et témoigiierait que 
)) lJhai.inoiiie et les rimes sont presque d'uiie même 
)) essence, ct que salis le niaringe de  ces deiis, le 
r) poéte et le musicien demeurerit inoiris jouissans de 
1) la grfice rpi'ils cherchent à acquérir. 1) 

Comme l'a fait tiaés justement reinarquer M. 
Briiiletiéi~e : iii dii Bellay, ni Ronsard,  ni Baïf 
ii'exprimeroiit leur idéal n e c  plus de  précision, ni 
surtout lie le dériveroiit d'uiie source pllis haute. 

Et Poiltiis de Thiartl ajoute que la (( fureur 
1) divine est l 'unitpe escalier par lequel l'ûine puisse 
1) trouver. le chemiii qui coridiiit à la source de  son 

b 

1) souveraiii bien et félicite deriiibre 11, d e  telle sorte 
que ces (( dignes poptes rnusicieris )) du xvie sikck, 
mettaient à cornposer et cliaiiter leurs vers, heaucoup 
d e  cette f i i iwr  p o é t i t p  et miisiralc reqiiise et par 
Pontus de Thiard, et par. Ronsard lu-rriîlrne. Il 
semlde doiic que les artistes qui teiiteroiit, à nouveau, 
la restitutiori musicale des ckiansoiis (le Ronsard et 
aiitres poptes (111 temps, feront liieii (le rloiiiier leur 
interprétatioii quelque cliose de cette (( fureur divine il 
qui anima de sa flamme la Cliniisori Fraiiqaise p l i -  

dniit la secoiitle moitié d u  x\io.siécle. 
Mais rewrioiis à nos (( poiites rniisicieiis )) cle 

Douai, dont les cil\-res oiit rnalheureuscmeiit péri 
sous l'action destructive de tarit d'aiinées ecoulées. 
Parmi celles qui eureiit le plus de  vogue, il faut rap- 
peler les Cliarisoris spirituellcs cl'Aclam 13arl)et, Sei- 
plieur de Watimez,  que ~ i o t r c  coiicitoyei~s Jean L o y  
a cdébrées dans iiiie ode : 
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(luanrl j'écoute ~ P S  doux sons 
Des chaiisoils ,  

Dont t u  r . ~ v i s  n o s  oreilles, 
Tous iiies e sp r i l s ,  W a t i i n e t z ,  

S o n t  chnr. i i6s 
A s i  plais mtes iiiclrveillrs ! 

N'aliiilez, jA p a r  d e u x  fois,  
Lcs Be lgeo i s ,  

O n t  vu  tf s c t innsons  c l i rk t i r r ines ,  
Cliarisoiis q u ' ù i a l a n d e  i r i ignar t ,  

E n  6011 art, 
L e s  ad \  O ier ' i i t  lieur s i ~ i l n r s  ! 

h i i i s i  (111'~~ Ion d o u s  c h a n t e r  
H i u t  :aut : r  

S o i i w i i t  o n  ü vu l a  S ç n i y r ,  
Et  ~ ~ ' ~ i l i c r  s ~r SOS ( . aux  6 

I,c s c h a n t s  b ~ n i i s  
Qii'i11itonii:iit ta s ti i i le liai-pe ( I I .  

A i l l e i i i s ,  e i i l i i i ,  il atli*esse srs  souhails aux  hiusi- 
ciens de  D o i i a i  a s s e i n 1 ) l é s  ai1 logis clii 13nroii de 
C u i i i c y ,  le j o i i i ~  cle 1ü S a i i i t e  Cecile 12), p0111' y faire 
enteiidre : 

(1)  (Eiivres de Jean  Lnys, poge 'l96. - Diciidonni., Statistique du 
Nord, t. 3, p. 113. II san1)le rksulter de ces vers dc Jcan Loys que 
les Chansons Chrétiennes du Seigucur de Watirnez out eu deux 
éditions. 11 n'en reste 1 ~ 1 ~ s .  trace aujourd'liui. Un autre point .? 
sigrialer : c'est lç noir1 d'Orlaride, que nous retrouvcwrls avant peu. 
Roland Lassur était i Douai le dieu dc la Musique, vrrs la fin d a  
svre siècle. L'éditeur Albert 1.e Roy, qui Ir présenta h la Conr de 
Ctiarles IX, l'appelle u un  graud rnaltre et suprême ouvrier. )) 

( a )  Sainte Cécilc fut toujourn horiorCe :i Douai d'une façon parti- 
culiérr. Dans la table chronologique et analyLhlue tlc la mairie de 
Douai sont ment&~nées des lettres du 1 4  mai 14" par Irçquclles les 
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Les artistes rhansons d'un Clément, d'un Orlaride ! 
Or~laiide, c'est Orlando Lassus, le célébre musicien 
de Moiis, le rival de Palestiina, l'ami d'Albert et de 
Guillaume de I3a~ikre qui l'svaieiit attiré ü la Cour de  
Muiiicli ; c'est le protectr~ir de Jacqiies Regilart ! 
Quaiit à Clérneiit (1)) origiiiaire de F la i id r~ ,  lui aussi, 
c'est im des pliis fameux compositeurs du \ \  &cle : 
maître de la Clinpelle Impériale à Vieiine, soiis le 
régne de Cliürles-Qiiiiit. Nt les artistes rliüiisoiis doiit 
parle Jean Loys, sont, sans doute, les motets ch ils 
e\cellaieiit tous deux, ou peu-être merrie, inalgré le 
cnractére 1 eligieiis de la soleniiit6, quelques-unes cles 
chaiisoiis fraix;aises (le J a q i i r s  Clérneril : rliansons 
smoureuses, romnie presque toutes celles dc I'epoqiie 
et q ~ i i  del-aieiil être foiat goîitées 1)ar Aiitoiiie de 
I3loiide1, en juger par ses opuscules poétiqiies. 
Voilh, d'api es uii tt;mniii coiitern~ioi~aiii, 1ii inusique 
iiiter1)rétée par ilos aiicêtres d u  \ v i e  sibclc qiie Jean 
Loys appclle : 

Troiipeau Cécilieii, D i~ i i i s  Clmitres Uelgeois ! 

nlinistres de la boaue a maison des Chartriers 1) s'obligent A exécuter 
les condilions d'une fondation faite au  dit hôpital par Mahieu An1ict.t 
di1 Dablairig. Entre autres conditions, est cclle de faire célkhrer une 
niesse perpétiiclle en l'kglise drs Frkres Mineurs, dans une chapelle 
que le d i t  DaWaiiig a fait édifier sous le nom de Sainte Cécile. (Van 
der Strnelcn. La Musique aux Paya-Bas, t. 1, p. 1 5 2 .  Archives, p. a25 

et 226, na 992). 

(1) La BihliolliA:[ne de Carribrai posséde un Te Ileum nimuscrit de 
Clérrient et quatre Messes imprimées, chez P. I'nalSse en 1570. La 
13ibliothéque de Dunkerque a de lui plusieurs Chansons Franyaises 
dans un recueii intitulé (( Ifortus n insc~~*urn  )) et publiC aumi par 
Phüliise, Louvain, eu 15j2. Eri voici les titres : a Or, puisrp'il est - Misiricorde - Venez mes Serfs - Puisque voulez - Aymer ç g t  
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D'ailleurs le goilt (le la m i l s i q u e  a ~ a i t  111% i l a i s s a i l c e  

B D o i i a i ,  h i e i l  o v n i i t  le x\ . iC sieclc. Gcorges Tlellegambe, 
pére du célrhre i n a i t r c  des couleuis, fu t  plusieurs 
fois p r é s i c l e r i t  d ' u i i e  association musirale appelée la 
Confrérie de N n t r e - D a m e  (lu Joyel ou d u  Joyau. E:t 
s u i ~ a i i t  la rernoi-(pie de M. Van der Stïaeteii, cette 
corifrérie p i p u s e  q111 fut fondée dalis vingt villcs ou 
villages, était t o i i j o i i i s  c l o u h l 6 e  d'une association de 
musiciens placée s o i i s  s a  tiitelle (1). 

S ' i l  follait une iiouvelle preuve de la vogiie de la 
musique ii D o i i a i ,  j i i s q u e  d a n s  la première moitié du  
x v l i o  s i h c l e ,  elle se trouverait dans  le Trésor 1)il)lio- 
tliécaire oii Catalogue de la lil~rairie de Boltliasar 
Rellére, e i i  1603, a\-er ses siipplérneiits jiiscpi'en 
1636 (2).  

m a  vie - Le Souvenir .  )) Lcs contemporains l'appelaient Clrmens 
non pnpn, pour le dislir.giier du Pape  Clément \'III. - Notice s u r  
les Collections niusicales de la IIiblio~liéque de Cambrai, par  E.  de 
Coiisseniaker, pp. G z ,  I O O  à ro3, i i z  et I 13. Fétis. Dictionnaire des 
Musiciens. 

(1) Van der Straeten, loe. cit. 

( 2 )  Dans sn notice s u r  les collections music:iles (le Cambrai et des 
autrcs villes d u  ddpartement du Nord, 31. dc Coussemaker dit : 
(( Qu'il est h croire, qu'A époque, la musique était cultivée avec 
(( quelque siiccés à Douai ; cependant nous n'avons trriuvé jusqu'ici 
(( aucun indice à cet ég-ard D. Les miivres poétiques de Jean  Loya e t  
d'Antoine de I3londel multiplient les preuves qui  avaient échappé a u x  
investigations dc SI. de Cousseniaker. I l  paraît aussi  avoir iqnoru 
que Mathieu Gallet, dirigea avec heaiicoiip de talent la maîtrise d r  la 
Collégiale de Saint-Amé. D'ailleurs la liste qu'il a dressée des 
ouvrages musicaux possédés par  la Uibliothéque de Douai est incom- 
plète ; il faut y joindre : Meiliomius, s n t i q u a  miisici~. auclores 
st-ptcrn. Ainrtclodniiii 1580, in-40 et  les chansons ~pir i tuel lrs ,  divisées 
en trois livres, par I'liilippe de 171icsbergtie, in-40 otdong avec la 
niusiqiie notée, Douai, Marc Wyon, 1 6 1 3 .  

D r  Coursemalier, p. 15, I 19, 110, 122, 1 2 4 ,  126. 
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C'est un des ouvrages les plus précieux pour l'his- 
toire littéraire de Douai, et de toute ln région du  
Nord, au coilimericement d i i  xvriO siécle. 

Balthasar Bellére, fils d'un célébre irnprimeiir 
(l 'Anvers était vrnu s'étahlir a Doiini, en 1590. II se 
fixa rue des &oles, à l 'enseigi~e du  (( Compas d'Or D. 

L e  Thesaurus Bibliothecarius est le catalogue des 
impressions qu'exécuta Balthasar Rell(>i.e et de l'assor- 
tirnent de livres de tout genres : tliéologie, sciences, 
éducation, piék, médecine, miisicjue dolit il faisait 
commerce. Ce catalogue atteste que la \-ille de Douai 
etait alors un centre tl'instructiori véritalilemeiit im- 
portarit, puisqu'iiri seul de  se s  iiombreux l i lmires 
tenait une pareille collection de livres 6 la dispositioii 
cles professein-s et étudiants (( de  la fiorissante 8ca- 
démie douaisienrie n. Pour  la musique, il est des pliis 
intéressants, car, avec se s  nornhr~eux suppl~ments ,  il 
donne plus de cent rwueils  rriusicaux du xvic siécle ; 
et (lails le i ioml i r~ ,  il se trouve des ouvrages dont Io 
souvenir ~ n é r n e  avait péri (1). 

LeTrésor de  la libraii-ie Bellérie~iiie lie ~ ~ e r i n e t  pas 
a lui seul de préciser les awvres  piibliées à Douai; 
pour com1)léter s e s  iiiclic.atioiis, il faut recourir U la 
Bililiotlieca rlassica d e  Diandius ou Catalogus ofTi- 
c i ~ i a l i ~  : cataloguc des livres mis en \-ente aiix célébres 

(1) Le catalogue de Bell6x-c niontrc combieri la bibliographie était 
encore dans l'enfance au siècle. Les m h e s  inperfections sont i 
relever daus le rarissirric catalogue de la 13ibliotliécjue ~nusiçalç de 
Jean IV de Portugal, en 1643. Les recherches y sont fort difficiles. 
M Joachim de Vasconeellos se proposait dc le rééditer. Si ce projet 
se réalise, puisse-t-il corr:porter une table al~ihabétirlue des riurua 
d'auteurs. 
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foires de Fiaailcfort-sur-le-?\.leiil> eii 11325. Il a, su r  
reliii de Bellere, iirie doiilile siipkriorité; il ii~diqiie le 
lieu et la date de piililicatioii; l'irnprirneiir, le format, 
et de plus, il coiltieiit la liste de  pliis (le t i m t e  mille 
ouvrages de tout genre;  pour la période comprise 
1550 et 1615 : c'est le recueil bililiogi~alhiqiie le plus 
complet qui essite (1). 

Voici d'abord les cfuvres piililiées ii Douni : 
L a  premiérc, p i 7  ordre de dote, parait être celle 

des (( ciilrliianle rliaiisoiis coii\-enaiites taiit niix iiis- 
(( truinents rp 'à  la vois, mises eii musique à 4 et 
cc 5 parties, par F'rtiiiçois Regiiürt, Douai, Jeaii Bo- 
gasrd, 1575, in-@ n ( Y ) .  

Jeaii Bogürd fut m i r e  premier tyograpl ie  musical. 
Il omit coinmeriré par être imlrimeur, ti Loiirain, de 
1564 à 1570. Il s'y était initié ii ce genre de  typo- 
graphie car elle y était esercée, depuis 1546, avec 
siiccés, par les Pierre Plialése, Martin Rotaire, et 

( 1 )  Ce catalogue est à la Bibliottit.que de Douai. Xm 1, 2, 3, sous 
ce titre Bibliotheca esolica ou la I%ibliothéquc Uuiversaïl, Frankfourt, 
par Balthasar Ostern, 1625. 

(2) Hien qu'introuvable, celte éilitioii clouaisienne dcs cinquante 
chansons ne peut être mise cn doutc : car elle est signalée par un 
contempm~in La Croix du A1:iine (13ibliothèilues françaises, p. 2 3 4 ) .  

L'tdition de Rallard, en 157'3, n'est qu'une réimpresion.  

A cUté des 50 chansons de Fraric;ois R e p a r t ,  M. Goovaerts place : 

J. Regnart. Motettæ quinque et sex vocibiis concinendæ. Duaci 
apud Juannem Dogardum 1 5 ~ 5 ,  in-30. II a di1 emprunter cette indi- 
cation à Becker. Elle est c>nlredik  par Hobcrl Eitner Monatschefte, 
1880, n l  6, p. gF. M. Fétis, d:ms sa biographie de JLC Regnaxt, 
ne cite pas cette édition qui seriille l'oit problérnatiquc. Rlle n'est pas 
relevée davantage dans Lhandius ni clans la Biblioyraph:~ douai- 
sienne. 
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leur associé Jean Bellkre, imprimeur à Anvers. Des 
ccuvres remarqiiables ktaicrit sorties (le leurs presses. 
Par  tout ce qu'il avait vu 5 Loumiii, Jean Bogaril 
était adrnirahlcmc,iit pr6pnré 6 éditer iles t c i i ~ r e s  mu- 
sicales quaiid il s'étaldit ù Doiiai, en 1574, au ilo 2'2 
de la rue des ficoles, à l'eiiseigne de la 13il)le d'Or usub 
Bildiis aiireis 11 daiis la maisoii cliii porta longtemps, 
en cliiflres de fer, la date de 1555. Il ohliiit le titre 
d'imprimeur juré, et eserqa sa professioii, à Douai, 
6iisq11~eii 163/1, date de sa rnort. C'est lui, qui piilha, 
en 1590, les K o v z  caiitioiies s a r i z  des quatre fi'éres 
Regiiart sur  lesc~iielles il faudra revenir liliis loii- 
guemeiit (1). 

Jean de  Castro, o~igiiiaii'e de Liége, luthiste et 
maître de cliapelle (le Jeaii, Guillaume, prince sou- 
veraiii de Juliers, de  Clèves, et de Berg, publia, à 
Douai, chez Jeaii IJogard : 

Kii 1586 et 1585 : Nova: caiitioiies s a c m  q i i z  vulgo 
motetta voca~itur, curri quiiicpie, s e s  et octo vocihus, 
iii-4". 

Ce recueil coiitieiit 22 motets (2). 
l?n 1592 : Odes III contcilant chacuiic d'elles XII 

?)arties, l'une siiivaiit l'autre : le toul mis en musique 
à q~ia t re  voix, in-4" 

Eii 1593 : Sonnets, iii-40 (3). 

( 1 )  F5ibEothec:c classiea a Georgio Drandi?, p. 1619. Drandius 
sign:iie lairéimpression par Fkllkrc, en 1600, des Cantiones sacræ 
des  quatre frères Regnart. Elle i échappé à MM. Fétis, Coovaerts, 
Robert Eitner et L)uthillu~ul. 

(2) Drandius, p. 1 6 1  7. 

(8) Drandius, p. rGzz. 
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Et eiifiii eii j G O O  les Soiiiiets du seigneur t lc la 
SIescliiiiiere eii trois pürties, in-/Io (4) .  

C est lin recueil de ceiit ciiiqiiaiite-et-iiii soiiiiets 
eiitremêles de staiices, (le chaiisoiis, cl'épigi~amriies 
oii ce pokte Iyoiiiiais a cliaiité son amour mallieureiix 
11our une geiite daimoiselle ( p i  lie l'aima poiiit et U 
lacluelle, Liieii coiiseillé, i l  reiioiiça; inais, iie voulaiit 
lxis ~ ~ e r d r e ,  eii eiitier, le fruit se ses  soupirs et de ses 
~ ~ e i i i e s  i l  fit iinpiirner, ii Lyoii, en 1278, ces vess que 
Jeaii de Castro, mit eii musique et puldia, à Doiiai, 
vingt-deus ails plus tard. Ce ~eciiei l  fut réedité par 
le ir&me lihaise, en 1611 (1). 

L a  librairie Jcari Ilogaril piihlia aussi les a.uvres cle 
Fraiic,ois Gallct, oi~igiiinii*e de hioiis, hiaitre de cliant 
de la Collégiale (le St-Amé, 5 Douai. (2) 

1':ii voici les titres : 
1" Sacra. Cantiories rpiiiqiie s e s  et plurium vocuin 

tain iiistrumeiitoriim cuiris geiieri, tam vivir voci 
aptissirn;r>, Auctore Francisco Gnlletio rnoiiteiisi 
qiioiidam iiisigiiis Collegii Divi Amati, apud Diia- 
celises phoilasco. Diiaci ex ofliciiiâ Joaniiis Bogardi, 
ypograplii jiirati si111 13il1liis aiireis. Aiiiio 133.5. 

2O HI) iriiii commuiies Saiictorum, juxta usuin 

( r )  La Croix d u  Maine, 1. II, p. 298. Drandiiis, Libri musici, 
p. 1 G 5 z .  Goovaerlu, p. 308. 

( 1 )  Govaert : p. 288. Dictionnaire de Fétis. - Becker, pp. 83, 
l o i  el 103.  - Dans ses notes et docunients pour s e rv i rd  I'Ilisloire 
Musicale dc Douai, RI. Nully rappelle que los Çullégiales de Douai 
(Sainl-Amé, Sainl-Pierre) enkctenaient, des 1592, deux écoles de 
musique. La plus remarqi1:ible était celle de Saint-Anié, pour la force 
d e  l'enueignprnent, sa tiiscipliue si..\.ére, srs ktudes sérieuses et 
suiviçs ; le talent de ses rriui~res, etc., p. 9,  
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Romanum rpatiior, quiiique et sex vocilin tam ins- 
trumcntoriim cuivis generi cpiim vivn: voci aptissirrii. 
His accessere qiiidarn rnodiili qui vulgo falsi bor- 
clones nuncupantur ciuctore lorai~cisco Galletio. 
Dunci, Joarinis Bogardi, 1590, in-40 obl. 

3O Cantiones s a c r z  tres et plurium vocum. Duaci 
apud Bellerum, 1600, in-40. 

D'nprés M. Félis, c'est peut-être une noilvelle 
éd!tion de (( S a c r a  Cciiitiones N ou lin changement 
de frontispice. En sens contraire, il convieiit d'obser- 
ver que le recueil de 1586 ne coiitient pas de chansons 
à trojs voix. 

De ces trois ouvrages un seul a siirvécu : c'est le 
recueil des (( S a c r a  Caiitiones N, qui se trouve à la' 
Bibliothèque de 1'Uriiversité d'Upsal, l'une des plus 
riches de l'Europe en compositions musicales. Et ce 
qui ajoute encore à cette préservation des S a c r e  
Caritiories : c'est qu'elle a été compléte. I,a Eibli6- 
thèque d'Upsa1 (l) en posséde les sis voix, ce qtii 
permet de se  faire une idée exacte de leur valeur 
musicale. Les voici dails l'ordre même (111 catalogue : 
Cantus - Tenor - Alt~is  - Büssus - Qniiita et Sexta 
pars. Les  pcirtics 1 à 5 sont reliées en parchemin 
aux armes de Joariries Svicardris, A Cronberg, avec 
la date de 1587 ; la sisiCrne partie est hïochée en 
carton. (-2) 

Comme épigraphe à ,soi1 reciicii, Yraii~ois Gallet, 
prit cet extrait du Psaume 145 : 

(1) Catalogus Librariæ Upsaliensis, 1814, tome z, p. 1016. ._ _ 
( a )  Je dois ces renseignementj à l'obligeance de M. Absel Sanders- 

son, bib1iothécaii.e par intérim de l'Lniversité dlUpsal. 
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Laildaho Domiiiiini in vitii rneii : ~isallarn Dco n ~ e o  
quaindiii fiiero. Je louerai le Seigneur peiirlaiit ima 
vie : je cliantrmi ses louniiges tant qiie je vivrai. 

Aussi, l'ami ailoiiyme qiii cekbre eii Yeis latiiis le 
mérite de Gallct a-t-il pli dire : 

Koii istii lnscirii Venus, i i o i i  iiiollis niiioruiii 

Cohors, ncc acres JIartis horreiitli filces. 
Oiiinin cnstn ~ i d c s  Christo gratissiiiiii et nutlis : 
Syiii1)lioili~e hic iihiqiie coiicoril(>s riiodos. 
S o n  sic .lrrililiion çcçiiiit nec Tlii'açius Oi.l)liciis, 
Orpheus carioim snsn madiili~tiis trxlirris. 

11 dédie ses cliaiits sacré-; an trés illiistre et triis 
géiiéreiix Seigiieiiim Floreiit, Coriite (le L>;ci.lairnoiit, 
priilce tl'ICspiiioy, 13aroil de llierges, Leiis, etc., 
Chevalier de  la Toisoii (1'01, Goii~eriieiir (le Xamiii,. 

Cette prblaccl, ail poiiit de \-lie (le l'art rniisical rlaiis 
cette pai~tie de la FJa!itli.e, lie mailrliie l'as tl'iiitérét. 

A p é s  avoir rappelé qii'il s'était a1q)liqiik 11,4i.t 
Musical, (( a terielais uii,giiiculis )) depuis ses plris 
jeiiiies annécs et qiie scs amis IJn\  aierit exhorté et  
siipplie merne (le piililiei le fiwit de ses Mudes, i l  
ajoute : t( Mais qiie suis-je et quel est moi1 taleiit ? 
11 est hieii milice, i~ siipposer que j'en air. De pliis, 
tous les ])lus graiids gtriies des siérlcs passés se  soiit 
csercés dans ce gc. : de telle sorte que, pour les 
partisüiis (le I'üiit;cliiité, il existe tl'iiinoiril~ra1)les 
chefs-cl ' tcu~re des ailrieris ; pour les amis de la nou- 
veauté : rnèiiie eii laissant de côté Cyr ie i i  de Rore, 
Adrieii Willaert et tant d'autres, un se111 siiffit A les 
cliarmer ; c'est rnon Orlando Lassus, ce taleiit po1)ii- 
lüire, cloiit les travaux par leur aclinira1)le et s i i a ~ e  
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variét6, rléiîeroiit \ictoi.ieusernciit les eiTorts du temps 
et de  lJOiildi. 

Eiifiii, cette preface iioiis apprend que Fraiic,ois 
Gallet avait eu pour  pi'oterteur le hlarquis de Rou- 
I~ i s  : (( eleriieiitissiini geiierosissirni qiie Domini 
mei. )) 11 dédie ses cliüiils sacres à Florent, Comte 
(le I3cialnirnoiit, B cause de  soli alliailce avec la famille 
de soli protecteur. 

Voici les titres de ces raiksirnes compositions dont 
les iiistaiices et les lniéies (le ses amis lui arrache- 
relit eiifiii la puhlicatioii. Elles sont au nomhre de 
viiigt-neuf : dont ~ i i i g t  motets 5 cinq vois, s3pt à 
sis vois et deus  h liuit ~ o i u  : 

Adesto doloii meo, 1) .  1, 5 vois, avec un chant 
fui-ibhre siiï la mort du Marquis de Roubaiv ; 

I3eiieclic Domine, ciirn 2 pai~te, G vocum, p. 23. 
Denedicta es, curn 2 p i 4 t e ,  G ~ o c u m ,  p. 27. 
Clamaver~iiit justi ciiin 2 parie, 5 vocum, r. 3. 
Coi-ifirma hoc Deus 5 vocum, p. 5, 
Domiiie il1 virtute tiitî ciiin 2 parte, 5 vociim, p. 12. 
Domiiie Deus, 6 vocurn, p. 24. 
Erravi sicut ovis ciim S lmi~te, 5 \-ocum, p. 2. 
Esurgat Deus cum 2 paiate, 5 yocum, p. 9. 
E s  aiicliat te Domiiiiis ciim 2 parte, 5 voclim, p. 15. 
Factum est sileiitium, 5 ~ o c u m ,  1). 16. 
Heu niilii Domiiie ciim 2 pal te, 5 vocum, p. 10. 
Hiic ociilos, 8 \-ociim, 11. 30. 
Isti siiiit ti iiiinpliatores ciirn 2 pal te, 5 vocum, 1). 7. 
Iii Deo cum 2 ~iar te ,  5 vocuin, p. 18. 
Mii1i;r: tiil~ulatioiles, 5 voriim, p. 11. 
hiaria Xagdaleiie cum 2 p r t c ,  5 vocum, 1'. 17. 
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Magi vitlentes stcllnrn clin1 2 parte, 6 vociim, p .  25.  
Ne a lmondas  me ciirn 2 parte, 5 vocurn, p. 4 .  
O altitudo cum 2 parte, 5 vociirn, p. .l 1. 
O adinirabile curn 2 parte, 5 ~ o c i i m ,  p. 19. 
Ce motet a été c:ornposé en l'lioriiieiir d'Antoine de 

Blondel, Seigneur de Ciiincy. 
Quein vitlistis curn 2 parle, 5 vocuiri, 1). 6, 
Surge  Petre ciim Y pai'tc, G ~ o c i i r n ,  p. 24. 
Tiilei'uiit Dorriiiiurri ciiiri 2 pai'te, 5 vocurn, 1). 13. 
T e  :r?terii~iin patrein, 5 voc im,  p. 20. 
Tua  est poteritia ciirn 2 ~ w t e ,  8 1-ociirn, p. -3s. 
V e i x i  est in liirtiiin ciim Y l m t e ,  5 vociiin, 1). S. 
Vita dulceclo, G vocuiri, 1). 22. 
Veiii spoiisa Cli ikt i  curn 2 l)aide, 6 vociirn, p. 26. 

Dails les mémes voliiines que les S x x c  Cnritio~ies, 
sous  cette' méme reliiiiae (le prclieri%ii ornée des 
armoiries de  Swicartliis a Ci'ornl,erg, s e  trouve iiiie 
autre iinl)ressioii tloiiaisieniie. (1)  

Caiitioiies aliquot sacxc s e s  sel)tcril ct octo \-ociim 
qiiiliiis atltlita siiiit elogin iioiiiiiilln ~ e r s i l ~ i i s  lntiiiis 
eupressa, tari1 vivU voco rliirirn oi-niiis geiieris iiistrii- 
mentis caiitntii comrnotlissiri-iic : A11ctor.e Aiidim 
Pevernage C o r t i a m s i  aputl D. Viirgiiiib: I'lioiiasco 
Duaci. 1's of'ficiiiâ Joaiiiiis 13ngnrtli7 typogr. J ~ w a t i  
su11 Biljliis aurc i :, Ailno 1578. Pour  I 'eveimge, 

( 1 )  La h i l i l i ~ ~ t l i é c ~ i i ~ .  d'l:psal posshiii7 deux autres oirvrngrs aux 
ormes de Jaanncs a Crornberg. 

Canto di Giov. E'elio. 11 priirio l i l~ro  de Cnnzictii Spiri ludi  a sci 
voci Venetia, 1584 .  

Les ~neulaiiges de rn;iislrc I'ierrc Certou, 1570 Lettre de M. 
Aksel i lndersm.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



conime pour Gallet, ce icciieil est cornl~let : la l3il)lio- 
t1iéq"e de I1Uiii\-ersité d'Upsnl posskde les vois  de 
Supeinius - Teiioi' - Coiitrateiior - Eassiis - Qiiiiila 
vos  - Ses ta  vos.  

Cet o u u a g e  est tledié i Loiiis de  nerlairnoiil, Ar- 
cbevetpie et duc tlc Carnl~rai, Pi-iiice du Saint Enîl~ire.  
Il est prétxklé il'uii cei*tniii iiomlire d'éloges eii vers 
latiiis. Sept d'eiitiae eux sont adressés ai ls  Pisiilces 
ou Présideiits de la Coiifrérie de Saiiite Cécile, ti 

Courtrai. 

L e  r p l a t l h i e  est ntlressé U Antoiiie de Bloiitlel, 
Seigneur de Ciiincp, qiiatriCrne Présideiit de la Con- 
frérie Courtrnisieiiiie. C'est Cuhcy  que les musi- 
ciciis de  Doiiüi célélwaieiit la Saiiile Cécile, (1) en iiiter- 
prétaiit les aiatisles cliaiisoiis tl'iiii Clérrieiil, d'il11 
Orlaiitle, conime iioiis l'a\-oiis rappelé plus liant, sur 
la foi d u  poëte Douysieii, Jeaii L o ~ s .  

Le Catalogue de Draiidius ou des Li l~ra i res  de 
Fraiicfort indicllie encore, ronime puhliks à noilai : 

Livre de Cliaiisoi~s iiouvelles à 4 ,  5, G parties com- 

( 1 )  Le cliltc: de Sainte Cicile était au  XVIe siècle, en très grand 
honneur, dans toute la Iilniidrr. On apportait dit JI. Van der St rackn 
uu soin si riiiriutieux (( et une raffinerie de )out si excessive dans 
1'omement;ition de la statue Li? la sainte airisi quc  dans cclle de 
certains autres saints et saintes, qu'u;i prélat crut devoir s'élever en 
pleine chaire, à Arnientiïres, contre ccs appr6t.s tniit païens. Parlant 
de cette cocluctterie irré~ércncieuse,  Franjois Richardot, évèque 
d'Arras, dit, entre autrefi, que plusieurs artisles reprisentent Sainte 
(kkile (cornée et polie, peignhe et bouclk ,  rayée et galonnée, cornnie 
s'il s'agiusait d'une Faustinc oii d'unv darne d u  monde. » 

,\lessager des Sciences IIistoriquvs de Gsnd r8z/i p. 4 5 7 .  
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posées par Jenii hlngghiels, np;)i2esso Pietro Plialesio, 
a p c l  Belleriiiil, IG00 iii 40 (1). 

Les Psnlrni Da~itlici tl'0i~laiitlo Lassus, salis iiidi- 
catioii cl'impi~irneiii~, iG00 iii / lo  (2). 

Les Saciïi: Caiitioiies (le Jelinii Tiii~iihoiit, 5, G et 
S vocum, Diiaci apiitl I3elleriiri1, 1600 i i i  du (3). 

Dniis sn Iiililiog1~11)~iie iniisicde des Pays-Bas, AI. 
A ,  G o o ~ a e i ~ t s  sigiiale iiiie érlitioii niitéi~ieiii~e piil~liée 
1 ) a  Thpnrrl eii I X ' l . ,  sous ce titr,e : 

Sacrai3urn Caiitioiiiiin cpiiiicliie ses  et octo ~ o r i i m  
Juaiiiiis Tui-iilioiit, regii iii Ilelgiii ~ilir~iinsci, liliei. 
primiis. Dmr i  ex of'ficiiia Joaiiiiis Uognrcli, T y .  
jiirati, sulj 13il1lis aiii,eis, 1591 i i i  ho. Ce 1,ecueil con- 
tient treize coinpositioiis ! ~'i) 

Il at1ril)ue (le plus ü la lyliograliliie musicale soi'tie 
des presses clouaisieiiiies : 

O. Vecclii. Caritioiles sacric, sex ~ o c i l ~ i i s  coiici- 
neiicltc Uutici lGO1, iii 4" (5). 

Airs et chaiisoris IV, V, VI et VI11 parties par 
Pint Slüiigretl, Douai, Jeaii Hogaid. l G l G  in 40, 29 
pag~cs de m i i s i c p  et uii feiiillet 1,laiic pour lu  partie 
de terior (6!, 

( 1 )  Draldius,  p. i G ~ a .  

(2)  Goi)vaer/s, p. 288. 

(3) D r ~ u d i u s ,  p. 1620. 

(4) Goovaerts, p. 277. Becher indiilue en outre, sous la tlatt de 
1 5 5 3 ,  J. Turnhout. Marlripli  a piu voci Douai, in 4 n .  C'est 1595 
qu'il faut lire d':iprès I'étis, qui nous senlhle avoir raison. J. 
Tiirnhout &tait rnaitrc d e  chnidle  d'Alexandre Farnèse, duc de  
I'nrine et ü . i uvvrne~r  d:s P,iys-U.13, llrclier p. I I ~ G ,  Gerber. 

(5) Ellition omise pal Fétis. Bcck-r p. 103. 

(6) Goovacrts, p. 317. 
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Angelira musa 11i.o piacripuis festis iotiiis aiiiii et 
Commiini Sanctoriiin, I~ i~ i i s ,  ternis et qiialcrnis voci- 
INS, cilm Iiasso coiitiiiiio ad  orgailum. Auctoré 
Joaiiiic Sardonio Leodieiisi. Diiaci e s  of fi ci ri^ Petri 
Ilogardi, su11 ni1)liis aiireis, Aiiiio 1579 in P. 

IIarmoiiia Angelico Sticrariirn Caritioiiiirn octoilis 
voci1)us accoininoclata qiiihus ailjerttc surit Litaiiiic 
Ucati-r: M a i m  Viizgiiiis. Ciim Uasso coiitiiiiio acl Or- 
gai111m. Aucatoiae D. I'hilil~,):, Vüii Heyriisseii, eçcle- 
si= Catlicdralis, S i l r x  L)iiacerisis orgaiiista. D i m i  
eu off'iciiiC~ Petri Bogardi, siil) I3itiliis aui'eis : aiiiio 
16Gi in ho (1) .  

M. G o o ~  aei8ts ol]ser\e (lue ce rnillesiine est prolm 
l~lemeiit foiitif : Pierre IIogarcl yarait ii'avoir irnprimi: 
que (le lG29 ù 1635. 

Enfin, il y a lieu de corn1)léter cette éiiuinératioii de 
Fétis, de Goovaerts, des catalogiies de IMlére, de 
Draudius, et de l'Uiiiversit6 dJUpsal par les adclitioiis 
suiraii tes. 

La réiinpressioii de3 cantioiies Saciix: des quatre 
fi-ères Regiiai t par Bellérc, eii 1600. 

Les Chansoiis spirituelles ou Recréations d'esprit 
aux  arnateiirs de vertu et de chaste poésie, cornpo- 
sées par le R. P. Adrien L e  Ui~i i i  de la Cie (le Jésiis. 
Elles diireiit avoir quelrliiu siiccés c~ i r  elles a \  üierit 
dejg eu deus editioiis : l'iiiie en 1599 et l'autre en 
1601 (2).  

( 1 )  t issvaxts,  p. 403.  C-t auteiir, pas plus que le piétédent ,  no 
figuru dans Pétis. 

12) Bibliothéqiie corninuriale de Douai. La mu'iicliie des chansons 
nianque. 
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Enfin, eii ,1613, le 1iI)i~aire hlûrc Wyoi i  ~iiililia les 
chaiisoiis spii~itiielles de I'liili~~pe de l ' l iesl)ergii~, 
Seigiieiir de  i>orville i i i  k0 oldong avec la miisique 
notée (1). 

bkilgi+ ces atlditioiis ln lisfe des im~)ressioiis musi- 
cales tloiiaisieiiiies est loin d'ètre compléte. Beaiicoup 
d'entre elles ii'orit pas eii Ici méime bniiiie fortune 
que les Cliaiisoiis chrétieiiiies d u  sieur de JVatimetz: 
celle d'être célébrées Iiar le puëte Doiiysieii Jean 

' Loys de sorte que l9:ir soiivenir méme a péri. 
Le  Triisor l~ililiotliécaire de Ikllère, étnhlit tout au 

moiiis, combien, à l'aiirore di1 X V I I ~ i i i c l e ,  ln ville 
de Douai e tn i t  ahoiidmiriîerit poiirvlie de piibliratioiis 
musicales. 

Parmi les livres eii rniisiqiie, en Fraiic;ais, et ils 
étaient en majorité, les pliis ciirieiix sont : 

Les passe-temps spiritiiels polir rnétliter eii cliaii- 
tant, par un séfiigié de Ctiii11)rai eii troiihles cri la 
ville de Douai in So. 

Chansons B 4 et 5 parties par M.  Jean Peiiiieqiiiii 
in 4 0 .  Jean Peiiiiequiii ni': vers 1550, était maitiae des 
eiifaiits de c lmur  de la cathédrale d'Arras. II olitiiit 
au Puy de mi~sicliic d'E:\-imx, cn 1577, le pris  de la 
lyre tl'orgerit, pour. la coin~iouitioii de la Cliaiisoii 
Fraiiqaise b 4 vois ( p i  coiiîiiîeiiqait par ces rilots 
(( Dieu voiis garil. 1) 

La fleur des cliaiisoiis cl'Oi~lniitle, i i  4 ,  5, 6, 8 par- 
ties in 4". 

( 1 )  1'2 Eiibliothé III: CIE D J ; ~ : I ~  cn po;sItlc deii.1 cxei:iplaircs. Ç'cst 

donc i tort q i i c  A I .  G ~ S V X F L S  afticnle qu'aprL:s I3:rllhasar 13-llére, 
I ) ~ u a i  n'eut plus de t y p a y , i ; h e  rn isicsl, i l  a oubli;: Marc. \Vyon.  
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L e  Rossignol musical h 4, 5 et 6 parties, de divers 
 auteur^. 

Les  Sonnets de  Pierre de Ronsaid mis en musiqiie 
U 4, 5, 6 et 7 pürties, pur Pliilippe de Moiis, iri 4". 

Chansons, Sonets et Odes de Roiisard, à 4 et 5 
parties, par Jeüri de  Castro. 

Cliançoiis Francaises 5, G et 8 parties. 
-i- Maclrigales à 6, 7 et 8 parties et motets a 5, 6, 

7 et 8 parties de Sevériii Cornette. 
Skvériii Coriietle, rie ù Vuleiicieiiiies, eii 15/10, 

était rnaitre des eiifarits de clicmr, de la graiide 
Eglise d'hrivers. Ses  Cha~isoi is  Fraiic;uises f i i l  eiit 
imprimées par Christophe I'lantin en 1581. 

Cliuiisoils I I o ~ i ~ i e s l e s  h 4 et 5 parties par Piat Mau- 
gret, maître de chant à l'église collégiale de Sairit 
Pierre, à Lille. 

Harmoriie joyeuse, 5 quatre parties (le Jean de 
Castro. 

Livre 7 des  Cliansoris 5 quatre parties, pour les 
apprentis : de divers au t e im,  in 4". 

Les  tons ou Discours sur  les modes (le rniisique et 
les tons de 1'Egliseet lndistinrtion entre iceux deF1iprre 
Maillart, Valenciennois, Chaiitre et Clianoiiie de  
I'Eglise Cathédrale dc Tourilay, Toiil-liai 16'10 (1). 
Pierre hZaillart eut pour maître Jcaii Boiininrclié, 
cliaiioiiie de  1'Eglise Mt!tropolitaiiie (le Cnmlirni pt 
maître des erifaiits de c l i c~nr  d e  la Cathédiale (le 
Tournai. Il fit partie, sous  crû direction, de  la Clia- 
pelle Flamaiido de Philippe II, à Matlrid (1). 

(i!Goovaerts p. 282. C o ~ n n i c  impressions Valenciennoises il ccnvierit 
de rappeler les R o s s i g o o l ~  spirituels par  Pierre Philippes, organiste, 
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LITTRl<S Dl? MUSIQCE, Eh' LATIN 

Ali noinhre de ceux (pie Baltliasar Bellére offrait 
ailx Doiiaisiens, il coiivieiit de  plücer, au  pimeinier 
rang, les Motetta 4, 5 et 6 vocurn qiiatiior Reiiarts, 
fratribus auctoid~iis  oii Cliaiisoiis sacrées des  qiiatre 
fréres Regilart, éditées O. Douai, par Jeaii Uogaicl, 
eii 1590 et rééditées par Bollkre, en l G O O  ( 1 ) .  

Les  messes de  Leoiiarcl Lerliiier, compositeiir 
tyolieii ,  maître de cliapelie tlii duc de \Viiiterid)erg, 
qui, en 1579, arraiigea ü ciiiq vois, vingt-et-iiiie des 
gaies cliaiisoiis allernaiiclcs d e  Jacques Regilai?. 

Piiis, les cciivres sacrées 
d'Orlaiido Lassiis, 
de Jacob de Iieide, 
de Jean d e  Castico, 
de Cyprien de Hore, 
de Matliieii Potier, 
de  Martin Peudargerit, 
rl'Aiidré Pé\ eriiage, lié à Coiirtrai, eii 1 3 3 ,  maître 

de  miisiqiie d e  la collégiale de  Coiirtrai, puis, rnaitie 
de cliant de la catli6clrale d'Aiiveis. 

Jean Vervlxt, B la  Bible d'Or, 1616. Chez le rnérne libraire, cri i G r g  

e t  1641, Ir9 deux particm de  la pieus.: Alouette avec son tire-lire 
i n  Mo, pnr Antoine de la Cauchie poar  los paroles et Guedroii, pour la  
nrusique. Goovaerts p. 326  et 33 1 .  

(1) Drandius, p. 1617, leur donne pour titre : Cantiones sacræ 
Franc,. Jac. Pagca e l  Caroli R e p a r t i  FF, 4, 5 et 6 vocum, in-40, 
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- I I I  - 
Les Cantiones sacrz 4,  5 et 6 vocum de Piat 

Maugred ; 
Rlotetta 4, 5, 6 et S vociim Tliomac Cricc~iiilloii, 

iri-40 ; Cikquilloii, innitre de chapelle de  Charles-Quiiil, 
ii Madrid, occupa le premier rang parmi les ~niisicieiis 
de l'époque de Josquiii Després; 

Missz  octo, quiriqiie et septein vociim a Georgio 
de  la I M e ,  in-60 ; 

Et enfin, le Tlicsauriis nîiisiciis e s  diversis optimis 
aiithoribiis rollectrini, 4, 5, 6, 7 et S vocurn ; tomis 

coinprelieiisiim, iii-do. 
Le même catalogiie mettait b la rlispositioil des 

doiiaisiens (111 xvrie siecle hoii iioirihre de li\-res de 
miisicpe ittilieiine, avec pliisieiirs ouvrages tlc tli- 
verses taliiilat 111 es, tels (pie : 

La tnlnilatiiie de giiiterre avec l'iiistriictioii poiir 
bieii appreiitlre, de divers aiiteiirs, et le Jardinet d u  
Cistre, a\-ec ii~striirti011. 

Cette éiiumératioii lort abrégée éveille le regret de 
toutes ces alu\-res tlispüriies ( p i  au1 aient foiiriii une 
si heureuse coiitriljution ii l'histoire de la rnusiqix 
tlaiis cette partie de la Flaiidre fraiiyaise. 

De cette riche collectioii (lui existait iE Doiiai, ail 
commeiicemeiit du x v r i e  siiiclr, la Bi1)liothéqiie de 
Douai ne possétle 11111s aiijourcl'liui que qiielqiies rares 
ouvrages, et iiotarnrrieiit celui tlii \aleiicieriiiois, 
Pierre Maillai~t. Et poiirtaiit, cil 1613, Bültliüsar 
Bellbre ûvüit eii r iomh~~e pliisieurs dc ces t x w w s  mii- 
sicales et, entre auti es, le8 motets des qiiatrc fl+i-es 
Hegiiai$, aiijoiird'hui iiitrouval)les (1). II les offrait, 

( 1 )  Librorum diversorurn indiculus qui vel cx typograpliii, Bnl- 
thazaiis Belleii prodic.iunt, vel ab aliis cditi in  nuineio aL eo pussurit 
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en éclinnge, aux liil~liopliiles et ii ses confi~éres en 
1il)rairie. Il leuil a p r  1i reiitlu le meinc seizvice qiie 
le poéte clouaisieri Jeaii L o i s ,  aux ~liuiiso11s spiri- 
tiielles d'Adam Barbet, seigiieiir de \Vatirnetz, il les 
a sauvés eii gïaiid nornlm de l'éternel oiilili. 

Voilù ce qui nous reste aiijourd'liiii de talit de 
i3ecucils de  messes, d'hymnes, de  motets, de cliaii- 
sons françaises pu1)liées en Frailce, et aux Pays-Bas, 
aux x v i r  et xviip siècles! Si nos 1iil)liothéqaes pu1)lirliies 
et privées sont si pauvres par rapport aux richesses 
de la librairie Uellérieiiiie, la raison en est, hélas, 
1)ien simple. C'est, tout au plus, s'il y a ciiiquante 
aiiiikes lileiiies que les bilhophiles f ra i i~ais  ont, eiifiii 
dii~igé de ce côté leiirs études et leurs recherches : 
recherches ta1 di\-es siir\-eiiaiit aprés (les destriictioils 
oii des tlispei-sioiis il-réparables; et, après, siirtoiit, 
il faut 11ieii le dire, que les dépôts piihlics tle l'é- 
tranger, preiiaiit l'iiiitiati~ e, s'étaieiit eiiïirliis (le toiit 
r e  (lui rioiis seni lh i t  aloizs smis valeiir ! Aiissi, est-ce 
5 l't'timiger : h Ul~sal ,  ~ Bei~liii, U Ktriiigsl~erg, à 

hliiiiicli cliic Ics miivres (le iios comlmsit~iirs doiiai- 
sieiis, ont, depiiis loiigteinps, t ï o i i ~ é  ii i i  asile! 

S w l e  des I3ibliotIiéc~iies piihlic~iieule ln  r6gion du 
Noid,  celle de Cnrnlmi a d'iniportantes collections 
milsicales, rnniliisci~ites et im11rirntI.e~. La plupai t 
sont un legs clii paqsé. (1) Elles provieiiiieiit du  

permùt:itionis ergo in gratiain bibliopolorum, hoc anno 1605, suppe- 
dilari. Ideni pour 1 6 1 3 .  I l  offre : motetta quatuor frntrum I\enarts, 
in.40. 

( 1 )  La UibliothFquû de Dunkerque possède un prhieux recueil 
intitulé : Horlus 11flzsnr-urn, renfcrrriant la fieur drs chansons les 
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Clicipitre iriétropolitaiii et etaient affectdes ;i l ' i i sqc!  
tlii C1icr:ui. (le NotieIIniiie.  TWes soiit tlcs pliis 
iiitéi*essaiites pour 1'liistoii.e (le l 'Art Miisical a i ls  
XVe et XVIc siticles. Il s'y t r o i i x  (les Messes, des 
Motets, tlcs Cliaiisoiis de Josrpiin Derspi*etz, de 
Cl6rneiit, de  Créc~iiillon, de lVillriei.t, tlc Ilicli7ifort, de 
Rogier,  d e  Gornbert, de Jeiiiiecliiiii, (le I'ipclncre, de 
S é ~ e r i i i  Coriiet, et de I~ien (l'alit lm eiicore. rl\-ec le 
catalogue (le Dellkile, elles tit a1)lissciit In \ - o g i i ~  
qu'avait la h l i i s i (pe  tlniis iiotre i+gioii et 1c iioni1)i.c 
(les Compos i t~ i i r s  (le tnlciit qu'elle n 1-11 iiaitw. 
LJiiistoii.e (les cliiatrc i i , t i~es  1kglinl.t 1iroiivei.n cjii'ils 
h i v e n t  être mis au  iiorril)i~i? del; 111ii'; liiil>ile~ 
kliisicieiis de cette Ikcoiicle ~ ~ ) o ~ ~ I I c ,  

plus  recherche:^ extraites des nieiliviirs autexrs.  Il contient, en pre- 
iriier lieu, les fant  iisirs ; puis lcs c a i i t i ~ ~ u c s  A iluatrc voix ; ensri i~s 
les eliants les plus graves ap;)::li.s : , \ Io t~ ts ,  cl CCIIY-ci h c[ualr.c, ciricl 
e t ' s i s  vois. Erifin, sont :ijoulcs les ctiniits de I~eaucoiip Ics plus 
eIéy,ints devant S k e  charités A deux lutlis et niin i i i i l i r ini~s juscpi'ici : 
réunis  par Picrre I'h:ili.se ct inipriniks par lai, d I,ouv:iin, en J 552. 

Ce recueil rrrifernir. 126  coinpositions niiihiciilcs. 
- . A  la Ilil>liothéi~ue de Doriai s e  trouvent : (( La picus2 alloucttr avec 
son tire-lire. )i Le petit corps c t  pluri;es de notre allouette soiit 
chansons npirituelli~s ilui t o i i ~ e s  lui f'oiit. priwilre 1;. vril 1.i aipircr  aiix 
chosvs célestns, partie recu?illi; ( l u  divers aritciirs ; piirlie conijiosée 
de ùou\eau.  Valericieriiies, J.  V e r d i e r  - i t i19 ,  2 vol. in - t i~  rniisi lue. 

(( Les I<ossignols spiriluels li;ués en duo D dont  les riieille:~rs 
accord?s, norniiiénient le lias rclévciit d u  sieur 1'. I'liilippe, o;gaiiistc, 
ragaillardis avec priliicvi:re de l'an 1ti.21. \~alriiciciines, J .  Verplier, 
I & ~ I ,  a parties en r vol. petit in-12, Musiiluc. 
t (( Los Pseauiiics 1) niis eu ririies lir.iri\;aises par Clénient AJarot et 
Théodore de UCze, cl  iiouvrllinicnt iiii; c ~ i  niiisiiluc 5 cliiatre partic?, 
par  Richard Crassol, excrllent iiiu.sicirii, i Liori, par  Thoinas Str:it<iri, 
avec privilège d u  Roy, quant  5 13 Xusiclue pour dix ans ,  iTiB$, r t  
entio, l'Ad mrrsicur~ prrrcticrtni i~lt~-orlrrîtio, p i r  IIeriri Falier I 568 
qui  rcnfci*m'e des rom position^ de Josquin I ) e s ~ ~ r e z ,  l'ierrc .\loulu, 
Louis Senfl et l ienri  Isaac. 

Voir de Couseemüker, pp. 24 i 106. 
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LA FAMILLE REGNART 

Le iiorn tlv Repiinrt oii Rilgiiarcl a étt; p i t t ;  ii 
Lloiiiii, hieii o ~ a i i t  le XI-1' siécle. C'est oiiisi cjiie 
J ,~-oii  Ileiiai t fut élertcxii. de St-liicolas, cil 1iGG et 
l i Ï0.  ( 1 )  

Ali SVIo  siéclc, le icgisti-e aux LIoiii.geuis cuiitieiit 
ii 1ü tlat:: du  16 h i  1545, le iioin de R e p a r t 1  Giwd,  
22 ails,  lié Lille, fils de IIeri.?, époux de P1iililq)ote 
Roboult. D'iiiie attestatioii du  9 Aoiit 1570, i.ele\ i e  
clüiis 1ü tülde des c.oiitiaüts (11 rniiirite, de 1501 ü 
1600, lrc l~,artie, il semhle hie11 résulter que ce 11oui.- 
geois (le la ville do Douai était collxteiii. t lw 
ilécliarges de \-iiis arr i\-aiit à Douai, tuiit lmr t e i x  
(lue 1)iiia euri, et qu'il eii tciiait ~Ùle  et registre cuiiliiie 

ayoiit la collecte tl'iceus. (-3) 

(1 et a)  Tables de RI. F. Urassar', Archlvkte de b Yille de Douai., 
Le nom de Regnart (?oi t4  s'écrire par un t oü. par un d.  M.H. Duthil- 
lœul, Fétis et Le Maistre d'Anstsing emploient le d final, à l'ewrnple 
d r  La Croix du Maine, Carpentier, Sanderuu et Pnquot. MM. Govaert 
et Robert Eitner adoptent le t. M. Van der k'traeten l'écrit avec un 1, 

qiiand il s'agit de Jacques, et avec un d pour Charlee Renard. Ces 
divergences datent des XVle et XVIIe siècles. C'est ainsi qu r  de la 
biographie très complète de Jacques Regnart par M. Eitner, il ressert 
que la plupart des éditeurs Je Jaequeu l'appelaient Regnart tu 
Hegnartus : d'autres, comme Adam Berg de  Munich, dizaient 
H-$nardus - u Regnard ou méme RegnarA, Ces différe~cçs d'ortho- 
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Dnns un  Coiitrat (le Rente v i a g e r ~  tlii 2 Jiiiii 1565, 
roiistituée par Fraiiqois (lu Bar, pretre, Cliaiioiiie et 
Clisiitre de 1'Eglise Collégiale de St-Arné, ail Capital 
de  200 livres, et assise s u r  une maisoii, coiir, jardin, 
teiiernent et liéritage, en la rue d u  J l a u p r  (aiijour- 
tl'hiii riielle des Fripiers), figure le iioin tl'Augiistiii 
Regiiarcl, â g e  de  t r e i ~ e  mis, filç de Wallei~aiicl, de- 
rneiirnnt 0. Seclin. 

F r a i l ~ o i s  dii Bar, coiistitiie ln m i l e  s u r  la téte 
tl'Augiistiii Rrgiiarcl et celles de François \\'ritelet, 
fils de feu Jeliaii et (le Chailes de Veiidevillc, 20 ails, 
fils (le Jeliaii, tous s e s  l i e m i s .  (1) 

Cet Augiistiii Ikgi iar t l ,  qiii seimt i i C  eii 1222, est 
1)1~ol~d)lerrieiit le frt're dc  Fr aiit:ois, Jacqiies, Pasciiaise 
et Cl io iks  ; c'est le fiitiir Cliaiioiiie (le la Collégiale 
de  St-Pierre Lillcl, ( p i  tlétlia leiirs motets G hlasi- 
milieii hlaiiare, l'ré\-ôt de cette Collégiale. (2) 

groplie sc rencontrent parfuis, une ligne de distance. Ainsi, Jean 
Loys adresse unc piCce de vers i RIaistrc Jcan Regnart, et, riiki le 
premier vers, il écrit Regnard. J I  parait prt!i'éralile de s'en rapporter à 

1'Edilion donaisierine iles Cr Cariticjnes Sacrir: x des quatre frérm 
Regnart. La dkdicace est siqnEe Aiiÿustinus Regnart. C'est ainsi 
que le noni est écrit par Ptiilipl~t: cie Uroïde et iniprirne par Jean 
Bogard. Ils sont niieux qualifiis pour faire auturtté, h cet kgard, 
qu'iidrien Le Roy et Robert Ballard. 

( 1  1 Archives de la I7ille de Douai, Fr.  953. I'ortefeuille. 

( a )  Cantiones Sacra. quatuor Hegnart Fra t r i l~us  auctorilius, Duiici 
i k ~ o ,  in-40. J e  doiy copie de In préface e t  des piéccs de vers pré& 
dant chacune dcs pri i t ioiis  11 Superius, Contratenor, Tenor, Uassiis, 
Ouinta et Sextii pars, i) H l'olligearice de JI. le Bibliothécaire en Clirf 
de ki 13ibliotliéque Royale de Berlin, C'est le seul exeniplüire com- 
plet des 11 Cantiopes Sacra-.. N La I%ililiotlièi~ue de Hordeaux en 
possèdo les parties d: Contraknor et 13assus, qu'elle a eu I'oliligrünre 
d'envoyer en communication la Hibliothéque de Douai, 
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Qui uiilii liice tlctlit sun j q i  post titn poliri, 
Giutus ob iiigriiiuiii qu i  tibi jrra~sul erat : 

Noi'tiius est, esiista tloiiiiis sua, ti'atiita fla!ninis 
Siclinii ; oi't)~to jdm i i i i l~ i  coilfer o])?iii ! 

Il est donc ~ ~ r o l ~ a l i l c  cpe \J7ülleruiitl, deiiieiiimt U 
Seclin, fiit le 11ti.e d'Xitgustiii Regiinrt et des qiiu tre 
coniposi l~~i~rs  doiit la cai.i.ieiae rniisic.de f u t  oiclee et 
ericourogée par. la géiiérosité cle Masimilieii 3laiiare. 

AIxcciictlis nilliiic v i ~ i t  Regii:irJ,t proLugo 
Subsitliis, caiitu iioJ~ilitata s u o  ; 

Et ~ i v z t ,  i-efiiio doiiec cii~ciiintlitta fluctu 
Ftct telliis ; rivet, \ixit lit aiitc, süt ebt.  
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( 1 )  I'nir dzns la  p:t,ic rlc Coi . t rairnor  dcs it C a n t i o n x  S a c m  n, 
la pi lce d e  vcrs de IAaurcul  dc U.iy, Ccnseur  d u  Colli.ge SL-I'icrrc, à 
Lille. 

(3)  Invintair2 des A r c l i i v : ~  1lospit.ili;re; tl.: Scc:in. Co-rirnc les 
c o n t s r q o r a i n s  tels q:1: La Cr.,ix [lu Mairi;: c t  S;rd :r.is for11 n; itr; 
François  Rcgnnr t  à Douai, il est i croiro rju- xcn p h  \Vallcr: nd ne 
s'est étaldi à Scclin, qu'aprtls la  n:iissunrc d r  Fr<inc;ois. 

( 1 )  In ren la i re  rlcs Archi\-CS I locpi t i l i i res  d c  Scc!in, par  A l .  Fin3f. 
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II Pimc:ois, le coinpositeiir de ces  Cliaiits soc.ix%, 
1) est mort ,  sa riiaisoii est Iii*iilCc, elle a étk la proie 
)) d e  l'iiiceiitlie de  Secliii. )) 

.\Iui.tuiis t'st, esi ish ili~iiiiis siin, ti'nilita liaiiiiiiis. 
Sicliiiii ( 1 ) .  

Des iiiceiidies clésoléreiit Secliii eii 1585, 1586, 
1587 ct 1607 ( 2 ) .  C'est doiic (le 1585 U 1587 ~lii ' i l  fur i t  

plarer. l'iiireiitlie (le la ii-misoii (le Il'saiiqois Regiiai t .  
I:n 1290, date de la p+fdce et de la ~)i.emiti.e étlitioii 
des Caiitioiies Sacirx>, Fsaiyois ,  I'üsrliaise, Clini~les 
1kgiiüi.t étüieiit nioi,ts ; seul Jaccliies Regriai t sur-  
~ i \  ait : 

(( Peiiclaiit r1ii'ic.i l m  résoiliieiit \-os caiitiqiies 
1) saci2t;s, vous  joiiissw d u  boiilleur étei*iicl sous  les 

( 1 1  P i k e  d.: vers (( A? Librgni D, en léte ci; la partie de SuFerius. 

( z ]  Préfiire de  l'lnveritaire dt:s Archives  IIospita:iéres de Seclin. 
Lettre de  .\I. le Chanoiiiu Lruridan, ~ i l~ l io i l i t ce i r e  dis Fncultis 
C3tholirliirs: à Lille. 

( 3 )  01. en tèke d: I n  parlie de T a o r  : de mthorihus horum sacro- 
r l m  rnudulorurn. 1)  

( 4 )  Philippe de Uroiile, dans la pièce de vers précidant la partie 
de h s s u s .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



)) voîites i~iiiltiples tlcs Cieiix, et voiis rliaiitez les 
1) loiiaiiges (le la Stiiiite TriiiitS ! )) 

Qiiaiit h Aiigiistiii Regiiart, l'éditeiir (les Motets (le 
ses c p l i ' e  IrPres : le prote$ cle ?\laxiiliilien Maiiare, 
le Cliaiioiiie (le la Collégiale (le Sain-Pierre,  à Lille, 
(( i l  ii'a laissé aiicuii soiiveiiii. (lau les Ridiives dii 
)) Chpi t re  » et il iioiis serait iiicoiiiiii s'il n'avait eii 
l'excellriite p w + e  tl'étliter, à Douai, eii 1590, chez 
le 1il)i~nii~e j i i i  e ,  Jean Bogwtl, le; coinpositioiis miisi- 
cales cle ses  aiiies (1). 

Il est tloiic ccrtaiii, qii'eti 1565, Wallwantl tlemeii- 
r ~ i t  :I Swliii ; q11'iI y 6ttiit (( rliiiwrgirn l)a14)ieiir )) en 
1571, rt (1ii'f1 c ~ t t e  date, t1q)iiis loiigteinl s tli.j8, les 
oiiiés avnirrit qiiilté la terrc natale. Toiis (levaient 
leur iiistriictioii ails l~ieiifaits tlc Maxiiniliei~ Maiiare : 

J a c r p s  Regiiai.t, api.~?s avoir fait ses études, B 
D~i ia i ,  cliezles Jesuites, s'était eiigagé corrirne teiior 
de l'rmpcreii: Mosirnilien, en 1564. 

Fixii<o;s siiiv,,it les Cours c'e llUiii\ ersilé clv Doiiai, 
PLI attciitlaiit c~i i ' i l  occiip~it, en 1573, la maîtrise de 
la Cütliédi ale de Touriiai. 

( 1 )  Lrttru di: Mgr Iiautcmnr, l'lmincnt Crliteur du Cartulaire de  
S.iint-Pierre, dv Lille : des documcntv liturgiques et nécrologiques 
et, de l'histoire en trois vnlumes de la mê ne  ('ollégiale. 1,e nom d'hu- 
gustin Regnart ne pourrait se tr-uver que dans les livres de distri- 
b ~ t i o u  où i l  f a u j r  it rechercher son nom. AIgr 1Iautcoeur est le 
premier ct le seul qui . i l  dépouillé les Archives du Chapitre. 

(2)  Laurent de Bay. Piéee de vers en tète de la partie de Contra- 
tm. r. 
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I'ascliaise et Clini*les Regilart étaient, tlepuis plu- 
sieurs aiiiiées, à ln Clinpelle Flarnniitle de Pliilil~pe II, 
U Xntliaiil. Seiil, Aiigiistiii IIfgii(îi't (levait rester an 
p a y s -  Soli oiicle, Fiaiqois (111 Bar, pr2.tre, cliuiioiiie 
et cliniitrs (le l'14:_o;li:;e Coll6giüle (le St-Arnk, h Doiiai, 
coiistitiioil siir sa  tSte ln reiite via$re ciont le coii- 
trat est nus Ai~rliives de Iloiiai : tlaiis le hiit, salis 
iloiite, de faciliter sa  vocatioii religieuse et soli eiitrée 
tlaiis l e s  Orrlrw. 

L'éloigiieineiit (les qiiati'e fi+i~s esplicIiie (pie leuils 
noms lie se i~etroii~eii t  l ias clûiis les Ai.c.liives de 
Doilai, iii tlaiii; les oiiwnges des a1iteiii.s coiiternpol 
1-ailis, oizigiiiaires de la r.i.gioii. Et cel)eiitlû~it, rrialgré 
la clistaiic-., leu éclios de la reilomrnée gra~idissaiite 
de Jaccpies Kegiiuid, nrrivaieiit jiisqu'h iioiis. Dans 
soli histoire cle Caml~rai et d u  Cambi+sis, Jeiiii Le 
Carpziltix cite Jacipes  IIcgiia14 rornrne titiilaire d ' m e  
des sir chaiiojiiiesafTectéesaus jiiristes (1 i; et, curieux 
i aL~proclierneiit, le i:om de Jacques Regilart est voisin 
tl? ceus de Jeail Ilonmnrclié et de Pliilippe ( le  Mons ; 
'cari Uuiimarché, le maitre de Cliapelle d e  Pasquiel- 

(1 )  l x  Carpmticr  dit qu'il y a i 1'Eglise . \ fCt ropl i~a ine  de Carribrai, 
5 2  Prcbenrlcs ou Chansinies, dont trois sont  arîcctées ailx YcEles 
g r ~ d u : ~ ,  six aux J u r i h c o n s u i t c ~  qucfrc aux Tl iéo lo~icns  el sept au t rcs  
(lui ne peuvent &ires p r v s k d i ~ s  que Far des Pritrec ,  que l'on ~ p p l l e  
Sacerd , t i l e i ,  et vingt  aulres nornrnEes libres pour la  ~ o s s c s s k n  dcs- 
q u ~ l l e s  on r i g a r d e  plut61 les \-ertus q;ie la Sci:nce et les Ordres. 
Le Carp'ntilr rite parmi l e s  plus hautes tilgn:iés d e  I'Eglise Rlstro- 
poiitain.: cell: tlc Cliantx,, valgairenient a p p d i e  Ch:~nlrcrie (Cantoria) 
oii Intenlüncr d u  Chtxur et  des Ch:intres dc 1'Eqlize. Ellc a été r m -  
plie par  Jac.~cics Iicrle, en i 387, ct Ficrrc Manarc, en 1591.  (Iliçtoire 
de Camhrni et  du Carnb:ési.;, pp. 4 5 3 , 4 5 7 .  4 6 1 .  Dupont Iiistoirc EccIé- 
s i a ~ t i . ~ x  et Civilc de Cambr,ii, 1. r ,  p. i 13,  
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et de Cliarles 1kgiiai.t h I\latli,itl, et Pliilip~ie de  
31oiis, le chef (le Jaccpes Itegiiart, In Clinpelle de 
l'arcliitliic Fertliiiciiitl Iiis~iriirlr. Cette tlistiiictioii 
lioiiorificliie si cilviée et cpi ii'6tnit accoiatléc qii'U (les 
compositeiirs de  gimitl talclit, pi7oii\-e qiie l'nliseiirc 
n'avait pli i20mpre les liciis (pli atiacliaieiit Jacqiies 
Regiiart ail puYs iiatal. 

E n  résiinlé, les reclierchcs fuites uii  Ai~cliives ( le  
n.oiisi cl6moiitiwit clii'ri:i s v ~ ~ i ~ c c l e ,  le iiorn (le 
Ilegiiart y était ass-lz répa:irlii. Yoii se1,ilqneiit il 
figiire en 1453 et 1,497 sui2 le 13cgisti.e ai ls  Boiii.g:.eois 
et dans  les contrats en rniii:ite, eii ,1573, ,1578, 1592 et 
1595 (1). 

(1) On voit figurûr ail Iiegistre :iris f3~urçcois  dv In. Ville de 
Douai, à In d ï te  de 1483, Sauvage Hicard, né i Dmai ,  Cpo:~ de 
Alarir Rcgnard nalive dc Douni, c i n , ~  enfants ; 

En 1497, Lcglay Jeaa, né ,i L)Ju:I~, C p m  de J:içlii:s Regnird ,  
native de  Douai ; 

Enfin, dans lçs oontmts en miniit: se trosvcril : 
i o  Une vente de 2 Avril 1 3 7 3 ,  par Jicgnxrt 1lnthi:u r t  hlkit'iiec- 

nette de Paris, sa femme ; 
20 Vente du I I  XXS 1578, par les rnérnes ; 
30 Vente du 25 Mars 1 5 3 2  par  JIarLine I'iegnart, femme d'.\lr.san- 

dre Lhsar. 
4 0  Transport da  i G  novenil~re 1695, F ran~o i sz  Regnard, fillr de 

feu Jean, hEriti2ra (1: Fr:iri,ois.: I'.:nneil.~in : 
50 Hnil de iGÿo. Akmbril I'hililipc et 11 vruv,: F ran~o i se  Regnart. 

Voir table des Contrats cn niin:ite p. Gr, 63, 2 4 2  et 297. 
L; n m i  d~ Re;iin.t est ni~i: l j  fr.irjie::t i Scclin. On n:, le trouve, 

ni a l'Echevin3ge de St-Piat, ni dons celui de 13 Ville, sauf, u l  
G~illü?inir, Ilenard, Echsvin dv Seclin, en r>So r t  AIaitre Jean 
I<cgnart cité da r s  les C x \ w s  du poèt: 1)3iiysit:n Jcan Loys ( L F I L P :  
d.: M. 13 Ciïn3ine L ? ~ r i d a n ,  ai i tu.~r d'un: -histoir,:.inéditc de Scclin). 

En revanclir, c- nom apparxit plusieurs fois dans 1:s Archives 
IIospitülièrcs de I,ille, au cours d u  ?;Vc siiclc. La t d ~ l e  rcléve les 
noms de Cirard Iicgnarl : Glillaunir Rcsnart ,  prèlre, Jücqucrn:n 
Hegnart et  Josse Regnart, prétr?. S il. 23. XIV B. Go. XVII B. E5. 
XXVIII B. 9. 
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- Ce J e a i i  R e g i l a r t  f i i t  l i c e i i c i é  e i i  t l ieult~gk et Clia- 

n o i i i e  de 1'Hglise Cathédrale de T o i i i m i ,  h i  17'1?, on 
y voyait e i i c u i  e uii petil m o i i u i i i e i i t  érigé Ü s a  i i i é -  

moiimc, avec cette i i i s c r i p t i o i i  : 
ti C o m n ~ i s s ~  riiea pavesco et a i , t e  te e r i i l ~ e s - O  : 

(i d o i i e e  v e i i e r i s  j u t l i c n r e ,  i i o l i  me coridemiiare. )I ( 2 )  

( 1 )  E u v r e ç  de Jean L js, p. 2 4 2 .  

( 2 )  L3 .\Iaiuke dl.instain;. Recherches siir 1'IIistoire et I'Archi- 
techire d: 1'Eylise Cath6tlrale de Tiournai. C'était, dit-i', un petit 
rno:iuriivnt cn buis avec volcis sur  lesc~uelu il y avait de; pi iriiurzs, 
et, p l ~ s  bas, cvtte épitnphû : 

D ~ m i n u s  Joannes Reqnnrt ,  s n c r æ  Theoloqiae Liccntiatus, hu jus  
Ecclcsiz canonicus, in honorem Ilr i  et templi sui ornaturn hoc monu- 
mmturn  Curavit. Obiit die deciri18 cluinti maii 1 6 1 4 .  Orent s p e c t ~  
t î r e s  pro co. 1'. I p. 2 5 1 .  L'identité entre le cilIaitre Jean Regnart  )) 

de Jean L o j s  e t  celui de la (:athCdrale de Tournai  rcsulie de ce  mot  
cr mailre I I .  Cett: qualification n 'ap~ar tcna i t  alors qu 'aux licenciés cn 
'I'héolos;.ie. Naitre Jean Rcgnar t  dcvait  ètre proche parent d e  nos 
qua t re  cornposit~iirs. (( A p è s  1584,  il fonda, en I'Eglise de Seclin, un 
obit pour ses pére e t  m b e  ( 2 0  S .  a u  Curé ;  4 S. a u  diacre, sous-diacrc, 
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Mnitre Jeuii Regiiiist iiioiiiaiit le 15 Mai 1614. C'est 
saiis cloiite 21 hlnître Jenii Iiegiiart, Cliaiioiiio, de 
I'Kglise Catlic'tlral~ (le Toiiimiiai, cllie Frniiqois Rrgiiai4 
dilt, en  parti^, avec 1 'a~)~) i i i  de hhxiinilieii Mailase, 
s a  iiominalioii tlr rnnître (le Cliapelle en 1573. 

Knliii, M. \Votq~ieiii~e, le savaiit 1~il)liotlkcaise di1 
Coiiser~atoise (le Niisiqiie, Br i i~c l lcs ,  sigiiale qiie 
les llililiotlii.~~iies tlc I(oi;iiijisl)c~i.g cl Jliiiiicli possè- 
rleiit des cornpositioiis tl'iiii ceihi i i  Petsiis Regilart. 

D'apri3s M. Hoyseii, C~oiisermtriir de In Hi1)liotliécpie 
R o y ~ l e  et Uiiiversitaire (le I<oëiii;sliei.g : (( Seloii 
i( toute vraiserid)laiice, i l  ii'a jamais esistk (le Z'etriis 
i( Regual't 11. Les  motets ( p i  liii soiit ü t t r ihuk par 
M. Robert Eitrici-, clans la i a m e ~ ~ s c  collectioii (le 
Joailelli, iiripiirnée A Veiiise en  1333, Iiar le 1il)raii~e 
Garclane lie soiit pas de P i e i w  Regilart. Au sur plu^. 
voici la traduction de la ilote de M. Bo; seil : 

(( Dans Eitiier, p. 802, se trouve une erreur : les 
(( motets cités soiit de Jacqlies Regiinrt et lion (le 
rc Pierre Regnart,  comme oii peut le voir, d'pilleurs, 
(( dalis Eitriw, p. 171, oii I'etriis F3~giiai t lie figiii-e 
(( pas driiis l 'a i ialye tlci voliime III (le Joaiielli. Ditils 
(( Joaiielli, vol. III, p .  iS6, oii trouve, a u  coiitraire, 
t( Jacobus R e p a r t  (1). 1) 

'clerc et cloqoeman et 3 deniers à cliacime des tiarnes m u v c s  qui y 
assistaicnl). 11 fonda un second obit FolIr lui-mSmr (24 S. au curé 
pour m m "  el r . -c>nirn~ndi~ion,  ii S. a.1 iliarr.", G S. au snuï-diacr:, 
1 2  S.  au clo lusman p m r  sonner la grosse cloche, G S. aux niinis:rcs 
e t  2 S. à chailue p u v r e  assistant. I I  y en eiit 79 el1 I G ~ .  ( N o k  de 3!. 
l e  Chanoine Leuriilan). 

- ( 1 )  La Ui~liothéiluc dc I\i~cniqsbvrg ~o: , séde  dexs motnte iiia- 

nuscrits de Jaecjues Regriart : 
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De son ccitt.:, le Dr A. Sai i i l lwger ,  Coiisen-riteur d e  
la Bil)liotlikcliie (le Miiiiicli lie iioiis a sigiinld aiiciiiie 
trii\-rc, (le I'eti.iis Regliaif. Il eii i+siilte tloiic (pie rieil 
iir! 1)prinet (le croire U l'esisteiice tlii compositeur 
l'etriis Regilni-t. I:ii re\-niiclie, In Di1)liotlii:rliie de 
JIiiiiicli posséde (lis oiivrngcs ii~il)i,iiiîés (le Jüccpes 
Regiini+ et 1111 ccrtniii i i c i i n l ) ~ ~  (le coiilliositioiis 1112- 

i iusciites tlii . i i ~ h i î e  niiteiir. 
Tels  sont les seiils di~ciiineilts clii'il n t;td 1)ossilile 

d e  reti 'oiiwr siir la Ininille Rcgiiast. L e s  i~eclicrclies 
faites i~ Doiini, Toiiriini oiit ét6 iitrgntiws; les Arcliives 
d c  ln Ville tlc Iloiioi lie foiiriiissriit niiciiii rriisei- 
giieriieiit siir leiii- filintiriii; car Ics ~ i l i i s  riiicieiis l c -  
bistres pi 'oiss ini is  poiii' Ics inaiainges et les I~r i~ i témes  
cominciirciit, eii 1G00, avec le ? ; \ . r i r  siecle. ~ ' l ? t c i t  Civil 
lie fut ,  \-izui tliime, oigniiisé crile para l'liclit Pe ip3i ie l  
(les Ai-cliitliics Al1)ei.t et 1sil)elle eii 1611. b e  lii I'irri- 
possil)i\ité de  ])r+ciser les dates  (le iiaissaiice et (1:: 
déces de s  fi+res Regiiai.t. Ayaiit, d c  l~oiiiie Iieure, 
qiiitté la ville iiütale; c 'est  l~ieii  loiil d'elle; il \Ïeiiiic, 

7 ,  Exultcnt jusii in cocs;icctii Dei ; 

Xo 20.  Hotlie nobis de ccrlo p3s  vcra dcsccn<'it; 

Sc tro.ivani. loris dc!n t l m s  iin rcc~i r i l  dc man:is:iits du svi ir  siécle 
et intitulé (( Noletoriim Crillcciion:~ dua:  n:anuscriptx n. 

Voir Joseph JIullcr. Trcsors ~ I ~ s i c r i u x  dc In Uibliotliéqur R o y . 1 1 ~  
et Cniversitriirz d.: 1 i x i i ~ ; b c r ; .  

Contrihiitio!i à 1'Iiistcii.-c c l  i In ihlork dç la r n u s i q u ~ .  Cocn ,  chez 
A .  Jlarcus, 1870, iii-4" p. I I ,  no 34, 1.. 1 9 ,  no 77 ct p .  a44 suus la 
riihriqric Jac;lues Rcgnar t .  l l i l i l i o i l ~ ~ q i i ~  Kaiionrilc. \.air rfifin Cata- 
loguî des I ~ i l d i ~ t h è r ~ u e s  dc .\Ianicli 1879, d ' : \ u ~ s h o u r g  1878 et le 
rcciicil de J.-1. J l a i x  ainsi qur ln notice Jc Iiobcrt Eitncr, Mc- 
natschestc, 1880, p. 130. 
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poull Jaccpes  Rcgiiart ; il Bcrliii, clans la Picéfare des 
Caiitioiies Sacrw,  poiir Fraiiqois Regiiart ; dniis les 
litatu de la Cllapelle rilainaiide tlc Pliilippe II, pour 
I'nscliaise et Clindes T3~giirii.t ; dniis 1t.s 13il)lintliécIiies 
rl'Allernngiie, et cle Siiécle poiii. leiiims coinpositioiis 
rniisicales, cliie se tronvaient les iiiclicatioiis 1)oiil aiit 
foiir~iiir des tloiiiiées, cl'ailleiiw iiicoii~l~l@tes, suia les 
lxiiiripauu.\ é\.éiieiiieiits (le leiii' existelire et siiï leiir 
cni~i.iéi~e riinsica!e ! 
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CH'4PITRE 'III 

JACQUES IXGNART 

Siir Jacoli oii Jacqiies Regiitiiat, les clétails liiogiza- 
1)liitjiicsooii I)il~liogi~nl)liic~"es sont iiiliiiiiiieiit ~ ~ l i i s  

iiorill~reiis que siiim ses frères. Soi1 tx.ii~rc iiîusicole 
qiii iioiis a été coiiserZ\-éc 1)i.osrliie toute eiitiére cloiis 
les grniides 1)il)liotliiv~iies liiil)lic~iies d'Allerntigiie, 
(le Siiétle ct [le IIelgicliie, n niissi 1)liis tl'iriil)ortoiire 
et son rnéiite a paiaii tel cllie ldiisieiiias de  ses tx_.iivres 
ont eii, claiis ces tleiwici~s teriips, l'lioiiiiciir rl'iiiie 
cloiil)le réiin1)ressioii eii i\llcrnogiie. M. Fimqo i s  
Corriinert a rédtlité c-iiicl cle ses  (( liedein )) oii Cliaiisoiis 
allernniiiles, avec ~ ) l i i s i e~ i i s  tle s e s  iiiotets, driiis (( les 
Cliaiits Religieus ct 1'i.olaiie'; des x v l p  et x v r i r  siitcles, 
1-ecrieillis 1)ür hii çt 1)ul)liés cliez Traut\\-eiii, ü Berliii, 
eii jiiiii 1S70. 

l':il 1895, hl.  Püiil I1ul~ei.t k:itiier a i&kiitG ses 
moiaceniis U tiaois \-ois, gaies Cliaiisoiis rilleiriaiitles, 
6 trois p i . t i e s  clam le geiii2e (( (les Neril)olitriiic )) oii 
Villoiielles Italieiiiies Ilni' Jacques Regiini~t, rniisicieii 
et vice-rnnitre (le C1inp::lle (le soi1 Altesse le graiid 
diic Ferdinand, coin1:osées ù Iiiiisl)rucl~, vois de 
tenor, iinprimkes Niireml)rrg, 1 nr Ics liéritiers de 
Çatlieriiie Gerlaeh, 1593. 
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Il rééditait, dnns le même \-oliime, (1) cc les vingt et 
N iiiie rliniisoiis mises cllal)ortl eii ilîusiqiie par le 
\) Nohle et Céliilire Jacques ltegiiort : clionsoiis U 
)) trois vois, arraiigées ri-iaiiiteiiaiit poiii' hiire plaisir 
,) ii ceux cliii y 1)i eiiiieiit l~laisir, ü ciiic~  ois, par 
)) Léoiiai'cl Lerliiiei*, (le l'Adige, Cori nlçliuiii rnadii- 
)1 gnli i i i  liiigui Ilaliiiiia - Sol) imo.  1) 

S'oiri -les titres iles soisailte-sel)[. p i e s  cliaiistiiis 
allunaiicles clrii ]miiiiZeiit siicccssivernent, eii trois 
voluriies ; le pi,einiei, de 1-iiigt-deiis rliaiisoiis, eii 
1576 ; le seroiid, tlii 1i16ine iionil~i-e, cil ,1577 et le 
troisiéiiie, (le \.iiig-t-trois, eii 1579. L'hl ilioii  le 1393, 
i.éiinp.iinée par M.  Ro1~ei.t 14:i tiier, ii'es t elle-rnèine 
tl~i 'une réiiiil)ressiuii. 1 x 5  titres lici'inetti~oiit tle s; 

iaire iiiie idée géii6ide du  geiiire loiit pnisticiilicr (le 
ces cliaiisolis : 

1. Sans toi, je reiioiire 5 toiit. 
2.  Quoiicl je soiige 8 cette lieiii*e. 
3. E~ifiii me voih li11i.e. 
4. A h  ! cteur eiitlurçi, laisse-toi tloiic. 
5.  L'amour et la i'aisoii eii coiillit. 
6. L'anioiir i i 'u  plus de  1)lace duiis moi1 cccur. 
7.  J'ai donc cet te espei.ieiiçe. 
8. Vénus; toi1 eiifaiit et toi. 
9. 11 faut que je 11i'eiiiie p t i e i i c ~ ,  

( 1 )  C'est le titre donné par Léonard 1,echner. 31. Robert Eilner y 
voit lg  prolve de la scnsaiion que leu chansons de J Regnart firent 
dans le monde des Aitisics. vingt el uiic cliansons parurent 
Nureipberg, chez Gerlaeh, en I 579, ponr la prerniére- fois et, en r580, 
pour I p  seconde. 1.a rtirnprcsçion de hi. Eiiner se trouve à la Bi- 
bliothèque de la Sociitt: d'Agriculture, Sciences et Arts de Douai. 
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10. M a  1)oiiclie cliailte, mon ctriir  çc Inincilte. 

11. Peiis-tii ê t re  si fourlie envers  iiioi. 
12. Eiifiii, je siils wiigé.  
13. J'oi peiisé cliic j 'étüis ou iiiieiis. 
14. Xe nie crois ])os assez osé. 
15. Qiii veut l-oji' tleiiz soiirccs 1-il-alites. 
16. Qiii ine coiisoleiaii [le tn pei2te. 
17. Qiii s e  sent la pinoie de I'ainoiii-. 
1s. Ali ! csl)i~it iail)le, toi ( p i  (lois tant soiiffiir ! 
19. 3Ia lieiiiz est i i i i  loiirtl fiiidi!a:i. 
20. J70iis qiii i-i\-ez soiis lei; lois (le I'arnoiii. ! 
-31. Il ~ i ' y  ü 1x1s de plus gmiitle joic cliie siir lerre 
22. La cjiieiaelle a iiiie G i i  : assez [le folie. 
23. ()ilaiid j'ai l)rmoirieiié iiia lieiiie. 
CI - 1 .  1 Pli ! li'tii-je jm lloiite. 
25, I3ieii cpi'elle ]'ai.te et ine laisse. 
26. Jeiiiie iille, 1.oti.e Iiiiiiieiii vo 'a ,q~ .  
27. Jcune lillc, vos yciis ~ ) e r y i i t s .  
28. J70iis Ctcs si  holis eiivc'ins moi. 
23 .  Je su is  d l 6  I ? I ~  1)iiiii. 
30. Ne rne t i a o i i ~ l m  ];as, Ilieli a p ~ é .  
31. Ali ! Ilieii, co~rii-neiit f i i i i  t-il ctiaiitcli. ? 
32. L'urnoiir e t  l'iiifoi,tiiiie oiit osé. 
33. Tolites mes    misé es, s a n s  liésitatioil. 
3i. Qiii l-elit : ~ i m ~ i ,  salis a r g ~ i i t .  
35. Piiisrp tii ve:is ciiile~iter ton omoiir. 
3. Moii crriir m'n troinpP. 
37. L e  d o u s  soiiîrneil qiii d'ordinaire calme tolite 

rliose. 
38. Que tii sois  cil pcirie h moi1 siijet. 
39. Bon conipagiioii, tu te plaiiis, 
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40. Bien r p c  niaiilte chose contrarie moii boiilieur. 
41. Ce soiil iries iriorrieiits de joie. 
42.  Celiii qiii envierait nioil hoiilieur. 
43. Des reiittiiiies d'eiifaiits aspirent ù iiioii ainour. 
4.1. Dites-moi, jeuiie fille, cl'oii. 
43. Tii t 'es rrioiitrée si lioiiiie. 
4.6. Je t'ai fait la coiir, jeuiie fille. 
47. Voiis ii'eii 1)ussei.ez jarriais autaiit qiie inoi. 
48. Il faut preiitlre soli temps. 
4.3. Ali ! Dieii, iiiie giaaiide peiiie. 
50. U n  doux rêve tlüiis le calrrie de la i i i i i t ,  

51. TLI a s  rongé, lie Iarcle 1ms. 
52, Elle e m i e  rnoii boiiheiiis. 
53. Je vais i,istliiei. aiiliae chose. 
54. hion ccciir est épris. 
53. Ali ! fernrne, rilaiiwise 1ierI)e ! 
56. Auprés de  toi, je goûte tontes les joies. 
57. Qiiaiicl je soiige 6 cetle 1ieiii.r. 
55. I'iiisq~ie t u  rnc iiîCpi.ises. 
59. Je. lie laisserai ims offeiisci*. 
GO. Pas iiiie lieiire, I las 1111 joiir oii je lie soiigc. 
G q .  Moii mmir \wî11e : al1 Dimi ! 
62. Le moiitle mécliaiit est 1ü ! 
63. i\"asl)iire pas tniit H la f'weiii~ dcs l 'cnî~ncs ! 
64. Moii pu:iiï lie hatliiie ))as avec inoi. 
65. O cliarmarite image, lie te inniitiZc pas si 

fai1aue1ie ! 
66. C'en est assez. 
67. Ali ! maliieiir h rimi, inoii jeiiiie ccciii2 est 

percé c17iiiie Iléclie ! 

Pour doiiiiei. iiiie itlée lilus coinplkle de ces cliaii- 
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soiis, voici la t d u c t i o r i  de celles qui ont le ~ i l i i s  
de couleur locale : (1) 

Sans  toi, le plaisir cst uiie chiiritre, est iine chi- 
nîttre ; oii t i i  n 'es pai;, oii tii n'es pas, le clenil est 
dails 111011 CCXYII-, 1:' tleiiil cst tlaiis rrioii  ctcur ; toi] 
airioiir seul, ton ainorir' s ~ u l  est la S O I I V C ~  du 
1)oiilieiir ! (2) 

Qiiniitl je so11;;e au iiîoineiit oii jc dois ltwtii,, 
oii je dois partir (cc) inonîeiit fatal aiai*i\-e1.a bieiitciii, 
inoii t'V11e sc p i i m  t17rtlroi, li(11iî2 tllefTr.oi, phnc 
d'effroi, et se rneiirt, 

III 

Eiifiil mc voilà. lilwe, ciifin me voilà l i l m  de soiiris 
cl'anioui.; seid, iiiaiiilciiaiit, je \e!is d'niitrrs l m s e -  
temps; je 1niic.e dans les aiizs, je lance dans  lcs airs, 
iriii clinrisoiinet te ! 

( 2 )  1,::s p r o p s s i s n s  par q i i i n t c s  son t   oul lues Far Regnart. -4 la 
rc;:rise, 1.: sol n'est pliis qii'iine 112 rioie SOU~C'IIIIC COIIIIIIP (1x11s les 
~roix d3 soprano et d e  tcnor. J I h e  observation pour les numéros 
suivnnls. Sute de M. F. .M~n/nillcr. 
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Ali ! rtx3ur cruel!  Iaisse-toi fl6cliir par nia voix, 
Iaisse-toi fléchir par ma voix ; laisse-moi, ccriir cruel, 
l'espoir d 'étrc  aimi., l'espoir d ' e h  aime, l'espoir 
(l'être aiin@. N'aiiïas-tu pas de t r k o r s ,  ii'auras-tu 
pas de trésors, pour u n  iilcligent d'amour, pour un  
iiidigeiit d 'amour? 

hla I~oiirlic cliniite, ilîori cccwr s e  lamerite, moi1 
c t ~ u i .  s e  laineiitc, leiir unioii eii fait des eiiriernis et 
iiin i,aisoii s e  p ~ r d  dans ce coiiflit, s e  perd dails ce 
coiillit ! 

XII 

lCiifiii m e  voilr'i \-en@ (le toi1 tlhlaiii; aussi In peine 
m'est uii doux i@nl, iii'est un  ~ l o u s  régal, un doux 
régal. La rouc toiiriie ; hier, c'était moii tour. 

Loiigtemps je criis, loiigtemps je c rus  posséder 
soli amour, posséder soli amour sniis partage. Pauvre  
fol que j'étais, elle vielit de s'epreiidre d'un barbon! 

XXIII 

Quaiid toute la journée, j'ai crié ma douleur, je i:e 
la vois pas cesser à l'heuife où je dois iiorrriir, 
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De5 rél-es e f f rep i i t s  \-ieiinciit troulder Inon court 
sommeil,  

XXXI 

Ali Dieu!  puis-je rliaiitei' et vivr? joyeusemelit 
q ~ i a d  d e  inoii cwiir, cliiaiitl de inoii rtriii2 oii régnait 
l'esliéraiice, les iioiias soucis  esaspèi'eiit la tloiileiir! 

h1. l3olici.t 1Zitiiei- ( 1 )  i-ap1ii:ll:: (lue (t les piaeilé- 
resse:iims tlo Jac:lues I<eg,.iii1ia1, l'italien Scaiiilello, 
s i icccsc~i i i .  (le I,ernai:;lrr, M la ( Y I I I Y  d e  Sax(: el Oilniitlo 
Lassiis,  Ci i\Iiiiiic.li, al-riiciit : le ~wr:rriier, eii 1568 et Ic 
çecoiitl, e i i  1567, 1iiil)lid (11:s lieilv allerriaiitls qui 
a\-aient fait tic~iisatioii, liaia lei114 Ii~oic.lieiii~, lciir noii- 
1-cnut6, leiir rnc'lotlic. vi\-t: ri niiiint:e. Alais i l  ajoute 
q l i w d c  :;i c:ihs le 1)Iii:; viF f i i t  rciiipoi~ld p i a  lcs 
r.liaiisoiis Zi troi ; liai tim (le Jiic~cliies Regiiort qiii se 
rattactliaieiit, aii 1)oiiit tlc vile d e  l'liai~iiloiiie, ail chaiit 
~)ol)iilnire c t  oi.igiii;il tlcs Allciii i~iirl~, hieil ip 'e l les  
fiiws:tiit coiir:,iies dniiç lc gc'iiiac (le la caiizoiiiiette ita- 
lieiiiie. De 16, le caiac:ti.i.e pi.éiiiédité de s e s  moiis- 
t iuosi tés  liurriioiiic~i~es qui iioiis efIraieiit aujoiirtl'hui, 
intiis (pli t1oive:it a ~ o i i .  aiiiiisti tlûiis ce teiilps lü, étaiit 
coiisitltiriies, carniiie lc w a i  patrimoine di1 peiiple D. 

C'est tl'ailleiirs ce qu'a dit 1tegiiai.t Iiii-m6ine, dans  
la petitc préface eii 1-ers qiii ~ i r é c é ~ l e  (2) ses cliailsoris! 

( 1 )  PrLî~ice drts (1 Gaias Chansons A1lem:iniles 1). Tradiiciion de 
M. 1'. M >ntaillvr, professv~ir  d 'al lcmmd ou LycCe de Rouen.  

(a )  Cps chansons, arrnngfes par JI. Duliot, ont  i t C  intcrpri.tEcs A 
I c i  Soi.-fe Draniatiqii?, n I u s i c a l ~  et 1.ittér.nirc t l i i  i o  juillet 1899. Elles 
ont Cl1 for1 goiilCrs pi le public d 'd i te  qui assistait i cette auditiori 
et qa i  a manifesté son plaisir par d'unanimes npplaudissements. Voir 

,dans l e  prccédent volurne des mérnrires de  la Socibte, la notice et le 
travail de M. 1)iihi)t. 
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A tout Lec t e i~ r  coniiais;ûiit la hIusicliie : 

(( K e  te laisse pas  tlCioi~riier par ce fait que  je lie 
fais Ilas moiitre ici dc graiitle tilAgniice iniisiraIe. 
Snclic ([n'il lie coiiviciit iiiillcinciit (l'avoir rlc 1i:iiite:; 
visées eii fail de villmr~llcs.  \'oiiloir: ncilii@i-ir 1ü gloire 

ce pris,  c'est fniw 1)csr)giie \-ailie ot iiiutile; e n  
d 'a i i t iw lieux, l'ni4 scijoiii.i!e. D 

Voilà ce qiie TAéoiiai'tl Lec.Iiii~r a eii toi't tlr: 1)ertli.c 
d e  WP.  Coiriiiii! le clit foipi I)kii ,  XI .  Ilo1):tr.t l*:itiicr, le 
cornposileiir de l'iltligi, ü coiiipl(:tririeiit tlCtruit la 
g r â w  et l'oi~igiiiaiilé de (.es c1inii:wiis (( e;i Ici; arriiii- 
(i gcmts ".incl vois,  pour faire p1ai:;ir' à c ~ : i i s  cliii 
(i y preiuiei:t plaisir i i .  Tel!e est aii:si i1ap~ir,6:.ialicm 
(le M. Cliarlrs Iliiliof. 11 e::tiri~c, cjile l ' txlii~re (le 
J x q u e s  Rcgiin1.t iic rnPi.ituit fias rerrih!al)'e i r n i l r m x ' ,  
ei que ninlg1.é le:; propessioil:; par c lu in l ex l~ i i  irioiio 
offiis;[iieiit niij(iiii-cl'liiii li:~niic~o!ip [!es (( giiies c1iaii:;oiis 
ailen.iaiitles u, de ii3tiae çniicito~e:i, s:ml toat  ü fait 
cliürmaiites; ainsi, lc, niiriiéro 11:ois (i eiifiii ni? voila 
lihre )i est un petit hijoa de seiltiiceiil et de ciliorme 
i i i d o d i : [ ~ ~ e .  

XI. D.iliot voii:; a tlcjii (lit, nvci, hca:ico;~p (le c:liarrne, 
l11iis:oire tlc Ia rarr iére  iiiiisiccile d e  Jncc11:es Regriarl: 
11 suffira cloiic de  In wtilacr?r, tlniis s e s  gro~i t les  l igies .  
Kc? à Douai, en 1349, Jncc~iics l l e g ~ i a r t  y fit s?s étuiles : 
chez les Jksiiites dc w t : e  v i ' û .  La  g6ii6rosité 
dlAle?;niidre ,Ilüiiorc, ctlorç doyen -cle l'@lise cathk- 
(Irale de Toiiriiai, liii o:i\-rit la carrièiae 11-iiisiciile. Il 
du t  quitter de hoiine Iie:m, !e sol iiatal, pour. se faire 
aflnclier coiii~iie c h i t i ~ e  ti In cnlliPclrnle de  Touixui.  
De ici, il parlit polir Vie~liie.  Son  riorn apporait, po:1r 
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( 2 )  Préfac: de R o b e r t  E i~nc r .  Cahiers mensuels pour I'lIisioire 
de la hfusiqur. 12e  anriér, 18Sri. J%erlin, nos 6,  j et 8. Ces cahiers 
rerifermrnt un?  not:ce bi~grnphiilue et b i b l i o ~ ~ ~ a ~ i h i q u c  trcs compI1:te 
sur Jacques R e p a r t .  

(3 )  Le Glay. R-:lierc!is sur  1'E:glise JIitropolilaine de Cambrai. 

(4) Jules Dxléve,  Tloland dc  1,assiis. S i  Vie et ses (Euvres, JIoris 
1898, p. 15 - M\I.  Fétis et Van der S t r a e t : ~  indiquent 1570 comme 
date du niariaqe de Jac,lues Hegnart. AI. Eitner donne 1580, avec 
preuve à l'appui. 

(5) C'est donc A tort clun, AI. Van der Strdeten dit que Jacques 
R e p a r t  mourut le 15 juin 1599. La Musique aux P a ~ s - B a s ,  
T .  2, p. 241. 
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meurt, peu de temps après, vers  1600 ou 1601, au 
PILIS tard, laissant le souvenir rlliiLi cornpositeiir d e  
taleiit, plein tl'artleur, rt terlu en g~mi t l e  eslime, Far 
ses coiitemporaiiis. 

El1 voici uiic preuve peu coiiiiiie : la Cour de Sasc 
avait fait des offies inagiiific[iies A Orlaiirlo Las:;iis jl), 
poiir le décider i aller s e  lixer à Urcstlc. Il clécliiia 
l7c3rnploi i le  hIaît.re tlc Cliaprlle (le l'I<!ecteiir Aiigiistc, 
de Saxe, qiiekpie I~ i ' i l l n i i t  qu'il fiit ; mais, cil inelne 
temps, p r  iiiie lcthe (111 12 Itivi2it:r ,1583, il rccoin- 
mailtla clialeiireiis?n~c~iit Jacqiies Rcgiiart, pour le 
remplacer. 

Voici im extj'ait de cette lettr?. (( Je dois dire, cn 
n toute fi~ancliisc, 'qiie c7e:il 1111 liomnic excelleiit , 
I) .pleiii de  conriaissaiice et de rai;oii. II est de 1101- 
i) laride. Il parle bien 1'Allcinmrl et possktle d'autres 
n langues. Irri sonme,  c'est un h3ii ~nii.;icieii et propre 
1) t i  c?t emploi. i) (2 )  

Rien n'est 11113 éloqiirnt qii'iili pareil témoignage 
éinaiiniit clii p lus  cél( .hr~ çn.ml ositeur de  l'kporlue, de  
celiii qu'Arlrieii Le  Roy, d a m  son Traité de Musique, 
ar~pelait : (( le gra:lcl mnitre, ek suprême ourrier ! N 

l'iisxge d: 1'Rg:ise n&lor rn&r .  Il rkporiiiit Tir qiiel.que fussent les 
nraritnges qu'on pht lui o!Frir en ce monde, il LI: sc dtciderait jamais 
à tnaliir I c ~  inldrCt; de s î  religion, en coopi.rarit, n $nie d'une ma- 

Est-ce pour la ni?.nc rais3:l (1 13  ri: p , ~ t  abai t i r  sa rocommanlstion 
en f,ivrur d.: J a c q x s  Rs;rn:wt Viertelj.:ihruclir;ft f ü r  . musik 
wiss:r.,h~f~ B;ei~lc:~pV, Lcipsi;, 13E5 a 1 8 ~ 5 ,  t. 1 I. vii c t  I L  

Lettre d ~ c o i i v c r ~ e  par i11. Ln-\V. Detin, bibliothCcairc dc la Ville de 
Berlin. 
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Saiitlcriis o r o i i s a r ~ ~ ~  iiiir? coiii,to iiotiw Juccliies 
Rcgiini.l, l'il ~ o i r i  1;) ti.ntliictioii : ( t  Jacc[iirs Itegiiüi*t, 
(le F l a i i t l i~ ,  AIiisicieii (le 1'l"iiiliereiii~ Itotlollilte II, fil! 

tl'nl)oi,tl irinitiae (le Cliril)elle, oii 11liittlt (( vice-iiingisleis 1) 

(le Fer(liiiaiiil, 12i~liitliic cl'Riiti~ic.lie. Il écrivit (les 
rliniits variés qii'oii ap1,eile (les rimtets, estiaüits (le 
I'Aiicieii et tlii Koii\-ec~ii Teshrneiit ,  CI qiiati2e, chicl et 
six vois ; et, [le l)lii:;, tleiis li\-res d e  Cliaiisoiis 
Itulieiiiies h ciiicl 1-oix. I l  piil)lia (1 n'iii.crn1)ei.g trois 
tomes (le rliniisoii:; les liliis siitives, h trois voix. (1) 

Iltiiis soi1 Dii.tioiiiiaii.e (los Miisirieiis, 31. Fétis  
nftirii-ie qiie ~iliisieiii~s corn1msitioiis (le Jüccpies 
11cg1iai.t oiit 1iui.u claiis i i i i  reciieil intitulé : 

(( Mag~iifirat seruiitliiiri orto ~ i i l g ü i i s  hliisicic 
)) modos a diversis musicis cornpositiirn 4 et 5 vociim, 
Duaci, 1552. il Comiiie les ~ i l~ i c ;  uiicieiiiies iinpi-essioiis 
tloiiaisiei~iies, soiit (le 1563, i l  est iiitéressaiit d'esa- 
rniiicr la 1-nleiir cle cette ris:i~i~lioii, non 113s seiiliimciit 
ou poiiit dc  vile de  la carriére riiiwicalc de Jacqiies 
Regnarl, 11lais 110111' l'liistoi1.e tlc I'imlirimei~ie à 
Douai. (2) 

(2 )  31, (;ml-:iert dans s a  (( Ty,)oqr;iphie Musicale des Pays-Bas 1) 

fait les rZservcs leu plus forrriellcs s u r  le II Duaci 1552 1) qui ne parai1 
pas E~;ibli. 11. I;i:tis l'a reproduit t l ' a ~ r c s  Uecker, Toiiwerke, p 79.- 
I)r::udi.is, 1l:i~liotheca C '  issica, ne r r e n ~ ~ o n n e  pas Douai comme lieu 
de piihlic:iiion, mais at tr ibur le rrmieil A J a r r p r s  Ilcgnart. Voici au 
surpliis s3ri indication : (( .lac. R r g n ~ r d i ,  ni;:gniIiciit seçundum oc10 
v ~ l g a r i s  rriiisir:~ iriodos, n 11iv:rsis tornpositum, 4 et 3 v . ,  1552. )> 

JI. Sùt ly  a rrproiluit pur imrnt  ct s:niplenient l'affirmation de FEtis 
ct  [le .\I:rid:l, [lui dit Cr q ~ i c  plusieurs chents sacrés de ce recueil sont 
de Jnc.~iics Iieqriart. 11 Aussi, cornnie I'étis. il le vieillit d 'une dizaine 
d'années et le f a i t  riaiire en 1531 - afin de lui donner 21 :ns en 1552, 
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Musikalishes Convrrsi t iLns L-nic;n, Ucrlin, iP;o-1883. J ~ r q . ; r s  
R e p a r t ,  G o o v x r t ,  p. 199, n7 4 3 .  Kutly, pp. 92 e t  93. 

( r )  II convient pourtant  d e  mcntionrier que ,  cn 1.!168, Pie r re  Joanrlli 
putilia dans  le cr  Novus ?'lieç.iuriis Alusicus, 1) public 5 Vcnisc, rhcz  

Antoine Gardane (Grande Collr.rtion dc ,\l.ilr.ts c:,rnrosi:s p a r  ]CS 
.\It:nilires d e  la  Cli;+p;llz Irripér:.iIr, s o x  les  R+cs de  Fzrdiriantl et 
d e  Maxirnili:n\, iinc vin.;tnin.: de rnotcts pa r  J:icq:ics lirçncirt.  Ce 
précieux recueil S I  t roave i 13 Ilil~lio~tiSrliie rlii Coriserv::t»ire de 
.\liisiilne, a ISri isel l~s,  à la Ililnliothi~iliie tic l'17niversitC d C p ' ,  
C t  à la Hililiotlii.ilii:: Yntionnlc, :I P.;ris. 11 c!>ritient 170  m o t r l s  d'L:c- 
tru:s c,iii, p t u r  Ic plus  grand nonibre, n e  nous sont conuüs clut p r  
lui. 

( 2 )  Tel est l ' a ~ i s  de 31 I i o h r t  E'tn:r. Il s:nli!e mïn ie  rro;r; qiic 
M.  Ft;tis n'a in:li Au: ,531 ,  (:! mrne date  2e la  naissans-, de J. R r g r i r t  
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cple P O . J ~  j a s ' i i ;~  sx coll.ibartliü3 al1 (( A1::gnific:iL ), c!e 1352. 

Mon.;tsc1iefl7, r 883, p. g 1 .  

(1 )  LI Gibliotlik~u: N,iiiorio?c pxs:Xc (i Primo liliro del l i  canzcne 
Italian: n, X ~ r m L e : * g ,  r 5 j ( i .  (I<ins:i;n~iiie JLS de A i .  \I'oL luiiinc). 

(2) 1,3 13i!)lio:liY l ue  ( lu  C o ~ i s e r v ~ t o ~ r . :  a rl.: plus Ics r&itiprcssicns 
a\iennnde.j : *4 .  d:  ci:^,^ C ' I : K I S ~ X S  t i  t:.ji,j V J ~ X ,  p b l i k c s  pxr 31. 

(;>rnrncr ; B. trzrits-six ch:iu:io:is ;i t a i s  c l  riii 1 v ; ; i ~ ,  avec pro11 s 
dlernandcs, p d ~ l i L r s  p i r  I.:it:icr. (R-n,:eigucii:cnts Jc  Ji. Charles 
i \ I~lherl)e,  Akrcliivis/.: dc 1'OIi6r:i) 

1 x 3  m2tcts (1 P m ~ i  f I . ; !~r : r~~:u~~i  ct, Cire mi~lt ; . l rrnr~t  11 arr.>n$? par 
M. Ch. D ~ h o t ,  ont été in txpr i t l s  ou T h l i t r o  dc D o ~ n i ,  i 170cc;tsiun 
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du Cmiknairr  dv la Sociit:. Enfin, Ic N T h ~ e a : i r i i ~  Li~anikrurn n 
édité i hI:iriiçh, ch;z Adxri  Ilir;, cn r5$, rcnftrrnc rcnl rnofcts rlc 

divers au1 , u n .  Il s'cri t r . o ~ v c  ~ i l ~ s i e x r s  d e  Jacques I \ e p d .  Voir 
r3ibliogr.iphi: d'Eitncr. Dr n : h u  pour le  '1 hes:iiir.us n i u s ~ c u s  coiiii- 
nPns se iectissirnas 11arrnon;as \ ' o r i b e r p ,  i%i/l. (:c r2ciieii c: t i la  
l 3 ~ b l i u ~ t i è , ~ ~ i ~ :  c1'U;n:d C I  n:n; c : l ~ i  d.; J.):~n:lli. C .~ t :~ lo%ue C[-p z 1, 
2 ,  p. 10.59 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1) U'a;~ri..s une n3tc clii 1)octuur a\. S;rndl~.:rgcr, Consxvatei ir  de 
la S t i o  n d I I  1 1 1 i 1 t ! 1 1  1 i n i l  cctl: bil~!ioliiéilue 
a ,  cornnie rii;iriü:cr~i~s di: Ji\[: jurs I\r;i:ni.l, oulre le m a i l r i p l ,  i:ri 

hymne à huit vois, co.1. ~ 6 . 1  . une riiessr, c d .  37 ; pluaicuis niotek, 
eod. 53 et I 32,  c:t un ccrt;iiii nombre de ni i~rccaux pour I'orguc, cod. 
257 ,  ~ 8 ~ ,  264, 269, 11 iijoalc iluc le (;atalogue des r tkipressions 
(Berlin, rR7i) indiclue p1us:curs réirtiprcssions isn1t.e~. D':<près les 
cataloquev impriniés, les l~ii>liotlièc~rics rlc Darmslodt, Llreslaii, 
Liegiiitz, Vienne, Uvrliri, Drrsile, posshdent aussi des oeuvres de 
Jacques Hegnnrt. En dehors des (< Cantiones S i ~ c r æ  i) de la Uiblio- 
Ihéque Royale de Berlin, 1'Alleniagne n'a rien de I.'rani;ois Ilcgnart, 
et {le ses tieiix frères P;iscliaisç e t  Charlcs. 

( 2 )  II serait à disirer  que ccltt: Wrivre inédite fut  rcprodu'te dans 
les hI6rnoircs de l a  Soçietti, 
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par M, R d ~ c i t  Eitner (i). Fbtis n'a pas doniié ces  ren- 
seigneineiits qiii sciaoiit iiiie 1ioii1-criiit6 1)oiir les lec- 
teiirs Fraiiqais. 

1. - I'reriiier lix-i7e des  Cliaiisoiis Italieiines ii ciiiq 
~ o i x  ~ io i iw l l~n i e i i t  riiises eii liirnihrc. Viciiilc, rliez 
Juroiiio M u i l , ,  1575, iii-40, dt'tlid aii P i h c e  Rotlolplie 
tllAutriclie, roi de  Hoiigric. Ce recueil coiiticiit seize 
cliaiisoiis on itnlicii. 

(13il)liotlier~iies clc Lhi tz ig  et de I1Iai~ieiil~irclie h 
l i l l~iiig,  roml~le t  des  cinq  ois. Loiitlres, 13ritisli Mu- 
seiirn. Pni*is, I3iIilioili~cliie Nütioiialc). 

11 eii n été fait uiie sccniiile étlitioii cil 1580 et iiiie 
tiuisiéiiic eii 1585, U Xi i r~ i i i l~e i , g ,  (Bil~liotliérliies tlc 
Ilri~liii, (le Jiiiiiic:li et de  1'Acatlérriie tlc Lirgiiitz. 
Loiidies,  131,itisli h~Iiiwiiiiî coriililet). 

II. - 15'75. Sac-i.tc ülicliiot Cniitioiies clilas Noteta  
\-iilgiis alipdlat, c[iiiiic[iie ct s e s  vociiri~, aiictore Jacolm 
Rrgiinrt ,  Pliiiicli~o, hloiiarliii, Atlnrriiis Ilerg, in-411. 
Ce reriieil imifrtrnic 37 rriotels. (Uil~liotliéqiies l toyulcs 
(le Iki,liii, de JIiiiiic.li, th? J,uiiel~oriiy, (le LIi*eslaii 
r .oiii])l~t,  (le Düimistlt, A. T. 13.) (2;. 

Qiititre clc r c s  3Iotets soiit ~ ' e p i d ~ i i t s  d i \ i i ~  l'édition 
Doiiaisir~iiiie (les Cniit i o i i ~ s  S a ~ i . t ~ :  de 1590 : l l cges  
T e i ~ ; c  coiigi-rgüti siiiit. 2" ~)ai .s ,  I':t i i i t ia i tes  doiriiirn 
ii 5 V. Cci ia i i i i l~us  illis acrepil ct 1~:siillt~iit jiisti il1 

coiispectu [l G V. 
III. - 1576. Gaies Cliaiisoiis Alleriiaiicles h trois 

(1) tiobcrt Eitner, Sloiiatschcfte, 1880. 

( a )  Les lcttrcs C .  'i'. A. B. il. sont Ics a l~r&r i :~ l ions  de : Cantos - 
Triior - Altiis - J3.issiis - Discnntus et indiqurnt les p r t i i i n n s  ~ , I J &  

dies par trile bibiiolhkqiie dCtcriiiiriéc. 
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( 1 )  Il ronviciil de  i a ~ ) ~ ) c l e r ~  ici ,  Icnrs d;iirs, Irs r&riiprcssions rlrs 
Ch;iiisoiis n1li~ii iand:s et dcs Tricinia, en I X ~ ,  158$, 1 3 Ï ,  1L8G ct 
i1i87. lacs Tricinia oril 619 r~i!iipriiiii:cs c i l  1 3 9 5 .  
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Regiiort f r ~ t ~ ~ i l i i i s  C~rmni i i s ,  Diinci, Bopr t l i :  iii-40. 
jBil)li«tli~c~iie de Berlin, coinplet) (1). Ce recueil 
roiitieiit ireiite-sel11 iriotcts : iieiif sont (le Jüc t~ i i r s  
Ilcgni~t ; ils iigiiilaieiit tléjo tlniis les éditioiis de 1575 
et 1577. Lu Bililiotlikliie de  I3oirclcaiis poss&le les 
~ ~ n r ' t i e s  de Ih s s i i  et de Coiiti'ateiior. 

XI. - 1591. S o i i ~ e l l e s  coiiirtes et gaies cliaiisoix 
Allerniiiirles, n quatre  vois .  hluiiirli, Adain 12ei.g, 
iii-4". Ce reciieil coiitieiit 25 clinilsoi~s. (Bililiotliérluc 
de .\Iiiiiicli, Uisc.). 

XII. - 15%. Tlirciii Ainoivin.  La  preiniCli*e partie 
tlcs p i e s  cliniisoiis l~irofniies, ciiirl vois.  Yiiremlierg, 
chez Paiil Kaiifinoiiii, iii-4". 

Ce iwiieil  coiiticiit .lG cliniisoiis. (I3il)liotliécpc de 
nei.Iili, Disc. A .  T. Y.) .  

XIII. - 1593. Tlireiii Ainoimn.  T.n scroiide partie 
(les rri9ines cliniisoiis, CI riil([ vois, in-41'. 

Ce i~eriieil coiitieiit tlir-liiiit rliiiiisoiis jl3ildiotliéqiie 
Oc 13erliii. Iliçc. ,4. T. V.) 

XIV. - 1603. ;\fissir: Sacrir1 ail iinilatioiieni selec- 
tissiinai,iirn Caiitioriiiin, siiavissiiuia Haiamoiiia a quiri- 
(1"" x x  el ucto voci1)iis. Fiaiicofui~ti apiitl Woligari- 
giiin I l i t ~ l i t c r ~ u i ~ ~  i i i  'Il1. Cc recueil cioiitieiil iieiif rries- 
ses. ( I~i l~l iot l iér~i ies  [le Beialiii C. A T. U .  de Breslau 
C. T.  B. 1' et VI, cl'IC\l~iiig, coiiiplet, de Danzig C. 'I'. 
1 3 .  t1'l;l)s:il. D. L i .  S. 13. V. tl!Aiigsl~oiirg 5 11ai.titioiis. 
1"a 1603, clute de la piildicatioii, Jacques 1Pegiiai.t 
était iriort deliiiis i i i i  ail au  irioiiis. Ces messes  Eurent 
iiiipi'iinées (( iiiîpeiisis Nicoltii S t eiiiii, Uil~liopola: et 

( 1 )  13ibli0,rraphie des musidçns des S V P  el xvic sii.cles, p a r  Rober t  
Ki!n:r, I<xl in ,  1877, p. 216.  
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( 1 ) - C r t t e  dL:d:c:c.: cst d;;t;c di1 1 2  Jxivier  1 6 d ,  a Muriii~li ,  la viIle 
i ia ta lc  d 'hnnc  bïuchrr, o i  ellr i.tai~retouriiéc aprcs la mort de son mari. 
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XVII. - g605. Sacraruni Cantioniim IV. V. VI. 
YII. VIII. X et XII Yociiln, pro ccrtis q~ii1)usdarn 
cloniiiiicis dicl)iis, Saiictoruin que Festivitati1)iis coii- 
ciiiilatariiin, L i l m  firiiiiiis. Piaaiirofiirti aputl Wofgaii- 
giirn Riclitemin iii /ln. Ce izeciieil coiiticiil treiite ciiicl 
c l~oi i ts .  ( I3i l ) l iot l i~,~um sl'E!l~iiig, corriplet ; de 1 Iiis- 
titiit dc  inusiqiie d'lCglisc, à Bi'eslaii, complet). Ce 
recueil est tlkdié pal 1ü v c i i x  Aiiiic Regnart, à hgasi- 
rriilieii, ai cliidiic tl'Xiiti~iclie. 

XVIII. - A cette rii i i in~i~atioii ,  RI. Fetis njoiite : 
en 1614, Magriifical tlecmies o r lo~ i i s  vorihils ad oc10 
modos musicos conil)ositii~n iiiia riim duplici anti- 
plioiilAi, Salve Regina, totiilein 1-ocil~us drcantaiicla. 
Fraiicofurti iii 4" Il ii'iiiilicliie 1)os dans  qiielles l~ihlio- 
t . l i é ~ ~ ~ ~ ~ q ~ " l i l i r ~ ~ i r s  se timive cet oii\-rage. 

Eiifiii, i l  y n (les cwriiposilioiis (le Jaçqiies Regiiart, 
1" Dans les (( Sclegiiosi aiitliori musira  de  di\-ersi. 11 
hiuiiirli 1585 et 15%. Le piwniei de  ces 1-cciieils est 
ù la 1)il)liotliwpie t l 'Au~s1~oi i i .g~  et le second, h celle 
de Aiuriicli i l )  

(1) Toute cette partic l~il~liojiraphirlue est le résurni: du travail très 
c.iniplet d.: AI. Eitner dans les hlonaslshefte de 1880, n l~s  7 ct 8, 
Bvrliii, 188o. Les reriseiqueriir~its d a t i f s  au  British Museurri et à 
1,1 I3ibliotti21liie K;ition;ilc sont d h  H l'extrènie obliqeance de RI .  
\Yotiluennz, Hiblidi6c:i i i~ d u  Conservatoire I\oyal de l<ruxelles, 
hkriibrz de la C:)rriiiiissiou de Publicat.iuri des A~icicns Musiriens 
Belses. 11 iijoute (lu'il y a à Munich c t  à Ii(xnigs1icrg des tcuvres 
d'un I'icrre Rcgnart : iious avons d h o i i t r é  d:ms le chapitre 1 que 
c'est une erreur. 31. HdJert IIitiier clcil sa lisle des Wuvres de J .  
I\?gnart en iiir I par les Cli;~tison~ L\llcmandes >) à trois voix - 
3luuiçh. C'est une réirnpressiori des trois ~iarl ies d6,jà réeditkes en 
1534, 1587 et 1593. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



20 Duils le Rosetiiin hraiaianiiin pulilié, 1:nr Pernnrd 
Kliiigeiisteiii R I)iliiigm, eii I i O S ,  h J \-ois.  

Ce reciieil contient 33 cliaiils, La  Di1)lintlitrjiie 
d ' U p ~ " 1 ~ t  possh lc  cil c:;iril)let. Cunt. T. A ,  B. V. 
ill-&[l, 

C'tiht eii lG00 (pie tliit iiioiii i r  Jaccpies Regiiai't. 
Tolite d;\Le aiit@iiiiirc est esc.li:e 1 ai. la cletlicwe du 
31 t lkx inhi~o  ,1599, ntli.eqséc par Iiii 1iotloJl)lie II,  
( l ~ s  (( Jliss:rl S a c r , ~ :  1) (il1 XII' ri-tlessiis), cpii lie 
f;iryiit  l)ill)!itie.i, h li'i,;iiic.foi.t, (111 .l(jO2, (lii'ol)isi's soli 
( 1 k . k ~ .  Il Cci.it u l 'l~~liipcreiii ' ,  ([lie, coiiti~oiiit IJnr 1'ufl;li- 
h!iss~!n::iil. (le sv.; lorce.; [i ;;ni,tl.:i le lil, il seiit s a  
jiii (l(:r.iii>iy nl)~iroc~liei.. 1 , ' o i i ~ i ~ a ~ e  clii'il viciit (l 'ache- 
Ter ei;t son  rIi;11it clii Cygiic. C1c:;l :-a ft'niine I~ieii 
ti:iiiS:: cliii, ~ ~ I I ~ ~ ~ ~  ilx)iaI, ori'l.iizü celle séi,ie (le 
;IIesses ii Sa 3I;ijcsl8 J i i~~~Ci~ ia ! e ,  eii s e  rb f  iiginiit , vllo 
et sc s  ciifniits, à 1 ' o i i d ) i ~  de sa ItoiitC ~~i~otec t i~ i ( . e .  

Toici  uii coiii,l es l ra: t  (1:: cctllc l e ! l i ~  toiirliaiile. 11 
1)roi i~cri l  (111" . l a r ( ~ u e s  I:c>;;iini*t iiiniiiail le lutiii avec: 
a:itn:it tl1f.!Cgaiirr\ (pic i l t t  sciit'incwl : 

(( I<lit:ii, tlcstiiiioi~ ~ i i~ i l~ i i : ; ,  I~iiigiiesciiiii coi~[ioi~is 
rnenihix, iiio;,iiiuta ii!c co i~ i~ i~ i i l  iiiliririitas, striiliiiri 
1 ::t\lli 11lCi [111:1?1YYC CClg:lI', l l l ~ ? l l S  lllC?a i l i g ~ l l ~ ~ l l l  1)i'iV- 
s.i$t culüinitateiii fiitiirain : aiil iiîoi,lr, cito sol\-tir, aiit 
i 1 ~ u l 1 ~ 1 ~ 1 ~ 1 ~ 1 i i  vitil! p~:l,icuIuin siistiii?ly? irnpellor ; nisi 
follor tûmpii:; r?:;o!iili:)iii:; r n e : ~ ,  jarn i~ioclo ilista\,iti 
I ~ ~ . ; : C : ~ ! ~ L I I ~ I  niilii e s x  \ . i~Ieo, l i i ~ c  ultinia malllls rllea 
ul(iiilis opei~i1)iis rncis iiripoiie:itla est ; catis Iiactelius 

. . 
cexrii ; sali-, cniitioiiiiiii coiiil)osiii ; sal is  ~yiiiiido \-isj, 
11.1.~ 1rii.n clai4i:;siniii coiijiis siil, ~)iricsi(liiiin et urn- 
h i ' r i i i î  cjusderii S .  C. l\lajt:statis V. curn dilectis 
prolihiis ilostris coiifiigiet. )) 
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(( SIe!as, je suis privé de for:?-, tciit mon corps est 
Iniigiiissnrit, iiiie fail~lesse soudniii,: iii'en\-aliil ; je suis 
ol)!igC de c l i e~d ie r  le repos do mon lit ; tout me 1 ré- 
sngc3 iiiic ca!aniité prccliainc, oii la n.oit me délivrera 
lie-i vit?, oii j'niirai à soiitciiiï le péiii1)lc fardeau de 
la vie. Si ]C 112 rne t i~ i i îpc ,  l'lieure c!e riiü mort va 
hieiikcit soiliicr. C'c'sl p u r  la tlcriiiére foi; qiie-ri-a 
mniii iiiiprinîera sa TiiaiZqiie U ines muvres. J'ni fait 

j'ai n s x :  vé:::i l)?:ir le iiîoiitlu ; iiia feimine devra, 
avec mes eiiIoiits c.lidi*is, r x o ~ i r i r  à l'aide ct à la prc- 
t~3ciioii s?(:?llra!)1:: (le V~jtri: hltijestk Impériale. » (l) 

J,'illii:;:r2 moi.il)xid poiivnit dire, b sa  demiére 

uxivre O ,  NI efîet, iiiie i+elle i r n p t a n c e .  1 e riomhre 
Ce ses rnotcts tlOpasseiil qi~nti*e-viiigls ; ses chanls 
sncr& otte'giiciit le in:rne c l i i f ' f i e .  Il a composb une  
t r~ i i t t i i i i~  (le messe-;. 11 eljt I'tcuteur de trente-qualre 
cli;i~isoiis ilalieiiiies. Ides Triciiiiti comptent soixa~ite- 

c.i ont ti'e.ite-quatre : 1-oilh dcJjà 1 liis de [rois cent.; 
c.)»n~msitioiis ( p i  a'testcwt la remarcphle  facilité ct  
l'iiispirtition clil compositeur. 

( r j  La d i . l i c ac~  tlrs (( Sacrariim Cantionum » publikes pnr sa 
ve:\ve, en 1605, k Fr;incfort, di t  qur: Jacques Xegnirt  a laissi. six 
e n f ~ n t s .  On  ignore si, comme leur phe ,  ils ont  embrassé la carr'ère 
rriuuicale. 11 ne su!,siste d'ailleurs aucurir trace de ce 11 'i'a pu être leur 
riestiuEe. Van der Straelcii, la Musique aux Pays-Bas. T. Ir, p. 103, 
103 et I I  1. - Dlabacx, Vies des Artlstcs c'e Bohênie. T. II, p. 546. 
- Djdicace d'Anna Iiegnardin, Vcuvr de Jacques I-legn:lrù, à Son 
Alteis:. Ji~sirnil icn,  Archiduc rl'Aii!.'ch~. Eitner, hloriatselicfte, 
p. 128.  Voir no xvIr ci-dessus, 
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De son vivaiit, i l  a certaineineiit atteint ù irrie 
cél6hrité ielntive. Lt: coi~îpositeiir I,éoiiar(l Lecliiicr, 
qui a pris la peine tl'arraii*er, h ciiiq voix, ses gaies 
Cliansoiis Allemanclcs h trois voix, (laris le gciirc (les 
Villanelles Italieiiiies, le salue (lu titre de (( Xohle et 
C é l é h e  ,Jncrlws l legi ia~ t .  1) Viiigt de s ~ s  motets oiit 
troucé place dans la supurh3 édition tlii Tl-icsaiiriis 
Miisiciis de Joaiielli, p l ) l i &  (.lie7 Gaidarie, R Yciiise, 
en 1368. (1) 11 est largerneilt represeiitk dans d'üulres 
recueils coiitempoi aiiis. Dans le domaine spér id  di1 
Lied Allemand, il s'est fait la pwniè re  place par la 
grfice, l'origiiialitr', l'liarrnoiiie qu'il a sii doiiiicr aiiu 
vieux clianfs popilaires (le l'All(~niagiie, Il l 'a, qiiant à 
re, emporté sur 01-landn T.assiis liii-mCnie : Lassiis, 
q i ~ c  Ronsard appelait (( le pliis (pie divin Orlando, 
Y, cpi, comme une moiirlie à miel, a cueilli toutes les 
>I phis 1)eHes fleiirs des Aricicns et outre senible avoir 
>, seid rléruh? I1tiaL-tnoiiie des Cieux pour iious en 
n rejouir su r  la terre, surpassaiit les Aiicieiis et se 
a faisant In seule rnerveillc de notre t e n p i .  )) 

Polir 1e (( Lied Allerliaiid il, polir les gaies Chansons 
hlleilianrles, pour 1"s \itlilles l l l é ~ o d i ~ s  populairacs, 
Orlando Lassus a trouté son vairiqueur, et ce vain- 
querir, de l'avis des critirpies les gliis autorisés, a étt': 

Joccl~res I'icgnart. A trois sikclcs de distance, scs 
Chnirsoiis Allema les orit eu l'elrtraordiiiaire 11onrie 
fortii~ie d'~111e réimpressioii. Les graiitles Revue-, 
Miisimles rl'hllcmag~ie oiit corisarré h Jacques 

( 1 )  Cc rvcuril SE trouv? dans les Bibliothèques de IPcrlin, I<o?nig:- 
b q ,  Ups:tl, IIriisellcs, e t  a 13 UiMiothéqiie Sati imilc.  - C:intiis, 
?en.,  Ait., lkss . ,  v vox. Catalogiic d'I:p:al, p. 1o3y.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R e p a r t  (les é tudes approPoiitlios. FXes le iweiitli- 
rymit c o n m e  ri;~~;artc.naiit h l'Al!cningii.. 1 . c ~  1)il)lio- 
tl iécpes piildiqiics de Ee~,lii i ,  Doilzig, I<a!iiigsl)crg, 
A i i s o i i ,  l i i i  ;Iluiiirli, Vieilne, roilserveiit 
pié5euscmcil t  sis cruvres, tloiit üiiciiiiu ile paraît 
avoir péri. E t  cepeiidant il etait resté fidèle h la t e r re  
iiatale, h la Ville (le Iloiini o i i  i l  avait fait ses étndés ; 
à la Cathétlrale de Coriih~ai,  oii il t ' [nit  Ctioiioiiie. 

hhfiii, tla:is s a  famille rii+nie, P L  toxt h côié do lui ,  
il s'est t i ~ u v k  u n  cle ses hére:, Fi,aii(:ciu Ilegiiükt, 
qu i  a fait p u r  les Cliaiisoiis Vraiiçoi ;es, pour celles 
(le Roiisard et des  Pottes frari;ais tlii u v A 0  siécle, c e  
que f i t  Jacqiies 13.e;riart pour le vieux ~ i e d  hl!einaiid 
et pour la Chan io;iiloite Italienri.. 
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CHAPITIIE IV 

PL4SCHAISE ET CIIARLES REGNAKT 

C'est au Palais no: al, à hlatliitl, au inilieii tlcs clo- 
curiîeiils eiiti~ssés péle inde,  et la linte, tlniis ses  
soiiter~niiis, au\  lieiires tle Lroiilile et de ~iéri l ,  (pie 
cl'iiiiatigübles clicrclieu~s oiit fait des décou\-ertcs 
irialteiidues sui4 1)011 1101nl)re tlc iriusi('ieii:, origiiiiiii es 
de la Flaiidre attaches à la Chapelle E'lamaiide de 
I'hili~~pe II (1). 

Les  fameuses archives de  Simaiicas oiit i'té aussi 
esploi+es, A cet +pi . t l ,  polir le gi ;iiitl I I I  ofit de l'liis- 
toii'e rnusicale. Ces vieux papiers, témoiiis niiiets des 
gr aiit1eiii.s tl'iiiiti.cfois : tlci iiicrç vestiges de I'F',sprigiie, 
de Çliorles-Quiiit et de Philippe II, jelterit uiie lueur 

(1) Vanderstraeten. La Musique aux Pays-Ras avaiit le rixe siècle. 
Bruvcllrs 1867-if338. fiilil. N;itiiiniile, V.  110 7770 ,  8 \,DI. iri-80. 

Voir plus spécialcriirnt Ic tome YIIT, pages 3 1 ,  4 1 ,  42, 79, 83. 
Niillc p r t ,  dit-il, nnus n'avons eu hiif ric p:trticul:iriiks glorii:iis:s a 
eriregistrrr que su r  le sol de la péninsule Iheriquc. Celui qui pourra 
un j o x  glnrier, après nous, sur le rnènie tcrixin, y trouvera d e  quoi 
f:tire ririe ample récolte, C ~ P  hicn des niystitr~s rrstcrit irrip'xiitr:~li!es, 
plus encorc par le &faut de c!assrmcrit que I n r  I'égarenient [les dc- 
cum-rits à'archivcs ». 

Voir :lussi 13ioynphie Natinnalt: I:e!g:, noticcs sur  I'icrrr: Alaillard, 
t .  13: p. 179 et 189 ; sur  Pierre tlt: JIan:hic.:u t, p. 2 7 3  ii 250 ; sur  
Jean Bonmarché ct ( ;corps de la f ide ,  
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iiiespéi7ée sur  un coin tlc In cnri~iéi~c rniisic.de de 
Pascliaiae et de Cliai-les IXt34iini t (1). 

Jaq i ics  R e p a r t  était allti, eii Bohêine, chercher 
~ioi i  p s l a  loi*toiie ( i l  fiit gagfi h sr:$ floi'iiis pcir rriois) 
niais la coiisitléi~~tion, l'lioilrieur, la iseiioinméc ; soli 
fiére, Fiwiqois Regnaiat &!ait tlerciiii ~iîaitre tl? clia- 
pelle ü ï 'ouimi,  piiis 9 Aiivcrs; Augustin negiiart 
faisait ses études à I)oiini, cil atteiidüiit qii'il f i ~ t  chu- 
noiiie de la CollPgialc (le Saiiit-I'icrre à Lille; 
Pascllaise et Cliaislcs, ses aîné-;, avaient pris, de 
horilie lieure, le clieriliii de  I'Espngiie oii iioiis 11.s re- 
trou\ oiis à la Cliap?lle Flainüiitle de 1'liililq)e II, h 
hladrid. C'est ce rpie demoiitie, tl'uiie faqoii certaiiie, 
l'élut c!e cette Clial)elle, poiiiL 1559. 

(< S'eiisiii~ eut les ilorils (le soindiers, chai:tres et 
ofliciers de la Cliapellc dc Sa Ahlesté, au P a \  s 
d'Enibüs, !csci;els ont ~ e i  vi actuelleizieiit Ics mois 
q u i  s'ciisiiiveiit, 5 sakolr : Mai, Juiiig, Juillet, Aoust 
cle l'on 1559 (2) .  i) 

Mgr le Sornilier, AIuistie P i ~ i w  (le Mniicliicoiii t ,  
maitre des eiifaiits de clitrlir de la Calliédide de 
Toui~~ia i ,  riinitre (le Chapelle. 

1'2, oii nombre (les tloii7e eiifaiits, Cliaialot lleiiart. 
Il était inipossilili? de  faire son ap~)rciiliss n g )  ( soiis 

u11 pi.eil iiltiit1.e plus hniiiciib. h6 5 Uctliiiiie, ~ e i - 9  

( 1 )  Simnncas est à d o ~ z :  kt1oili~:rçs dr \'.lllndvliJ. JI. Gachnrd q-i i  
virjitx 1;s arch:v:s eii 184'! E v a l x  i pl:isicars rnillbris Ic no;;:bre 
des dor:iini.:~its dL;i«:j(s cl.iris 1;s 46 R : I ! ~ X  d u  v : c u  cl i i txg .  Cminic .  
lc di t  M.  G:off:,~~ d:. Gr~n : l ; n ; i i ; on  <( jniiiais v i c ~ x  p;lpicrs nc îurcrit 
logis dans un pariil di-o.- i). U ~ l l c l i n  Ilisk~:.i liie cl I';ii!ologi lue 
1 8 3 ~ ~  P. 837 i 875. 

( 2 )  Vm,l:r.jlra:tr:i, t .  ViII, p. 21 ,  3 2 .  Arch.  d;i P a i x i ~  1 h 1 ,  à 
Madrid. Rùle des çngcs.  
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(1) Il mo~iriit A h lnd i id ,  le 5 orlobrc 1 5 6 4 .  

(3) hmbros.  G~schiclite der l lusik Leipzig 1580-1882, 5 vol. i d @ ,  
noni5r. pl. ni.isiq~ic notke. 

(3)  L x  erifants klai:nt pris tle 7 B 9 ans, parce que les voix e u f a -  
tin-s dirlinairnt rnpidcinrnt vcrs douze ans. On alla pourtant jusqu'à 
ro  aris. S'il y a v i t  A la ch:ipelle diirale h:iraroisr: des castrats, à la 
chapcllr: royale tl'Espagnc, il n'y avait p ç  trace de l'horrible rnuti- 
1;ttion que  subissaierit Ics ciif:iiits afin de  coiiserver leur voix oigne. 
11s n'eurent point B souff'rir dc ces atroces prati!lues. Vanderstraeten, 
t. V I I I ,  
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tloiize a n s ;  Georges (le In IIiYc, fitait tlii rnî?rnci Ag"; 
c'était les lancer liieii vite, rlaiis la vie, (pie de les 
(( ericlieniiiicr )) toiit eiifüiils par tlclR les I'y6iii.es, 
par les routes fort peii sîires de l'épocpie si tristement 
fëcoilclc en cliscortles et cil giicr'im ciri!eç. Ils lie se  
faisaient pas toils, loin de la, à. ce nitle et difficile . 

nlipreiitissage, el 1)liisieiirs tl'ciiti~c: eiix çiircornhti~eiit 
ti la peine. Les Arcl i i~cs  de la Cfiam1)r.e (les Comptes 
(le Lille, ri:vé.leiit, c~ii'eii 1564, trois de ccs jeiiiies 
cliaiitres, impropres ail service fiireiit rairieliés 
tl'Espagiie ails Pays-Das par le:; soiiis d u  chpclaiii,  
Louis Soiigueilel, p a r  Gtiae placés à 1'l;riiversité de 
Doiiai (i). 

Les Archives conservelit trace di1 (( p~iemeii t  fait i 
i )  T,oys Sougiimet, prestre, cli;~ppel;iiii rl i i  Roy, (le 
11 la somme de dix huit livres pour coxliiire trois 
1) c h m t s  de la. Chapelle rle Sa  l;ll;ije;td, pnr liii 
i )  amenés d'Ii,spnigne, s e l m  ln charge cp ' i l  en avait 
), de  sa  dito Blnjcslh, jils:liies en In ville (le Doiiay. D 

L e  4 septembre g503, le souveraiii cl6pérlia aux 
Pays-Bas, lin de s::s archers, G ~ d l a ~ i m e  Goiriiiier oii 

(11 L'Université de Douai, comme ccllc d'Alca1.1, était gtii6r:- 
Imrienl r i~e rvkc  alors p u r  1'Educ;itwri iles jcu~içs 1113iici;ns dt:vcriiis 
(I viéjos » et aspirant aux iiigiités e c ~ l ~ s ~ a e l i q u s s .  (;.c:t airisi qu'en 
1561, quinze chantres reçurent lunr démission hontirable et fu ren t  
remplacés Far autant d'autres t i  Cs des PapI3as. 

D e  méinc André I'évernage, rnaistre de  chaut on I'églis: ccth<tlia'e 
d'Anverz fait supplication i I 'hil ip~e II, d 'ordmncr qui: deus (II? ses 
fils (( soicut çrilrcte:ius au$ frais: du Hui rl 'Esp:ipe cri I ' I i i i i \cni~l  de 
Douai D. Par  une Içttrc da l 'e  dc. Matirid le 3 janvier 159.!, 1'hilip;c II  
écrit i sori neveu, qu'il a trouvé bon de s'en rcniellrc i s3n ad1.i; cn 
dr.)iç et de la dite supplicatiou. Variderstraetîn, t. i . ,  p. ~ ( i . 1 ,  t .  T m ,  

p. 4 2 .  Arçh. du Palaçi Real B Madrid. 
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Cliaidcs 1<~giin~t ii'Ctait cri~t:iiiieiiiciit lias ail iioiii- 

q ~ a l i l é  clc clei.tl (le Clialqjelle. 
S u r  une aiitre liste de 1563, appni~aisseiit, dtiiis la 

section tlt s Sopi-aiii, Clinrles Ikg i inr t ,  lZiitoiiie Pever- 
nüige, George; (le Ici IItt!e, ct Piei2l.e Jlaillni~tl, de 

( r )  Citnns encore : Jean Flory,  JTiclid de Larnxr t ic ,  Chré1i.m 
Rytte et Brid G:rritly : et aiissi 11:inic:l Tiirrihtriit, tils de Jehnn 'Tur- 
nhout ,  tarit par  considération drs services de c ~ l u i - c i  à la Cti:ipclle 
Roy;: le  de Uriisellm, que de son oncle, G r a r i l  tlc Tiiriihout, cri 33n 
vivant, rnestre de chant  dc lit Cki:ipelle  royal^: de I'hiiiplie 11. 11 fiit 
entret.cnii, pent1:irit 4 ans; a u x  frais dc: l'iiilipiie I I ,  tlaris le CollCge 
Royal  de Dciuai. Voici copic d'un dzs rrinriciats : cc A Jehari d e  Flory, 
naiif de la  ville de Jlacstrich, lors rinqiiims crif;int dc la Chnprlle d u  
Roy nostre sire, la sonirne de fp livres .... pour r n ~ t t r e  eri ordre le 
d i t  Jehiin de Flory, erivoyk d'l:sli:ii;rii., par t l q a ,  ny.iiit m u ?  [le vo ix ,  
p3ur envoyer à D o m y ,  aux c s l i i d c ~ ,  ct aiissi, pour ses dL;iens, 1,o;r 
faire son v.)y:qi, vcrs le clil 1 ) ~ u : i y .  X L. Iicrettr: gCiiCr:l!e de Lille. 

(2) En plusie,iri eiidroits cl: s3n ouvrnjr ,  sur  les toris ou Discours 
sur les nioies d3 -\lu;iqu: et 1;s toris ii.: l'E;.iisc, Picrre JIai l l ï r t  
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r m d  homiiiaqe au  tüleiit iIc son niüitre. II dit, iiot;imrncnl, page S/irj : 

u Je p o u r r ~ i s  alltigiier ici l'aulhor;té de moii niaistrc l e  sieur Jean 
Honrriarché, honiriie ile g rand  savoir et de grand jugemerit en la 
niusique )). Voir encore page  352. Tourrini 1 0 1 o  in 4 0 .  

(1) Il vit 1- j o x  à D,iii;ii, co:rime 1';ittestent irrévoca1)le:rier~t les 
ci prornotiones iu  ar i i l~i is  a b  éreetiorie UniversilaLiu L~vari iensis  iisrlu: 
h a c  tenipora )) coiiserv&es à la scctiori des nianuscrits dc la Ilililio- 
tlièque Royale, à 13ruxellcs. 

tr Anno i5!17, Joariiies Borimarclik, Duawiisis, deiri J .  U. doclor 
in AcatlemiA novelli Duaeensi ad quani  se curn pluri l~i is  aliis I.ova- 
n i rns i l~us  transtulit. F u i t  q u o y e  decanus Iiisulensis S. Petr i .  1) 

Donc, le maître Doiiaisi.:ii f u t  proniii .iu grade de Llocteur &-Arts, 
en 1547, puis, il conquit le g rade  de Docteur en Droit, i I'Acadéniie, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



o i rxiir;l\- E 1'1Jiiivcrsiti: rCcmirri.:nt .Lr.i(;.k dans s:i ville natalc. Outre 
cr la ,  on lui octroya le doycniih, à titrc de Iiénbtice, sans douk ,  en  
I'Eglise d.: St-Pierre, i Lillc. n 

l tcgistre  dcs Promotions 111) 17571.  Van dcr  Sirneten 1. 1 III a, 
p:ir cclle d ~ c o u r e r t c ,  fait tonibrr la l i g ~ n ! e  quc Bonni::rchi: était 
Valenrirnnnis. 
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Elle dit qu 'on lui a dt!sigii& maître Jenii BoiiinarcbB, 
Cliniioiiie et mri:ti3i: ~ 1 . e ~  e:iSalits de C ~ ~ I I I '  de  l'l'glise 
de Cainbrai. C'est, dit-ctllc. iiii des 1ioniir:cs les plus 
l-inliiles eii fait (le rn i i s icp ,  qu'il 7 nil ilniis les I'üys- 
Bas. Suivarit ce qu'oïl lui dit, il est grantl corripoui- 
tcur, rriais i l  n'a pns de ~ o i x  : (( II est p t i t ,  cl. dc  pcii 
tl'appareiire, parce cp'il n'a pas tlc l)arl)e, bien qu'il 
s d  d 6 j h  fige de plus de iliinraiitc ails. P a r  iiiie au t re  
1etli.e du  26 clkeriihrc suivaiit ( l ) ,  la 1)iiclicsse de 
Pa rme  nririoiicr ai l  Roi qii'clie a fuit venir Eoiiri-iü~dié 
et clii'il a accepté les lioiioi~üble~ fo:ict:oiis qiii liii 
étaieiit offei~tes. 11 p m i t  cliie l b i i n i ü i ~ h 6  lie tiaoiivn 
p a s c e t t e  Cliapelle siiflisarnirie!it foiilmie de  \-ois de 
dessus  : c m ,  par iuie lettre rl i i  8 k ' é ~ r i c r  1568, le Roi 
iiiforrne le duc d'Allie qu'il inaiicjue tl ' t i~ilxits de  
chcxtur pour sa chapelle Fln~iiaiitle. L e  rnaitrc, de  clin- 
pli:? est tl'üvis qii'oii eii cliois'ssc Iiuil et cpi'Atlrieii, 
lJiiii des cliaiitiei, aille Ics rlicwlieii. T,e tliic tl'Alljc 
est c:haq$ tlc Irii cloii~ier. lcs iiistiuc.tioiis iiéces- 
saires (2).  

Les ~iiiaiit:j dt: clicx!iir (lui rlioiilaieiit Io 1)artie d e  
dessus dc la rnusiqiic Ccritc daris la iiotntioii trks 
diflicile de l'epo Iiie, del-aiciil 6tr.e lialilec; iriusicieils. 
La difliculté d'en trouver de siilfisarriineiit ilistruits 
déçitla le Gouver~ic?iir (le3 I'nys-Das ii les demander 
ail chapitre de 1'IZgIise Süliile-Ilarie d'Aiiveïs, d'oii 
sont sortis tant di! graiitls rniisicictis iles x v e  et nvlo 

( 1 )  Archives GCni.ra!es de Siniancas. Estado lrgo 525 Eus 59 et 
r i l .  Van der Strzleri constate qu'il existe beaiicoiip de désordre 
d. n i  ce cklélire dépôt. S. VI11 p. 70 et 77. 

(a) Archives générales de Simaneas. Estadn lego, 525, f a  s9, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sibcles. Il es:ste clans les archives (le cette église des 
pieces fort cui~ieiise; 5 ce sujet, l i o ~ n ~ i  lesr~ii~lles une 
lettre autographe tlii duc d'hlhe et iine résolution du 
Ch~pitime (lui lie craiiit ]:os de i ~ f l i s ~ r  ni1 terril)!e 
lieutenant de Philippe II, llol)jet (le s a  deinaiide. (1) 

M. Vail der Straett.ii, ( p i  a le premier mis ti 

contL~il)iition les archi\-cs (lu Pa!ario Rdal, et ce!les 
de Sinaricas, pour l'liistoire (le la niiisiqiie a u s  Pays-  
Bas, o ineiié ses i~ecliei2clics de maiiiére à lui per- 
invtti8e (( tl'escpissei. ces jeiiiies c ' l i ü i i t i ~ ~ s  ail iriorrieiit 
où ils soiit e~ril)rigotlés aiiu Pays-Bas, et en11)nrques 
d a i s  l'uii oii l'autixe 1)oiGt (le la Mer (111 Nord, Fles- 
siiigiie ou Calais. 011 les \-oit ar~i~i\-ei~ il hlndiaid, pi1eii- 
rlre doniicile d a i s  la rnaîtiaise, eii \-@tir le costi i~ne 
o'liciel, (2) ~ s s i s t e i  aiiu eseixiws de c!us>es, foiic- 
tioiirier aiis soleiiiiités, se  reii Ire U la suite clii 

souveraiii, 1 aia ~noii ls  et Ilai' vaiiu, placés siir ilil 

14 carruaclie 11 traiiié 1 aid  les rnii!es, h c0té (le leur 
p roksse~ i r  et de leur ~nétleciii, il c~iielrlue ville éloigiii.e, 

( 2 )  1.a liste d: 1539  iiidique les rouriii~iires riEc~ssaires pour l'uni- 
forme de chatlue arlistc et 0 5  doriii;ient le velours et In laine. L e  
velours app'i,;ui au  c o s t ~ n i c  dcs « ~iiritis )) servait pour uric sorte 
de p3~r;13ixt à d ~ ~ ' J l l j  iiiln:h:~ a;72:16 <( r ~ p i l l a  II. L: drap <le Initie 
éiait l1étr>ffu préFéréc po:w leur sout;iric tr lolia )) : l rur  cliaperùn 
1t capirotr )) et lear inmt:aii d3 vo;.aji ct ni.lriko de caniino i) 1-e 
futaine mi-blarichc, nii-noirr, i.i.ait cmploybe pour l e u r  pourpoint 
r i  ju l~on i), 1e:~iiel était doublé ilc blniic. Ils avaicrit, de-plus, un ch; p x u  
de fe.itre frang9, des brcldcquiiis at cc i ~ u c  lc scribc nonime un 

cenidor )1 au  cenider.) de coloiria )I, à savoir une sorte de ruban de 
soie, large d: drux doi%[s, avec luqud on S.: çcignail Irs reiris. 
Çbaciin d'eux &lit invariablement muni d'un prtii livrc d'hcurcs, - 
Tan Jer Straeten, t .  V I  I I ,  p. 2 5  ct 2 6 .  
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prciidre logerneiit dans une aiiherge niisckohle et 
paiteiiir i i  tmii\-er mille péripkties, à la rlestiiiptioii 
~o i i lue .  La mue de leur vois t'itaiit déclarée, 011 les 
colloque dniis l'une des Ciiii rrsités les plus réputées : 
ii Alcola, eii Espagne ; U Douai, ou ri Loitwiii, ails 
Pnys-Dm, polir y faire I ~ i i r s  liautes &tudes. A I 'o id~ 
d'iiii de Iciirs i+glemeiits, on a pu i*econstitiier leur 
r ie  d'etiidcs et cl'esercices tlaiis les  naîtr ris es. Rieii, 
iious IP ritpétoiis, sur la mlitilatioii de ICI castrritioii. 
Lcs 1)ruscjiies vaiziatioris ntnioslilié~ icps  de la phi i l -  
siile iiécessitéreiit le \-a et vieiit iiictssaiit que iious 
eiiregistroiis p i t re  1'Espagiic et les Pays-l3as et pro- 
\ ocl~iéreiit le? oi.di.es i~igciui~eu\ dtirpêcliés parm les 
soiireraiiis eii r u e  de reiiforts c.oiitiiiuels de vois 
eiifantiiies et fraiclies et elercees. Iyiie \-raie liéca- 
tornlie, peridniit deiis sikrles ! (1) 

Voici rnaiiiteiiniit la roiiti e ~ini.tie de  c~ péri1leiis 
exil. Elle est iiitlic1née tlaiis le rOle de 1563, clont le 
titre espliqiie ~iourc~uoi la positioii de maitre, rlc clerc 
et iriênie tl'eiifaiil de taliapelle elait alors si i~ecliercliée : 

tt S'ensuit 10 déc1ai~:ttioii cles cligiiités, caiioiiies, 
prél)eiitles, cures, coiisteries et scliolasteiies, liospi- 
taiilx et autres k~eiiélices clii ~mtroiiaige tlii Roy des 
Espagiies et Archiduc cl'A~~l~ic.lie, Uiic el Comte de 
Boiirgogiie, de BL ahaiit, c tc., iiotrZe souvcruiii Sci- 
giieiir, estaiit à la collatioii et disposilioii eii les Pa! s 

tl'1~;iid:as et ,de Boiiigogiie, aiisquelle;, 1 ai4 ortloii- 
iiaiire de ~ n ' l l n j e s t d  s xit sii1,sci ites et rléiiornrndes 
les peiBsoiiiies qii'elle veult et eiiteiirl estiae pourvues 

( 1 )  Van der Stractcn t .  rr I I ,  yrkf.  v i i i ,  
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( 1 )  Ce r d e  existe en copie nu\ Arcliirrs d: la Villi: d'VtrccLt. 
Van der Stranten, 1. 1: p. 2 4 5  e t  2 4 8 .  

( 2 )  M d e l  se horna ii dir.: qus (:hurles rt  Pascliaise Re)n;irt ne 
sont connus que par 1,:s u C l n h n : s  S n c i ~  )) çt qu 'on n r  poss:de 
asciin détail biograpliiquc sur lzur coniptc. - Mus:kalisckes Con- 
vcrsations I,exicon, Berlin, ~:igo-iBS?. Ctiar!cs et Paschaise R e p a r t .  
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( 2 )  En 1.564, Chai.l,:s I i c g ~ ~ r L  ils figur,: plu? parrrij los 19 crifari(m 
dc c l i r ~ u r  di: In Cl iüpe l l~  Royale. - Airch .  d u  Paliicio Hcal, Van tlrr 
Str:ietcn, t. V I  i r. 

(3)  I'idrrc ?Iüillarl ind i i~uc ,  coriiiiic base clc son instruci ion niiisi- 
c d - ,  qu'avec le di t  si:ur UonniürcliC, sori riiaistre, il a chanté l m  
nrcsses tlc Jos.luin des P i ~ t s ,  c t  ;iucuns motets, t m t  ilil di t  Autliciir 
r l u e ~ I e s  ;iiitres. Ail lcur .~,  vuici conin!ciit il cri pnrlc : r c  Jc  p o x r r i i s  ici 
alleguer I'auLhorité (Ir mon  mnistrc, Ic siciir .Jmri Iloiim:irch5, hornrne 
d~ sra11J savoir .  1) 31aill:1r1, op. cit. p. 3/lO ct 360 ,  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 1 )  pierre Maillart, p. '272. 
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Fïan~o i s ,  Fascliaise, ÇIiarles étaieiit ri~or.:s : et, 
c3rnme le [lit id1 pokte d u  temps,  ' l ?  a\-aient cpitté la 
terre, pour clianler pliis nié!o;l:eü:5cinc-it tlaiis Ic 
c d  : cle sorte cpie re fl.ng~iieiit t l i i  Ps:i;iirie 131' tluiiiié 

comme épigraplie au volume (t qiiain lmiii i i l  et jiicim- 

(1)  Cantioues Sacire, partis de Tenor. Ode. 
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durn Irntres liahitare i i i  i i i i i i i i ~  )) rie poiivnit 1~111s slap-. 
pliqiier qu'a 1eiii.s c r i ives  ! 

Voici le titre exact de  cc re-iieil si préciciix poiii'. 
l'liistoire (le la miisiqiie, à Doiiai, nii x v l R  siécle : . - .  

No\-t-r Cniitioiies Sticrx. 4 ,  5 et G vocurii (1) aiicto- 
ri1)iis Frniicisco, Jncolm, Pasclirisin, Cnrolo Regiin~rt, 
Fiatri1):is Geri~iaiiis. Diirici ex ofliciiiâ . ,Jaaiiiiis Bc- 
gartli, t y p o p p l i i  jiirati, siil, Hildiis niiréiri petit iii 4." 
carré, G pnrtitioiis. S i i p i i i s ,  Coiitrat~iiui-, Teilor,, 
Bassas, Qiiiiita et Sesta 1ki.s. )) XI. Roliert k:itiicr,. 
savant miisicologiic dleiriaiitl, fort porrilit reveiitli- 
quer, cornine la 111iil)ai.t de  scs cornl)afriuteç, tout ce. 
qui pciit faire lioiiiieiir ii l 'Alllcrna~:ie, n'a pas liésité. 

triiiisfoïrner eii Allerririiitls les fïéi-es Regiiait, fiit- 
ce nii,pris tl'iiii wiitreseiis iiiatlriiissi1)le. Il s'est cloiic 
empressé (le coiisirldiw les iriots (( fiati'iliiis germa- 
nis )) comme uiie afTiirn3tio:i d-: la iiationalitt! ul!e- 
inaiide de la h i i l l e  Regilart. Comme palliatif il 
ajoute, assez légéremeiit, ail poiiit clc \.iie do, la véi4é 
histoimic[ue, que la Flaiidr2, ail .XVIe siécle, pouvait. 
êtinc coiisidéiée comme Alleri~arde I (2). 

( 1 )  La pliipnrt d-s i r id ,ok  du XVIe siècle : ceux d'Or!ando Lassus, 
par exenipiv, sont à 5 eb ti parties réclles. . 

x L-, Charlt est dit,  h la partie s:ipéric:~r:, par l o  soprano : p:i'a 
>) vieiirie:it I'al,t:), le terior, une ~ecundi: p a r ~ i ?  d'al10 ou de preniiére 
N hass: np?rlie qiiin!us G I iestus, puij la basse ; 

x II ne [dut pas croire que ce; formes rigides de I 'nft  harmoniqiio 
)) au ?(\'le s i k l e  fiisscnt inrornpatihlm avre l'expression dr. smt,i-' 
N n i ~ n t s '  : téri;oii, le trrrihle motet : Tirnor ct t remor vcnrrunt '  
>) s:iper m.:. )) d'i)r!an:lo LUSPJS. 

i".:li\- (:li;ment 1S68. Jlistoire de lx ,\Iusi.pe, in 4. 
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( 1 )  M .  ~~~~~~~y Rxlicrt n dko- ivcr t  i 1.1 E i ~ i I i o ~ l ~ & ~ u c  de i3orrleaux 
leu pnrtics de (: )rilr;itxinr ct dü fI:~ss:i.;, en p:ir!';iit état. Jl lcs m'ont 
kté c:,rn:ri i t i i  l:ii'c;, par I'in~zriii&dinir.: de I:i I l ibliothéq!~~ de Ilouai, 
avoc u:ie oli!i,;v:iiicc il-ii ni'.i laissh Ic [)lus rcxnnaissant souvenir. 

( 2 )  ,\Icisiiiiiliiii hI.innre était f i k r  d'Olivier Manare, visiteur de la 
Ci: (Ir Jésus ci tr2s pu:ss;iiit, à Iir.iL.ic!l::s I I  airisi que Ic coristate Mgr 
llaiitcteiir, tl.iris son ! istuir: ilc la Çq116;.ialc di: St-Picrrc, où Ics 
noms tl'0livicr ct rl: 1I;ixirnilirn A1:inarc s ~ n t  [rCqucinnimt cilés. Les 
tr O;,uscules d'.\ritoinu tle Il!oridJ 1 1 .  rcriferiri.:iil plusieurs piéces d e  
VC+. ,., d'0:i;irr .\Ixriarr, cf, n?t:irii:rient une fort 11:lle oJe adr:ssâe a u  

Svi5n:iir d.:s Cii:nci:;. D.tris s:i Lrls intlrcssmte thése sur la Pofs'e 
Frnn;:iis:'i D ;:lai, JI. li::ii;.i P J ~ C L  clil q:~ü cette ud.: est digne c:c 
Rons.irJ : I< nc liir h i c  oJvn m:A quil;m sententiii Ronsardiis ipso 
m:ril3 repali issrt .  1) tous les po2tes don 1:s vers figurent dans 
le3 O,J~JX.I~.:Y d3 Ijio:itl:l, c'dsl. 0:ivier ,\I;iriar.<: riorit le style est le 
plus ilegarit, dont ics  ~ t rophvs  ont le pliis de coulcur & d'éclat. RI. 
1I:nri P ~ t e z ,  p. Sj et 40. 

L x  i\rçhi~;s d: 1) ) m i  ont c3n;:rvi t:.ncu (( d'un lot d e  vin prA- 
sent.! a d  P. 0:ivirr A I  innr?, vi;itït,ii: des Ç ~ m p i g n i i s  de la Société 
de J.is.is an F m l î e  11 1533-1531. C ~ - i i , î t ~ i  d u  D ~ m a i n e .  F. 75. 
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de la Collt5giale de St Pie iw,  D Lille, en 1585. C'était 
un prêtre d'une s w e  piétk, tloiil~lé d'iiii littesateiir 
distingu6. A lu p i k e  de ses iiornhreux umis, et de 
sa s a u r ,  religieuse à 1 ' A l h y e  des Prés, (le Doiiai, 
il avait publié c h e ~  Jeaii Bogart1 (1 les devoirs du 
chrétien I), extraits des Peines de l'Eglise. Possesseur 
d'iliie helle fortuile, il eii faisait le plus ~ i o l ~ l e  usage. 
C'étnit une sorte de Mecéiie : et ce sont ses lil)éralité% 
qui  ont fait d'Augiistiii Regnai~t 1111 cliaiioiiie de l u  
Collé@e de  St-1)ierre et, tle ses quatre fréres, (les 
compositeurs de taleiit. Il siilniiit aux frais cles étu-. 
des de Fi.anc;ois ~ & y a s t ,  ti l7ù'~iirei.sité cle Douni. 
Enfin, par testament fait le 1 3  do May, l'an 1596, il  
fonda trois Iiourses pour des esclioliers au Collége 
de Riarchiei~~ies, eii 1'Uiiivei.sitd de Douai ,  et trois au 
CollPge de la fieiir de Lys, 9 Louvaiii, (i pour pauvres 
enfants de bon esprit )) et il doiiiia pliisie~~ils autres 
biens et reveiiuu aiiiiuels pour faire apprendre mes- 
tiers à pluuieiirs pauvres eiifaiis or~)lielliis ilatils de 
Toimiay 011 de Lille. II rnowiit, 9 Lille, le 3 Janvier 
l597 (1). C'est h leur hieiihitear co:nmiin qufAugus- 
tiii Regiiaid dédia les Caritiniies Sacric. Voici cr t le  

dedicace q u i  est presque iriéclite 1)uisqu'il n'existe 
cp'un exemplaire cxnplet de  ce recueil de motets ü 

(1) L'oïai~3n funébr: le Maxirriilicn h n a r e  a é ~ é  prononcée par 
Q d l a n m e  Giffard, Doyen de la Collé~iale. Il ne manqua pas de 
rnppaler (( qiiot stiidiogi3 ic.lær.enns paranv l l m a r ~ n s  fu i t  : in iitisAgrie 
acadsmià stqdiosis surn?tLis pravidit sempiternns, sgmphoniworum 
'l'ornacensis ecclesiie nurnerum auxit etc. Douai, Jean Uogard 15$. 
Cousin liistoire do T o ~ r n l y  t .  IV p. 333 .  Le GIA?., S;>icili.gc p. 87 c t  
88. V o i ~  la pièce de vers de Jean Boniface servant de préface à la 
6 c  pnrtie des Cantiones Sacra: et  celle de Laurent de Bay, cn téte de 
la partie d: Contratenor. 
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Ia Bibliotliéqrie (le Bxliii ,  et les paialies de  Coi1ti.a- 
tenor et de  133s ;lis, R 1:i 13:l)liollikliie (le T33rtleaiix. 

t( Je m e  rappelais, ces joiii.s tleixiers, 1 i.i.s-lioiioi~r': 
s e i p e i i r ,  votre 1)ieiiveillniice et votiae Iioiitt! p i i r  rnoii 
frhre Fraii(:ois ; c'est voiis ([i i i  avez kt6 1c 1)roiiiot eiir 
de  ses études, tniit dails les écoles )ri\-&S. c1ri'M 
llUiii\-ei.sili? (IF: I h i a i ;  1liiis, ses  étli(lt?s er1firi f ~ i , -  

minées, c'est roiis q:ii l'avez nîis la tete (111 Clici~nr 
Musiciil t l m s  la Calliétlrn!e de Toiii-iiai ; voiis eiicore 
( p i ,  par votre appui aiil)ta& "11 Doyen et di1 Clilil)itre, 
l'avez fait installei. nii logis des Niisicieiis. Aiissi, 
ai-je eu la peiisée, de  rOuiiir eii i i i i  se:il 1-olurne ses  
cliaiitu uacreo, et je l'ai fü:t avez tolite la diligeilce 
dont je suis  capa1)le. J'ai cru devoir y joiiitlire sern- 
b1ül)les compositioiis ile rnes aiiti,es fikres, qui soiit 
goûtées et appréciées ])ai' tous le; amateiiiZs de  mu- 
sique. Tous les progr;ts de riles fréres, clails leurs 
études lil~erales soiit l'eflei de vos géiiéreiises libe- 
ralités. Si je possétle, et je l'üvoiie, saiii; tl&:oiir, 
quelque bagage littéraire, je vous le (lois egalerneiit, 
En puljliaiit. cetle wu\-i.e, j'ogis nvaiit tout poiir la 
gloire du Dieu toiit-pissaiil ; c'est aiissi poiir nie 
montrer recoiiriaissailt de \-os hiciifüits. Je vous la 
dedie, qrielle qu'elle soit et qu'elle \-aille, et je sou- 
haite qu'elle voiis soit d'autaiit plus ag-rédile qu'elle 
vient du plus profoiid de  moi1 cceiir. Qiie Notre- 
Seigiieiir qui gouveriie souverniiiemeiit toutes clioses, 
1-ous doiiiir loiigue et Iieureiise vie p u r  la pi'osi!C- 
ritt;, l'avaiitage et In gloire de iiotre liglise. 

Votlme tr&ob~issaiit  ct (lé\-oiid 
(1 AVGCSTIN REGNAR'II, 

(( Chanoine de u o t r e  Éylise. 11 
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Au Révéreiiil 'Llaitre Blaxirnilieii hZaiiare, Licencie 
eii Droit Civil et Caiioii, I'i.oto:ic,t~ire du  S:iiiit-Siiige 
Al)i~stolir[~i~,  Prévcit (le 1'l~;lise Collégiale de St-Pierre 
soli trés-g,.éiiéreus hlécèiic, :;on Ii+s-respectueux ser- 
viteiir. 

Le Recueil des Cailtio ici; Saci.ii. contient trente- 
neuf motets : 

Aiigelus ail [~üstores, 2 p. (1). Fücta ect cum ail- 
gelo, G voc., p. 94. 

Ave Mario gratia pleiia, 2 11. Quomodo iiet, 4 voc.; 
p. 5. 

Beatus qui iiitelligit, 2 p. Deus ol)crn ferat illi, 
5 voc., p .  7s. 

Beriedictciç Doiniiius Deus, 4 \-oc., p.  1. 
Coiigiegati siiiit, 2 p. 1)isperile illos, 5 vo:., p. 68. 
Cuin crucifisissciit Jesum, 5 \-oc., p. 68. 
Doiniile esaucli oiatioiiern, 2 p. Espaiidi maiius 

meas, 5 voc., p. 58. 
Ikaucli Dorniiie vocem, 2 p. Ne averlas faciem, 

5 voc., p. 42. 

( 1 )  Jacques Rrgnart  a compose également uii motet (( Angelus ad 
pastores I I .  C'est le quatrit.nie rnotct de l'éditiori de 1575 ,  lionachii. 
- La Uibliothètluc hIuiiicip;ile tlc Berlin poss'iie de Frdnçois Hcgnart 
deux motets en rnanusarit : Angzlus ad pastores cl Qua: est ista qua: 
ascendit? Soie  dr M. Bopferman, de B ~ r l i n ,  
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Esiillaie jiisti iii tlorniiio, 2 p. Caiitate ci, 2 voc., 
p. 33. 

Iii te Doiiiiile speimi ,  2 p. Qiioiiiarn ïoi4itiitlo inen, 
5 TOC., 1). 62. 

Iiiitiiiin lniiînntatioiiiiiii IIiei'cliiiiiil, 1 1). 1 9  fartuiî? 
est, 2 p. 

Qiioriio 1 0  setlet, 3 p. 1)loims l)!oi,nvit, 5 voc., 
p .  31. 

Laiitln'e 1)iiei.i Doiniiiuiri, 2 p. Qiik hirilt Deus, 
6 vocs., p. SS. 

L u s  de ctclo atlveiiieiis, 5 voc., 1). 26. 
Nisi qriia Domiiiiis rrat iii  iiohis, 2 p. Berieclictuc; 

D~mi i ius ,  5 vor., p. 70. 
QUZ est effeda hi 5 p s t . ,  4 voc., p. IG. 
Qiitr est istn, 2 p. Siciit dies veriii, G \oc.,  11. SO. 
Si coiisiii.resistis, 3 p. Mortiii eiiiin estis, 6 voc., 

p. 8'1. 
Super fliiniiiia Bahvloii's, 2 p. Qiioiiiodo caiita- 

l.lililus, 5 voc., p. ?Y. 
Timor et Treilior, 2 p. Esce eloii,a\ i, 5 \-oc., p. 46. 
Tii Deus jnîparihiis, 2 p. Coiigriie si visurn est, 

6 voc., p. 86. 
T d c r ~ i i t  1)oniiiiiun riîeuin, 2 p. Cito eiiiites (licite,. 

5 \-oc., p. G'I .  
IJscpe quo Dornim, 2 11, Qui Ti ibillant me, 5 voc., 

p. 52. 
Vita diilcedo, Y p. Ad te suspirnriiiis, 3 p. 19 Jwmrui 

heiiedictuin, 4 p. O pia, 4 \-oc., 1,. 13 (1). 

( 1 )  Robert Eitncr, IIil~lin~rapIiie, pages 800 et 216. ~ i b l i o t h S ~ u e  
il'ntionele, 8 Q ,  180. C'cst i Iiobert Lilner qu'est empruntce, la table 
dos Cnntioncs Sacra., que  ossk skie a u  complet la 13ililiothé11ue Royale 
de Brrlin. La Ulbliothécpe dc Llordcaux u'eri a que deux voix. 
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MOTICTS DE JACQUES RICGNART (1) 

Beiieilic m i m a  inea, 2 p. Qiii pro1)itiatiir oiniiibus, 
3 p. Qui i-eplet l )o~lis ,  4 Tor., 1). S. 

Ctxmiitil)iis illis, 5 \-oc., 1). 50. 
Esiiltciit jiist i iii roiisl)ectil, G \-oc., I I .  95. 
Livtorniiii i i i  Doiiîii~o, 4 \-O(:., 1 ) .  .15. 
llisei.  i i l ) i  ~ m e l m ,  5 \-oc'., 1). 5G. 
O vos oiniies qiii ti'aiisitis, 4 voc., p. i 7 .  
P m p e  est Dorniiiiis, 2 p. Ciistoclit Dorniliiis, S TOC., 

p. 11. 
Reges teizrz, 2 p. 171 iiitiaiiles tlomiinî, 5 \-oc'., 

p. S. 
Cii~cuinclecleriiiit m e  tlolores. Jooiiellus L i l w ,  .I I I . ,  

56, no 47. 

Canteinus Domino, 2 p. Oui sirnilis tui, 5 voc., 
p. 40. 

Quis tlahit capiti meo, 5 voc. Regilart, p. 35. 
Tr.il)ulationern et dolorern, 2 p. Convertei>e aiiiina 

rnw, 5 voc., 1590. Ikgiinrt ,  p .  41. 

Adesto clolori mm,  6 voc., 1590. C. Regilart, p. 93. 

( 1 )  La plupart des motets de Jacqiies I leqnar l  ont d e  piibli;s 
dans les éditions de 1 . 5 ~ 5 ,  Xlonzchii, et dc  1577,  Sorihcrgae. O n  n'y 
retrouve pas cependant Ics rnotrts : 1.trt;rniini in Iloiriinb, ,\lise1 ubi 
pareho, R r p  te r rx ,  El  inlraiites tloniurii. 
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Ti4)ulatioiiein et clolorcni, 5 WC. ,  i X 0 .  C.Regiiaït, 
p. 28. 

Susge, psol)ei8a, aniica meal 6 \-oc., 1590. C. Re- 
gnart,  p. 92. 

Les n ' o ~ a r  Caiitioiies Sacrrr coilservéreiit leur 
vogiie, ti Doiiai, jiisr~ii'eii 1613. Nuil seiileriieiit el!es 
fiireiit réimlwimées ljar Balthazar B e l l h ~ ,  en ,1600, 
mais, (le liliis, le Thesüuriis I3iI)liotlierai~iiis de 
13eIl(lre, aiiiioiiqn, eii ,103 ,  1605 et 1613, c~ii'il les 
teiiait eii iiorrilire, et les olTi-ait, eii ec:liaiige, h ses 

roi if i tws,  soiis cette cltisigiiatioii : 3Ioteltt-i 4, 5 et 
G vociim cliiatiior Reiiarts, frati.il~us, auctoi41us;  et, 
eii 1GO5 et 1613 : llotctla cliiatuor fratriirii Reiiarts, 
iii-/ln. 

Leur vogue s'éteiidit rnéme, jixilii'aii Portugal.  Ils 
iigureiit, eii Luiiiie  dace, ail milieii des ~)lils célébres 
compositeiiis (le l'épocliie : tels qiie Jeaii (le Castro, 
Orlaiitlo Lnssiis, I'liiliplie Bogici., de  Glier-sern, etc., 
dans  le Calalogiie (le l'iinirieiise l)il)liotlibc~iie ii~usicale 
rasseinl~lée I inr le roi Jeaii VI ilc l'oi~tugal, le plus 
linldc rniisicieii de  soli tem1)s. C:: catalogiie (( cet 
iii~lex iaeiil de rniisica )) fiit irri1)riink p i 7  Ciaesl)ekc, à 

Lisboiiiic, eii 1649, et le seul eseinp1aii.e coiiiiii est 1 
~ ib l io thé r~ i i e  Natioiinle ( ,1).  Les Cüritioiies Sacra: de 

(1)  Index dc Musicâ de niuyto e pondcroso Juiio IV. Craesbekc 
1649, in-40. Bibliothique Sationale, RCserve V. 16/14. Outre les 
NOVE Cantinnes, la l<ibliiiihkqiie de Jean I V  possédait : Corolarium 
missarum sacraruni  a .T;icobo Rcgnardo et rriissa: s a c m  ad iniita- 
tioneni s a n c t i s ~ i n i a r u m ~  cantioniim a Jacobo Regnardo. Sous ce 
titre : Ai~cheologia Arlistira, M. .loaqiiin de Vasconcellos a piibliA 
Porto, en 1873,  une hrorhure irititulée cc Ensaïo crilico solirz rata- 
1050 el Key 1). Jono IV. Essai critique s u r  le catalogue d u  roi 
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J: ~ r i l \ ~ , i .  11 . a  cli l'rucc!iciil: lre:isk de di.i,ssvr uric 1;ibic ulp~ubL:~iqi ie  
dc Loiis lcs : iuIr :~rs  rmnpris  ii:ins 1~: 1.xla10:~~. 11 cilc coninle tcls : 
11 . g r ~ ~ r l  (:;ii.lo, I:r~iiicisco, J;ico;m, I'.isclin~io Irniaiiou, r'cst-A-dire 
l'rires ~i:i.iii;;iiis. II ii';i cliiiic 1x1s coiiiiiiis 1,: corilrc sciis dc AI. Eiiiier. 
31. d * V:iworicrllos :iiiiioiicc un.- ri.iiii;ircssiciu iic I'1iitli.x rra1 de 
AI.i>ici. lCnsi~'i,~ c r i ~ i c o ,  p. 93. l ~ i l ~ l i ~ l l i ~ ~ ~ ~ ~ c  Sal io~i i i lc ,  iu-/,o, V ,  4 2 5 4 .  

Volr  I;.iilcniciit \':iiiilcr~tr:ickri. 1. 1.11, p. 504. Lc:lrc dc JI .  I'ugl 
i3ergiiians. dc I ' L ~ i ~ i v e ~ s i ~ ~  de G a n ~ l ,  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE Y. 

REGNART 

( r )  Dans celte liioyapliie des quatre fri.reu Rr.gnart, je n'ai pas 
suivi l r u r  ordrr de nai sance, m~is celui de nies trouvaillei sur  leur 
carrière musical:. Fi,arisois cst I'aink, J;ieqiies vient aprés, puis Pas- 
chaiso, ensuite Charles et, eatiri, Augiistin R e p a r t ,  leur éliteur. 11 
est certain que Pasquier est I'airié de Charles et eelui d'Aiiguctin 
Keqnart, si nous lui ap;)liquons la constitutiou de rente qui est aux 
Archives de la Ville de h u a i .  

François Regnart doit ètre l'airié de Jacques à cause de la place que 
lui donne le titre des (( (:anliones Sacrre n. Son prknom y apporait au  
premier r anz  que ne lui donnaient ni sa notoriétl moins grande que 
celle de Jacques, ni l'ordre alphabétique des prknoms. La piéce de 
vers de Philippe de Broitle, en tète rie la voix de basse, lui accordle le 
même rang. Et comme Pasquier et Ch:irles ont étE nornmis d'après 
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clmle 1) de fort curieiix (letails qui permettent de se 
faire une id& des foiicticils que dut y remplir 
Francois R e g a r t ,  quelqiie ciiquante ans aiipara- 
~ n n t ,  

(( L'offiice &\ in ,  dit-il, se lait en rette Egliçe, autant 
i) r t i~bre inrn~i i t ,  soleni~ellrrneiit et assiclîlment qu'en 
N aiilcurie aiifiae semb!ùI)le. L'office et exercice de 
1) dérotioii y est I)res:pc: continiiel, toute la journée, 
M depiiis le mntiii, jiisqiies nu soir : soit, ù railse deo 
u inatiiies et 1,niitlm qii'oii y r l i~ i i t e  ou de quelque 
)1 ciiiq~~niite oii ~ioilaiite hIesbes clii'oii y dit ordinai- 
)) reniciit tous les jours. 11 

(( O u t i ~  I r s  lieui es t aiioiiicüles de PI-irnes, Tiers, 
Sixta, S o : i ~ ,  Yosprw et Comldirs: et les Vigiles des 
Tr.21 assés, oli rliaiite loiis les jours, ail soir. le Salut 
e:i IIiii.ique, dcmiit 1'niitt.l de la Vierge Marie, avec 
1 . h ~  o rd i~rs  

)) 011 y c.6iill)ie Ics sept &tes de la Uieiiheiireuse 
Yiclrgc, A I P I  e (lc I l ie i~ ,  püti~o~irir et tiiti ire de la 
Tdle (le ï'oiiriia', n w c  iiiie gixit le  soleiiiiité qii'on 
ap:x~llr sdciiiiitti tlc 1.1 ti. ti.ip!e, Ic tout fort mognifi- 

l c ~ r  il;r, ,  il c s l  bi p : ~  pr& cvr ta i~ i  ip ' i l  cn a Ct4 ainsi  pour l;ran;ois 
o& Jact~u:s. C: n'est i~ii';i;i:.:s a\-oir Ccrit la vic dc Jacques, Paschaise 
et Çh:ir:cs, (1 13 j'ai i.2; i i 1 ~  l a  15ibli >Lhèqiie dc Uerliu copie de la 
p k f a x  c:t 113; ~ ~ i é x s  do  r,:rs iiiisrs cri tCLç des (( Cantioneu Yaeræ I I ,  

et q:i: 13inJi;a:i I r 1  dc Al. I C  l h c i e x r  Iiopfi:riiim m'a permis de retrou- 
v i r  a l i I%:l;l'ci:li~.l:~c d'Cp::al lcs Ciii.parit.:. Cliansons de  Franp is  
R : p ~ t .  G i c e  h 1'uhli~::e:iiicc ~ i c i i  corriiiiiinc (le 31. Clsese Annerutedt, 
lc iiiagnifLp:. recueil d'ljpsiil a kt.: mroyé  en communication â la 
I~ildiotlii . . jur S.iirit:-(ierirvi.:.\-e, Paris, oii il est resté pendant près- 
de deux  mois i I:i dis;):isitirin dc 11. E1t:nry Expert ,  q u i  a e u  la patience 
de le p'ii>to;raplii*r en eiitier. C'est l i  qu'il m'a été donné dc l'exa. 
miner, ainsi qu'a A l .  Poncelet, présidenk de la Société. 
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ont été pliotographi&s par  lui : de  sorte  que (( le 
(i texte littélaaiire, cornine le teste  iiiusical oiit et6 
(< iléédités, eii leur teneur origiiiale u. 

Les chaiisoiis h quatre voix : 

Arnoiir me  tue. - Je su is  pliis aise. - Je  ~ o u d l a i - s  
bien. - L e  Ciel lie vent. - Puiscju'il ~ o u s  plaît. - 
L a s !  je me plaiiis. - Petite Xyrnplie fo1âti.e. - Où 
fais-tu mon Amelette? - Pour  voir eiisemhle. - Si 
je tiespasse. 

Boy Jaiiiii - n o v  donc - Coiitle moi1 g ré  - 
Puisyu'eii t'ayinaiit, sont tirees des Amours,  Odes et 
Cliaiisoxis de Iloiisni~tl. 

Plusieurs  de ces  Poésies oiit été mises cil musique 
pain les Con~positeiirs (le la Rciinissaiice Fiaiiçaise. 

Arnour rile tue - L a s !  je nie plaiiis - L e  Ciel lie 
\-eut, par Aiitoiiie de I3ei,traiid, eii L X .  

Je \-oiidray hien - Coiitre inori gré - Si je tres- 
~KISSS", par Doiii, ri1 1593. 

Petite iiymplie foltitre, par Jaiiiiequiii, eii 135.2 et 
par Caïétaii, en 1578. 

L a s  ! je ine plaiiis, par AIuret, en 1552. 

Si, s u r  les ciilquailte ciiaiisoiis de  Roi~sarcl et 
autres  Poétes, i l  est ielatii ernent Iacile d'iiidiyuer 
'celles d u  Prince des Poetes  d e  la Pléiade; eii re- 
vniiclie, il est  presque irnpossil~le de faire l'attributiori 
des autres. L e  iioin de  l'auteur ii'y est jamais iii- 
indicpé;  d e  plus, il ari.ive p . f o i s  que  le inusicieii 
irisére daiis soli recueil et offre cornine spécimeii, non 
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pas iiile stimplie iiiitiale, mais  une  sti20plie finale ou 
iritdi-ieuire de l'Ode 1 ) .  h h  loici ~ i i i  e s e r i l ~ ~ l e  : 

Daiis la pièce : (( [le Petite Yy'iiil~lie foliitre u .  

Pt~titti Syiiik~he folàtre, 
Xyriiphctte que j'idolàtre, 
Ma iiiigrior~iit~. d o n t  les ytliix, 
1,ngi.nt. rnoii pis, nion iiiieux, 
11% rloiicette, nia sucrée, 
) In  grace, ina Cyth6ibée, 
'I'u iiie (lois, Iioiir in'apaiser, 
Ilille fois, Ir jour, baiser ! (21 

Fi8aiic:ois R ~ g i i a r t  ii'a, s~ l i ra i i t  l'iisnge (lu tcinps, 
~ w i s  (111ele liiiitaiii iiiitiol cliii c~fTrnit un seils ii l i eu  

p r è s c o r n ~ ~ l e t .  Sui\-üiit Ici t r e ~  jiiilicieiise remaraque d e  
MM. Coirite et I,aiiriiciiiiei-, on peut a lors  co~isitlérei. 
la compositioii comme adaptée U 11ii morceau riionos- 
t r o p h i c ~ u e d ~ t a c l i é ,  piiiscliie, par d@fiiiitioii, la pikce 
ii'étnit ]!as d i ~ i s é e  eii stroplies, et eii fait ii'ctait pas  
c1i~isil)le par huit ( 3 ) .  

lfiieil plus, pour la liespoiise, (( oii fuis-tu mon  
Amelette IO .  

Où ,fuis-tu iiiori Xriielrttr, 
Moi1 iliaiii;iiit, iiia p~i-lelte, 
IAS ,! Las ! i.evieiis mon sucre doux, 
Sui. mon sein, sur mes genoux,  

(1) C ' h i t i n d i f E r c n t  a u  srIpsi icIe : a u  plus fort de leur vogue. Per- 
sonne ;dors ne S'J t ron~pai t  : lc prernier vers suffisait pour rappeler 
Ic noni d c  l 'auteur. Aujniird'liui il ri'cn rst plus ainsi : sic transit 
gloria niundi. .\l41. (:orilte rt Laiinioiiicr, 11. 368. 

( 2 )  François I legnart ,  p. 8, v. Ronsard, d i t .  de 1603 in-fol., 
p. 309. 

(3) Ronsard et les )Iusicicns du  S V I P  sitcle, p .  3 G 7  
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Et de criit baisers apaise, 
I)c 111011 m u r  la chaude braise (1') 

François Regilart ii'empruiite que les sis derniers 
vers  de la même piécc. 

Pour  l'Ode géniale, il rie met eii musique, daiis s a  
chanson a ciiiq vois  que les six premiers vers  de  
l'Ode : 

Boy, ,Janet, a moi, tour a tour,  
Et il(' r~ssari ible ail vautoar,  
Qui toujours tire 13 cliarogiie, 
Tu es trompi: : un boii ivrogne, 
Autant pour une ilopce valit, 
Q u ' u n  boii gucrricr, pour  LIU assaut il). 

C'est a la mémc Ode qu'il preiicli a eiicore sis vers  
pour la Respoiise : 

Boy donc, ne fais plus du  songcaril, 
Au vin gist la plus grande part, 
Du jeu d'Amour e t  de la danse. 
L'honinîe sot qui lave sa  panse 
D'autre breuvage que d u  vin 
Meuit  toujours dc i i l au~a i se  fin (3). 

Ce découpage d'uiie sti~oplie a u  milieu tl'uiie Ode 
ou de toute autre  pièce cl'uiie cer,taiiie étendue n 'est  
pas fait pour faciliter les reclieirhes ; quoiyu'il eiz 
soit, parmi les ciiiquaiite cliarisoiis, voici quelyues- 
unes  de celles qui appartieiinerit à Roiisard. La 

(1)  R e p a r t  p. 9. Ronsard ed.  de 1603 p. 309 

( 2 )  Hegnart p.  18, v .  Ronsard, ode uiv. 

(3)  Hcgnart p. 19. Ronsard, ibid. 
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musique de  1ioti.e concitoyen leur n cloiiiié (( le  1iisti.e )) 

ou bien si nirisi \-oulez que  je le die, (( l ' h c  )) par sü 

suave hnrmoiiie. 

AMOUR ME 1L'E 

Amour ine tue  et si je ne veux ilirc, 
lie 111 lislnt mal q u e  ce !n'es: (le mourir, 
'I'ani j'di gran i pe:ir qu'on veuille sticoui-ir, 
Le mal par qu i  ilouceiiielit j e  soupire ! (1) 

Si j.: tresplsse entre tes brds, hIadaiiir., 
Il rile s~f f i t ,  c 11, je  rie veux avoir, 
Plus grand hoiinzur, sirion q u e  de me voir, 
En te  baisan', clans ton seiii, r'enili~t: l'Aine ( 2 ) .  

Roiisard a h u m i  au  i ecuril cles Ciiiqiiaiite Cliaii- 
sons ,  m e  c~n!l . i \ )ut ion d'un peu plus d u  cluai4. De 
qlii sont le:, autres  ~ ~ i è c e i ;  '.' Il est plus aisé de procéder 
1'3' vsie c!e iiégatiori ipie tl'üflii~mntioii. !Alles lie soiit 
i i i  de ClCrnent ,l.lc?rot, iii d e  Joncliim du  Bellay, ni de 
Ileiiiy Belleüii, elles ri'apljai,tieiiiieiit iii ti Jean I 3 e ~  
tout, iii a XIelliii dc, St-Gelais iii 5 Jocielli: ; son-el les  
I'LVU\-SC de  L)espoi*tes, d'Olivier (le Xhgiiy ou de  
I'esserat ; ou hieii eiicore y aurait-il dans  ces  poésies 
iiiises eii n-iusiqii., quel(jues cliaiisoiis de la 1)lurilc 
d un poête Douaisien ? Le temps  a irialiieureuserrieiit 
iiianqué pour faire ahoutir cette recherclie (3) .  

( 1 )  Regnart p. 4. Rons:irJ 13. de 1603  p. 26. 

( Y )  H e p ~ r t  p. I .  Ronsard éd. de 1603 p. gli. 

(3 )  Si;r lcs 17 chansons mises en rnusiilue par Sicolas  de 1.1 Grotte, 
d ix  :oril de Rcnuard : les sept autres sont de Liaif, Desportes, Sillac 
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Nous en sayons assez d'ailleurs pour pr6ciser le 
caractére de  ce reciieil ; la cliarisoii amoiireuse y est 
largement représcntéc., rnr,  nii i r i c  siérlr, r'est elle 
qui a la premikre place ; II coté tl'elle se rang,: la 
Chanson ti hoirre ; piiis celle tlestiiiOr: c2léh:eï Ics 
puissniices d'alors ; dans  Xlargiicrite sauvée, Mar- 
guei,ite tr,oii\-ée, et, enfin, la C:kiü~isoii l ~ r i q i i e ,  a r e c  
tout l'eiithoiisiasme qii'elle comporte daiis : Or escou- 
te: la (Iivii~e rnnsiquv. 

Voiri d'ailleiirs lcs u Joynus  n~- ionyncs  qiie l'école 
D p o é t i q ~ x d e  hltirot et (le la Plc'ïatle a donnés comme 
N tlièmes, U la Xiisiqiie n ( 1 )  de Früricois Regliard. 

CENT JIILLE FOIS 

Cei~t m i l l ~  fois et en cent inille sortrs 
Je b:iixr,ti c4 te  bouche e t  ces JTUX, 

I.ors,lue mcs inains pliis q i i ~  les v6trt:s forte:, 
Vous rendent pris3 et moi ~ictor ieux.  
Mais cn b:iisniit, mon mil trop curichiix 
De voir le hien ~ I I P  ma bouche lui cache, 
Se tire arrière, et,  seul, x jouir tache 
De 13 beauté qu'il perd quand i l  y touche. 
Devinez donc si un autre aini nie fiche, 
Pcis lue mon ceil est jaloux dc ma hoic!ic ( 2 ) .  

hla inie et  moi allions ni1 vert bosqiirt, 
I'ortitrit rlrs fruits e t  de cr61w lin 11 ~ n y ! ~ t ,  

et Filleul. Ces deux dernicrs noms mettent I~ien cn relief Ics difficul- 
tés de celte recherche. A.  de Roch:irilbeau, préface i x .  

(Euvres choisics (les I'oëtes Francais d u  x v i ~  s i k l c ,  coritcmporains 
de Ronsard par Bvcil de Foiiyiiércs. Paris 1880 iu  1 2 .  

( 1 )  BI. IIenry E.xpcrl. Orlnnde dc I . a s ~ s .  1ntrodu:tion Il. 

(a)  Regrinrd g \-. 
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Contre la soif ilont 1~ chant nous niartirc. 
Là folnstrant, je ne s.tis quoi survint, 
Entre elle et rnoi qu i  fit qu'elle deriiit 
n'ouwlle nymplie et moi, riouvc?au satyre (2) 

t n  jour passb, a l'ombrc d'une épine, 
Je fus ravi (le ~ o i r  si belles fleurs 
Dont tout l'odeur que la couleur divine 
Hors (le mon cwur,  tli'chassa toutes pleurs. 
Lors m'rscriay disant : nobk  arbrisseau, 
11 c o n ~ i e n t  hicil arroser ta racine, 
D'une liqueur et bien coulant ruisseau, 
Puisque t u  m'a osté de toute peine p). 

OR ADIEU OONC 

Or, adieu donc, benut6 q u i  me clédaignc, 
Quelque rocher, qiicllque bois ou niontaigne, 
Tous  pourra bien éloigner de mes yeux, 
Mais non du m u r  qiic prompt il ne  vous suive, 
Et que dans rous,  plus que clans moi, rie vive. 
Comme ri1 ln part qu'il aime beaucoup mieux (3). 

P L I Ç Y U ' A U  PRINTEMPS 

Piiisqii'au printrmlps tant  on prise et admire, 
L'honrieiir des prés, leur benut6 rt valeur, 
C'est a bon droit que veux chanter  et (lire, 
L'honneur du 131-6, r;.ii toiijours est en flcur (1). 

( 1 )  Fr. Regnard, 7 Y .  

(2)  Fr. Regnart, 3 v. 

(3)  Fr. Regnart, 2 2 .  

( 4 )  Fr. Regnart, 17 Y. 
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Heureuse fleur qui dans ce prC peut naiçtrc, 
Et plus heureux qui cueillir te pourra, 
Car de toi seul couronner on voirn 
Les bons esprits q u i  toujours sont eii cstr'e (1). 

PL'ISQCE X E  VEUX ( 2 )  

Puisque ne veux ecouter mm secrets 
J e  les ilirai aux couprailx solitaires, 
1,esquels seront firlPles srcrétaircs, 
De nion aiiiour et mes plus grands rogrrts. 

A M O U R ,  COMBIEN TES EFFECTS S0Z.I  DIVERS (3)  

Aiiioiir, roiuliicn tcls rffccts sont d i l - ~ r s ,  
Et de t c a s  triiits 1r.s 1~1aii.s rlifffreiitcs, 
Vii qiie je treriiblv es 416s pliis artlcntes, 
nriiiaiit (Ir cii:iiiii, au  pliis froid des l!i\-ei*s 

Le Ciel ne w u t ,  (i:iint'! que jr  jouisse, 
De ce doux bien qut: tlcssert ilion drvoir, 
Aussi ne veux-je ct lie nie plait d'avoir 
Sinon du mal, en vous faisant scrviçc. 

Puisqu'il vous plait qu? poiir vous je Iailgiiissil, 
Je suis htiuri:iis, e t  rie puis recwoir, 
Plus grand lioiineur qu'en irioiirni~t (If? m e  ~ o i r ,  
Faire à vos yeux, de mnii cceur s:tcriIicc. 

( 1 )  Fr. Rcgnart, 18. 

(2 )  Chanson IX, 

(3j Chanaon Y. 

(4)  C h a n ~ o t i  x i .  

( 6 )  Chanson XI 1 ,  
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O VOLS, BEALX TELX (1) 

O Tous, bcnux Feux, O regards aigredoux, 
O clairs flanihcaux don1 iiion àme r s t  ravie, 
O vous, braus  y e u x  qui riourr.isst>z i i i s  vie, 
EIt';las, hklas, pourqiirii iiie t u ~ z  \-DUS P 

Cc n'pst amour qui r e  n i i ~ i ~  cccur transperce, 
Nais bien cet mil, q u i  par un  seul r q a r t l ,  
A mille et  iiiilie iiiic flainmcr disperse 
Dedans le m u r  qui le consomme et art .  

Au prerriier trait de l'@clair tlr ses yeux, 
Las ! Hélas ! iiia raison f u t  rtiarriik. 
Mon m u r  transi, ~t I L I O I ~  it1111~ p h i & ,  
Moi de iiirii-ménie a moi-rii6iiie pnrieus. 

Pour voir ~ n w m h l e  e t  les rhxmps et le bord 
On nia g u ~ r r i B r ~  a w c  mon ccrur cltnicure, 
Alme soleil, demain, avant ton hrure,  
hlontr B chmal  et  galope hien fort. 

PL'ISQLE 1.1: ES YEHS MOI T A N T  I X I I T I A I S E  (5) 

Puisque 111 es vers moi tant  iriliuinnin~, 
Puissi.-jc, au inoins, aux plus heiirei is~s nuits, 
Feindre un plaisir pour ti'oiiiptr inrs eiiriuis, 
0ii un rtxpod pour soulager ina. priiir ! 

( 1 )  C h a n w n  xrr. 

(2) Chanvon xx.  

(3)  Lhanson XXI. 

(4) Chanson xxi 1. 

(5) Chanson x x i x r , 
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Or escoutclz la. d i v i n ?  itIusiqiie. 
()ni du grniid Dieu est un don pr6cieux1 
E I ~ P  csjoiiit les lioriînies e t  les Dirus ,  
Elltl adoiicit le f ip r  e t  fantastiqiir, 
I ,PS aiii~lia~lt par son rlinrit arigéliqu?: 
Et les rochers clle fait csiiioiivoir, 
Si le clirt!tieii eii soi1 chant l'applique 
Sans nbiiwr di, snii d i \ - in  poilvoir ! 

Il y a, tlnns cette con7i)ositioii, iine véritable envo- 
lée lyriqiie rliii, 0 ce tlcgi-é d'arnpleiir et d e  piiissance, 
est assez ra re  pour I'cpoqiie. 

Ces cliansoiis noils rél-Pleiit l'état tl'iime de nos  
aïeux. 

D i s m o i  ce qiie t i i  chaiitcs, je tri dirai rliii tu es ; 
n'est-(,cl pas  lii lc, prowi-he 1)ieii coniiii, h uIie lettre 
pr&, cepentlnnt, qii'oii peut ajoiitcr s a n s  crainte d e  
le fniisser? L e  i-ieiis Doiiai tlii a l  ie siétnle a tloiic 
résonné des poésies d e  Ronsard et (le ses émiiles, 
c'est-h-dire (le ce qiii a fait l'eclat d e  la Cliansoii 
Francaise, RUX pllis 1,eaiix ioiirs (le son  radieux 
printemps et de 1't;pnnoiiissemeiit cliii l'a suivi. Nos  
vieiix poètes doiinisiens t l i s~ i i t  toiis, B I ' e i i ~ i ,  que la 
miis i rpe r6gnait en soiivrrnine dans  notre rtiere cité, 
comme B Par i s ,  R \'itwne, 5 Rome, H Venise, B 
Munich et, polir co i i p i8  coiiift, ii cette @numération : 
clans 1'IGirope toiite eiltikre. 

OrInndo I,assiis, Clément, Jean d e  Castro, Philippe 
d e  Mons, Antlri. Ph-ernage ,  Francois Gallet, CIaiidc 
Le Jeune,  Antoine (le I3loritlel, Philippe (le Vl ies lm-  
glie, le Seigneiu de Wat imez  : tels étnicilt les 

( 1 )  Fr. R e p a r t ,  23 v.  
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compositeurs prefërés qlii charmnient les oreilles de  
nos  aïeux. Roiis poiivons niime, prhce à l 'exemplaire 
que  nous ont coiiser?-é, clans son  iiitiigrité ahsolue. 
Jean de Cronlm-g, l 'Archevêque I<lecteiir (le l i a  yence 
et. apr& lrii, ln 13il)liothéc~iie cl'Ups11, rious reiitlre au  
point d e  vile musical un compte exact de  la valeur 
(le Francois Regilart .  
MM. Charles Comte et Pniil Laiimoiiier font t rés  

justement remarquer  : (1) rc c~ii'on peut fnire des trés 

( 1 )  Ronrlar~t e t  les Musiciens du X V I F  siikle, p 3 4 1  et 387. 
M.  de Rochambeau a dresuk une Iistc drs cïuvres de [ h u a r d  

mises en musique qui sont parvenues jiisc1~1'A nous. 
Aux ch:insons de Nico1:is de la Grotte, 1575, et de Pierre Cltireau, 

I~GG, p u r  le preriiier livre d'Odes de Rurisard (Bi1)l. Sat . ,  v. i33«), 
il joint : 

10 Le preniier livre d e  P. dc Ronsard, iiiis r n  :::usicjuc p:ir A .  de 
Bertrand, natif de Fontarigrs en Aiiver>rie, i:ijR. 

zo Poésies de Iionsard, mises en musique par I:r;insoih Rcznard, 

1579. 
30 Sonnets de P. de Ronsard, niis en musique par Pliilippe de 

Mons, 1575 .  
4 0  Sonnets de P. de Ronsard, mis rn  musicpe à quatre parties par 

Guillaume Honi. Premier lirre, 1583, Tenor. Ifibl. Nat., \'ni., 

i 340-A. incomplet. 
5 0  Smnets de 1'. (le Ronsard, mis ri1 niusique B ilu:itre p:iities 

par Guillnume Boni. Preniier livre, 1624, Ilsute-Contre. Hibl. Nat., 
V m., 1340-C. 

60 Sorinets de P. de Ronsard, niis en musiqiie à qiiatrc parties par 
Guillnume Iioni. Premier livre, Paris,  1 h 8 .  TailIr. 

70 Sonncts de P. d r  Ronsard, mis ri1 musiclue par Guillnuriir Boni. 
Deuxiime livre, Paris, 1607. Taille. Ces deux vo l i im~s  hroelik en 
un seul, IIilil. Nat ., V m . ,  i 340-B.  

81) Le premier livre des Amours de P. de Ronsard, niis en musi- 
que à quatre parties par Xnthoine de Bertrand. Paris, 1578 Tenor 
seul. 

go Second livrc des huiours d e  P. de Ronsard, mis cn iriusique ii 
quatre parties par Anthoine de 13ertrsnd. Paris, 1.578. Tenor seul. 
Ces deux volumes brochés en un seul, Bihl, Sat., V.,  1340. 
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nombreux reciieils musicans, qui, d u  vivant rle 
Ronsard,liii  sont consacrés en tout oii en partie, deux 
c a t é ~ o r i e s  corresponclaiit à deux gériérntions (le mu- 
sicieiis : celle de Goudimel (1505-1572) et celle 
d'Orlande (1530-1Wj et ii cleiix périodes de la vie 
d u  pokte : celle de sa maturité (1550 5 1570; et celle 
de sa  vieillesse (1571 ü 1585). D 

L'ccuvre musicale de François Regilart su r  les 
Poésies de Roiisard ,1573-1579 rorresponcl, des lors, 
à la génér~ltioii d'Orlaiide de Lassus  et ü la vieillesse 
du poéfe. 

François Regliai4 reléve ceirtaiiiemeiit d'Orlande 
Lassus  ; mais cela ri'empéche pas qii'il ait son 
originalité propre, u n  cachet pc?i?iciilier, i lr i  talent 
personnel (le compositenr qiii en font un des  maîtres 
de 18 Renaissance Francaise au svic siécle. Sa 
miisicliie est ti+s espressive. (1) Iq;lle réalise lin 

Les q11aire premiers numéros faisaiont partie de la Uibliothèqiie 
de M. Anibroise Firmin Didot. Tous sortaient des presses d'Adrien 
Le Roy et de Robcrt Ballard ; les derniers portent le nom de Pierre 
Ballard, fils dc Robert. Ils sont 0rni.s [lu même frontispice gravé et de 
lettres historiées d'une éli.gance et d'un tlcssin nirrvcilleux ; chacune 
de ces lettres est un véritable tabltmi qui rappdle les plus riches 
compositlons de la Renaisamce. - A. de Rochambeau, préface 
XI 1 à xv. 

Cethe liste est incornpl'te. Certon, Goudirriel, .J;iririt.quin, Muret, 
Orlando Lassus ont été oubli&, ainsi qtie CaïStan et bien d'autres. 
Le fait que tant de <:ompositeurs se sont inspires des vers de Ronsard 
prouve la popularitE dorit iIs jouissaient an xvre siècle, tant à Paris 
qu'en France, et mEme à l'atrariqcr. 

( 1 )  Dans sa préface de l'Anthologie Chorale, M. IIenrg Expert, dit 
avee raison Cr que la IiIusique du xvrf* sircle est généraltinient animée, 
toujours expfessive. 1) 
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progrès co~isideralile s u r  Caïétaii (1 1 rliii domni t  
(( comme air polir chanter tuiis soiiiiets )) la miisiqiie 
de ce soririct (le Ronwr t l  : 

avec iiiie seiile niélotlic 1)oiir les tleiis tcwels  cloiit 
les rimes soiit pr6c.isi.n-iciit co i i t r a i~ ik s  : c c d e  de. (1) 

Fraiiqois 1Ieg1iai.t~ ail coiit iaiw, approl~ritiit les airs 
a u x  pnrolw et s'rfforcnit (le Iriir tloiiiier l ' c sp iwsion  
et 1ii coiileiii. c l i i i  lciir roiiveii:iieiit le r i i i p i i s ,  i'i l 'esem- 
ple tl'nillt>iirs tl'0i.lniitlo 1,assiis et tlvs nieillciii-s 
compositeiii~s tlc celte srcoiitlc p6riocle. 

T a i 1 1  de moi In p~ii:;éf> (Ir, foi,miilcr iiiie npprtirintioii 
personiwlle siir le  merite de  I;i,aiicois Regnnrt.  Il 
me mniirjiierait, cet égard,  la r oml i r t r i i c~  iil.rrs:-;air.e. 
Je préftii~e iiil-oqiier lc témoignage si ciiitorisé (le M. 
Heriiy Il:xpert, l'émirieiit ni,tistr. r p i i  n roiisacr6 sa  vie 
ii la pulilicatioii (lm ;\.Initi,cs Miisicieiis tlc, la Reiiais- 
t;ailre Fraiic:aise ; loiirtle tiiclie, tlniit il s'acrliiitte avec 
ho~ir ieur  pour le ~iliis giniitl pi,ofit de  cette inaiiifes- 
tatiori pni~ticiiliéi~e, de l'Arne et clil Géiiie Français  nu 
XVI' siécle. Voici donc C P  (lii'il p i s e  il cet égard : 

(( Aii ~ ~ ~ i i i f  (le vile (le l'tiistoii,e (le l 'Art eii général,  
i) d e  l'A14 Fraiirais en pnrticiilier, le reciieil de 
1) I;~,aiiçois R e p a r t  est npl~elk (1 figiiritr ail rniip des 
il meilleiirs. Ail poiiit clc vile spt!cial (le 1'ilr.t de 
u aliisiqiie et tlc 1'Vtiitle (les iiitlivitliinlités et des  

(1 j L . 1  Di1)liotJit~rpi: d'Upsal p o h ~ ~ t l c  1,:s Iinrti:s r l r :  Superius et 
Coiitrntenor t i ~  38 airs mis en  iiiusi:lue i quntrr partics sur los 
Poésies 11,. P. rlc Itonsartl rt :iiitr,-s, ;i l';iris, 1"5(\: p.1r C~" ié tan ,  
Ça ta log i i~  de  la  Uil~liottiéiliii~ rl'[:ps;il, t .  2 ;  p. ior / i .  
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u iiotioiialilt;~ iriusicüles d u  1 \ i c  siécle, ce  livre est 
)) cx  G I M Y D  r.111, un 111o1iuint:1i t OC p w n i e r  orthe. 
u Aujourd'hui,  duils uiie siriiple lettre, je n e  ]mis cliic 
)) ~ o u s  li\-rer ces siinl)!ês af'fii.iiiûtioiis qui, cl'ailleii~~s, 
)) soiit l 'espi~essioii  d'uiie coii\-ictioii siiirère ; mais, 
>) l'hiver prochi i i ,  à l'F,cole des Hautes Etudes 
)) Sociales, je coiii11te faire sui4 \-ulre g i ~ i i i l  artiste 
)) Douaisieii, plusieurs leçoiis nccoiiipagiiées d e  l 'au- 
)) ditiuii tlcs p~.ilicil~ales pikces. Alors il sera  maiii- 
)) feste que l'art de Regilart est a u  dessus  des éloges 
)) q u e  j'en pi!i.; faire et parle plus h i i t  (lue tout 
)) ce (lue j'eii p i . ;  dire. )) (11 et (2) 

( 1 )  X I M .  Conite r t  Lauriionirr rappellent qiic le plus ancien recueil 
J e  l'oèsics d r  Rous;rrd riiisrs cri rriusic~ue est de 1552, par Pitirre 
Crrton, Claude (;oudinicl, C:lknierit Jannecpin, M. A .  !duret. C'est la 
pr  mièrc Bdition des ~\rriours publiée par la  veuve 3laurii:; de L a  
Porte. L'rditeur de 155- donlia l'exeniple suivi par Çïïttari et birii 
d'autres, rn drrssant  des listes indtterrriinnble~ de sonnrts à ctiantcr 
s u r  une ni8me musii1iie ( y  sonncts 1 )  11 etioisit tout bonnement 
comme type., Ir preiiiirr sonnrt  c i i i i  s e  prcwntt;~il S U U S  une forme 
d é l e r m i n ~ r .  C'+tait u:ic sortr dc  passc-prtout  rnusic;d [ p i  laissait 
infinimmt i dcsircr, et n k i n i n i r n t  au point dc  vue de I'expresuion, 
p. 350, 367, 3 ~ 6 .  

(2)  M. 11. Iiiihert a priIili6 daus le o (;uide ,\lu,sical 1) des 26 Juillet, 
2 Aoht rr~o'l, une tri 's intiressarite étude s u r  Pr;incois I1eyn:irt. « Il 
faut tenir coniptr, dit-il, de l'i+oqiir 2 1;iqiicllc ces ch;irisons ont  été 
composées e t  excuser 1;i nion:)tonin (lui, au prrmier  abord, semblerait 
r k u l t i r  de l'uniforniit& d:ins 1:i ton;ilité, dans la  mesure, dans la 
répélition coustantil drs p;iroles. Mais e l l c ~  ont, en revanche, uue 
saveur Lien p a r t i c u l i h  : allcs sont intéressanles ail point de vue 
tant de l'histoire musicale et littéraire du Nord de la France qu2 d e  
la transformation succrssivi: de l'art. N'est-ce point rncore faire re- 
vivre une par& i g n o r k  de l'irne francaise [lue d'cztraire des anti- 
ques LiiLliotlièc~ucs ces virilles chansons qui firent la joie de nos 

pères ? Vol. ' (LI\ ,  p. 551 à 535. 
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D'ailleiirs, eii lui cloiinaiit place daiis sa  belle publi- 
cation des  hlaitres Musicieiis de  la Reiiaissaiice 
Franqaise, en l'y faisaiit voisiner avec Orlaiide de  
Lassus ,  Claude Goudiinel, Guilla~irne Costeley, Clé- 
inent Jaiiiieqiiin, Maudiiit, ClaudeLe Jeuiie, M. I I e i i q  
Expert a pioclaiiiC cil qiiclle e s t i m  il tenait Fraiic;ois 
Reg1iüi.t. Il est cei~laiii (lue les coiiterripo~~üi~is oiit 
écouté, a w c  graiid plaisir, les cliansoiis d e  Ronsard 
et autres  poetes rniscs en miisiqiic par notre conci- 
toyen. Puisse-t-il eii étve de niêrne d e  ses audi teurs  
d u  x x e  siècle. Le seul f u i t  qu'elles oiit été éditées par 
Adrien Le Roy et Roliert Uallard, tous dei is  g r ands  
mus ic ie~is  et escelleiits joiieiirs dc  111th i 1 i ,  prouve la 
vogue c~ii'elles oiit ciie, clils leur oppaiitioii, au 
xvie siècle. C'étaient les éditeiirs D la rnode, et leur 
patroiiage trks envi6 tl'ailleiii~s, atteste la valeur de 
cette a i i v r e  musicale. Ce lui fiit iiiie boriiie foi,tune 
a u  rrio siècle; celle (III lmtroiinge de M.  1Ieiii.y Expert 
en est une plus grande  encoime et plus sig~iificative (2,). 
Et puis aussi ,  il coii\-ieiit de rappeler, la place que  
Jeaii de Croiibei-g ( e t  ce devait é l re  u n  coi i i ia isseu~) 
a doiiiiée à Fraiiqois Regr1ai.t daiis le rnagriificjue 
recueil tl'Upsa1. II y figiire entre  Philippe de  Mons 
et Borii. F'hilili1;e d e  Sloiis, le chef de soi1 frére, 
Jacques Regiiai,t, 6 la Cour de  L k i i i e ;  Boni, le 
rritritre des  Eiifüiits de  Chwur  de  ~ t - lh ie i i i i e  de  

(2) M. Lnvuis fils met sur le mdme rang, Antuine de Bertrand et 
François Heçnart .  Iiertrand a mis cri musii~ue,  à quatre parties, le 
premier et le second livre des Ariiours de Pierre de Ronsard. 
Histoire de la Musir~ue, par Lavoix, p. 150. Bibliothèques de L)u- 
verdier, t. 3,  p. 96. 
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Toulouse rpii lui nussi, mit eii rniisicjue, U quatre  
parties, les Soiiiiets de I'ierre de  Ronsard.  

Il reste  poiirtniit siglialel- ime chose qui, ou point 
de \-ue Douaisien, lie laisse pas que  de  surprendre  
u n  peu, au  premier u1so1-d. Fruiicpis Regnui4 iie painail 
avoir mis  en rnusicpe aiiciiiie des  poésies dlAntoiiie 
d e  I3loiitlel. Et  poiiiZtüiit, le seigrieur des  Cuiiicis était 
tout-puissarit i~ Tournoi où  Fraiicois Regiiart  fut 
u18iti.e d e  Chapelle, h cette rnériie Ppoqile. 

Corrimeiit s e  faiti l  (lue le protége des  Maiiare, tous 
d e u s  omis iirtirries d'Aritoiiie de  Bloiidel n'ait pas  
prete soli taleiit de  romposileiir aux poésies dont 
Olivier biaiinre a tant tic fois céli.hi4 le charme? 
Faut-il eii voir la raison tlaiis le fait r p e  les Opuscules 
d'Antoine (le I3loridel ii'oiit été édités qu'en 1576, un  
ail a p r b  la piiblicatioii de l'édition Douaisienne des 
Cinquante Chaiisoiis, p r  le libraire Jeeii Bogarcl'? Ou 
bien est-ce parce que  le banc poetiqiie de Çuiiicy lie 
fut foiicié qu'eii 1593, c'est-h-dire près  d e  ciiiq ans  
aprés  la mort d e  l!raii~ois l legi iar t?  k;t eiifin, s'il faut 
tout dii,e, Antoine de Blondel, tout ensernhle musicien 
et poète estimait peut être que, d e  toutes les mu- 
siques, c'était. la sieiiiie q ~ l i  coiiveiioit le mieux a s e s  
\-ers et les mettrait le plus eii n l e i i i  ! 

Voila tout ce que nous  savons d e  la cai,i+re rnusi- 
cale d e  F r a n ~ o i s  Regiiart. Il n d k j i  été porlé plus 
haut  de  s e s  motets qui sont a Berlin, dans  le recueil 
de s  Cantioiies Saci7it. des  quatre  frères Regilart. 
Queiit B soli recueil de Messes relevé simplement 
par E'étis sans  indiquer tlans (pe l l e  l ibliothéque pu- 
hlique il se trouve, (( il est a craiiidre qu'elles ne 
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( 1 )  Lettre de M. Ko;,fer,iinnn, de Berlin, 7 mars igoo. II senible 
pourtant (lue des recherches poiirr:iicnt é t r r  teriters i Rome avec 
qu: l rprs  c h n r c s  clr siirrbs, tl:ins l i s  ( h l l ~ ~ r t i o n s  'tliisirüles de la 
Chapelle Sixtine, ou encore à la I~ibliottii.ilue de I h ~ l o ~ n r .  J'en dis 
autant dcs Hil)liolh6r~iics pul~liiliies d'Espagne ou niPrrit: de Porlugal. 
Le long syour  de Pasrluier r i  Charles I \ r~i i ; i r t  a di1 attirrr l'atte~ition 
su r  les conrpositions de Fr;in!;ois ct rlc Jacques Rrqniirt. (:'pst ainsi 
cpe la Bililiiithi: lue de Jcnn I \ - ,  roi dr  Porliiqsl, poçs6de 11: Corol- 
lariuni i1Iius~iruiir S:irr;ir~im e t  les .\lissa: Sacra. (il: J :~I:I~III~S Iirgnart .  
Voir Cataloque du Roi Jcdu IV. Liul)oiiiic, (:r;iesbeke, ~(i!~y, in-40. 
Lettre de Mgr Ilau!çtrur, Cliiincelirr des Facultés Catholiques de 
Lille. 
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I'nilmée des l t a t s ,  le 31 janvier 1578. Tiaois ans  plus 
tard, le 7 mars 1581, il fut contraint, par les &hie- 
ments rCsigiiei3 les pouvoirs qu'il teiiait de-, Rtats 
geiidraux. Rciltre cil Auti iclie, aprks cet éclicc, il fut 
relégue dails une loculitb obscui'e. Il n ' q i  sortit que 
pour rleveiiii. roi de IIoiigiic eii 1607, puis de Bo- 
hême eii 1611. Il fut 6111 empereur a Fraiicfoi't, le 
13 juillet 1612 (1). 

Qiiuiid les M i s s z  S ~ a c r ~ e  fureiit puldiées, R Aiiveix, 
en 1582, par Cliristoplie Plantin, il y avait déjà un  
mi que 1'Aïcliitliic bIatliias nlail d û  abandonner les 
Pays-Bas. Pk-cc la preuve (pie François Regnart ne 
suivit pus son proterleiir en Autriclle? Ou bien, au  
contraiie, liii cleineiira t-il fidèle dans lu mauvaise 
fortiiiie? Cette deimière partie de ln vie de Franqois 
Rcgiiart est restée rnytéi~iei ise,  et faute de docu 
ineiits probants, le cliainp est l i h e  a toutes les coii- 
jectures. 

Uiie seule chose 11131 ait c w t a i n ~  : F r a n ~ o i s  Rpgnnrt 
mourut jeiiiie. La préface cles Cailtiones Facrtc 
ln~hliées eii 1590, pni4 le clianoiiie Augiistin Rogi-iart, 
coiiliciit iiiie toiicliniite élegie siir la mort de  son 
fi+rc. I;11e iioiis apprerid anssi, clii'h cet te date, 
Jacqiics Regiiai*t était le seul siir\~ivaiit des quatre 
f r l w s  : tlecliie grrmaiiis c p t i i o i  siipei tcs. 

k:ii voici la timluctioii : (2) 

(( Lc C1icx:iir de la Catliédide de ïouriiEii a entendu 
(i la douce voix de Regiiaist eiitoiiiiei les loiiaiiges du 

( 1 )  Biographie Nationale de Belgique, t.  14, p. 2 2  à 28. 

(2 )  Voir l'ode latine précédant la pai tie de tbnor. 
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(1)  KSI-r' po!ir l ' . \ u t r i~  l ~ e ,  5 la :u: te  d e  i ' i ircliiduc J I ;~ t l~ i ; l s ,  qu'tut 
liL*u cc  souil;!iii i l i p i i  t : N repens al , i lus  n 1iii.i:t't siii\.:t tlr la iriort d e  
l~i.:ii~i;~,is I\i.qmü~ i ?  EIIi, c'evnit rem-n1.r  il qiiclques nniiCcs ili:jA, h la 
d;it<: tlcs (:;i~iiiciii:s S;icirc. ( n  i59,i, ca r  si clic ciit d é  toiite rbcenle, 
A:I::~I: 1.11 1i ry1 , : r t  11'd,t p i s  I I I : < ~ I . ~ I I ~ :  d'y f:iir,; a l lus i i~n  : voil i  p o ~ ~ r -  
qii )i  u ius cro! i,ns I N  uvi ir la fixer dt: 1585 i 15ii7. I)'iiilleurs l'()tic 
pl- çée c r i  i?!e di. la p ( 1  lie d e  T,n r n'eu p i  le p i s  coirirnr d'un éve- 
riciiieri? i éi:ciil. 
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recueil de Motets oii il avait la plus giaiiile place, fut 
réédite, à Douai, par l3altliasar Bellére, eu 1600. 

E n  deliors de lein valeur musicale qiii est iiicoii- 
testahle, les C i i i t p i i t e  Cliaiisoiis d e  F i m ~ o i s  
Regiiwt, sont des plus iiitéressaiites poiir l'histoire 
littkraire de la Ville do Doiiai, et de cetle palfie de 
la Flaiidre Fraiiçaisc. 1;lles dérnoiitiait, uiie fois de 
plus, les liens (lui iiiiissaieiit iius liltéi,aleurs et l'Uni- 
~eiasi té  Doiiaisieiiiie, a i ls  Poétes de  la Pléïatle. Déjà 
les c x l i i n m  de  Jemi et Jartliics Ln!-s, tl'Aiitoiiie de  
Bloiiilel, (le Claude de Uassecoui~t, dii ilocteiir d u  
Gordiii, poi+aierit, eii rnniiits eiitliaits, 1;i ti'ace hi- 
dente de  cette iiitlueiice. L e  110111 (le Iloiisai~il s e  
retiaou\-e part ont, atlriiii~é et aplilaiidi (1x1s 1eiii.s 
triil\-res. Ils s e  foiit g1oii.e de  l'iiiiiter el de ~ i ia i r l ie r  
- d c  trop loin - liélas ! tlüiis le silloii luiniiieus t l i i  

rnnit1.e. 11 eii était de  niérnc de iios cornliusiteiirs ; ce 
soiit les l'oesies de I'iei,iae de  lioiistii*tl et tlrs I W t c s  
cini grn\-itnieiil tiiitoiii tlc t.t4 ustw i,iitlieiis tlc tt 

I'ohsicl li'i.niic:aixe, t l i i t '  . t"~,ti~i~:ois 1lcgii:ii.t iiicltia en  
inusitliie, :III soi.tii (le c ~ i  l~ Giii\-ei.sitP ihiiaisiciiiie 
oii il iit ses  otiitles gi'Iicv i i  I i i  g61iéi.ositC tic Jlasiiiii- 
lieil Ma i in i ,~ .  

Le Cc~itt)i~:~ii,e (le I L I  Sotai6tk ~ l ' ~ I g i ~ i ( ~ i i l t i ~ r ( ~ ,  Scici i rw 
et Ar ts ,  aiira eii l'excclleiit i a k i i l l n t  tl'altii'er I'atteiitioii 
su r  le Cninl.ositeiii F r a ~ i ~ o i s  13c;;iiiii.t, tlc le t i ~ m  (le 
l'oulili O U  il était enseve:i t l r l ~ i i i s  ~~ l i i s i c i i i~s  si;ic:leç, (le 
faii-e rééditer ses ciiiquai-ite clioiisoiis, (le rcirirtltic soli 
talent en 1)leiiic luinihrc, et, j'eii ai le fciaiiie espoir, de  
le faire iiiterpréter uii joui. tliiils s a  ville iiatüle ! Ah ! 
je sais  hieri (lue cette riiusiilile a aujourtl'hcii de quoi 
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surprciltlilc e t  étonner nos oreilles ; ii'eli est-il pas 
de inCirie (le lmi icou l~  (le clioscs sur lesrpelles plus 
(le trois sikcle; mit passe. II y a, entre la riiusiquc 'du 
a u c  sitcle et celle d'aiijoiii-cl'liiii, (toutes p-oportioiis 
gardé;,), la m.frne tliflEiaeiice au point de vue de la 
soiioi ité, de I n  cdrwce,  (le I'ni~c~lioisiiir, qiiJeiiti~e uiie 
O.le (le I toi isad,  et (le Victoia IIiigo ; un fi.aginent de  
la Légeiirle (les Sikcles, oii uii jour de la Création du  
Moiiclc ile d u  B a i h s  (1). 

A m n t  (le ~ ~ r o c é  Ici' ii m e  audilion, i l  faut mettre 

(1) XI3I. Comte et 1,aurnouicr qiii ont  cnteiidu l'interpr>tntion 
excellcntr. d'ailleurs dcs chaiiteiirs dc St-Gervais reproclient R 1:i 
Musique d u  xvic siiclc, s u r  Ics I ' o ~ s i c s  (Ir: I~onsnr i l  t r  dc disloiper  Ic 
)) texte eiitrc les p:irtics dont les paroles ùc s e  siipcrposcnt pas toii- 
a jours exactenient ; t roni~iié  dans l'une pnr des silerices, défigiirCe 
1) dans l 'autre par dcs répéiitions. Qii 'o~i cn juge,  diseiit-ils, par  
1) cette p ~ r t i e  de la rnusiqiie d'0rl;iride : Ton nom. T o u t  le nionde 
» rerriplira de t:i louan;.c notoire. Nc ~nvcri t  si bien que nioi coninie 

1) il faut sonner t a  gloire ! n 11 s ' a j i t  de reconnnllre la slroplic : 

Ton noni que mon vcrs clira, 
Tout le niondc reniplira 
Ile t:i louan71: notoire ; 
Un tas qui ch2ntent de toy, 
Xe syavcnt s i  hicri que nioy, 
Çornmc il faut sonncr ta  gloirc ! 

c i  Avait-on nu svre sitL:lc l'oreille plus pcrspiracv? Arrivait-on plus 
II façi1i:riiriit qu'aujourd'hui, arec ces tr clisjccti iricrribro poctct. 1) h 
1) r.:coiistituzr le corps crilicr. II nous serriblcriiit plut8t qiic la sur-  
i> ditc dc  IiorisnrJ fiit de nature à expliquer chcz lui cert:iiris er thou- 
1) sixçnics. (1ii1iis:iril et l m  niiisisirns i I i i  xvic si6cli: p. 376). 11 

Pour Frar i~pis  I i e j n a r t ,  l a  s i i ~ c r p o s i t i ~ n  dcs parties a priscnié de 
série i s x  difticiiltk don1 a trioniptié 1:i scierice de M. 1Ii:nry C. q u x r t .  
D'ailleurs le texte n'a pas étf di.fiprt! à cc point p a r  le Compositeur. 
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difficultés, d e  superposer ces parties tloiit c1inc;iiie 
forinait jadis un  voluriie séparé. Il faut eiisiiite les 
tra1iscrii.e en  notation niotleriie ; grdce ü la coinpé- 
teiice esceptioriiielle (le M. IIenry Esper t ,  celte tiiclie 
est aujourd'hui te~,miiike, et, l'hiver proeliairi, les 
pimiiicipales pieces seront interprétees, sous  sa  tri 's 
h l d e  dii~ecliori, ù 1'Ecole tlcs Hautes  lhiitles sociales. 
Au point de vuc d e  l 'Art (le miisicjiic et de  ses traiis- 
forrnatioiis au  çoiirs des  siècles, il y a 16 riil sujet 
d'ktiitles d'iiii récl iiil &êl, tloiit iioiis seroiis rwlcva- 
bles au  pirticieiis reciieil clc la 13il)liotliéqiie d e  l ' U n -  
versité d'tilisal et tle soli savaiil. éditeiii., XI. I Icnry 
E s p  t. 

hl. Gaston P i i i . i~ ,  tlaiis sa pi~éfiicc (les Cliniisons 
du  x!e siéclc ~)iililiOos i1'api.k~ les iiitiiirisci~its cle la 
I3ibliothCc~iic Natioiiule, coiistale, avec i q i - e l ,  que, 
peiitlaiit qii'eii k'i'aiicie, oii 1iegligt:ait l)l~c:s,luwc.oinplii- 
terneiit ilos vieilles c:liaiisoii.i, les Al!eiiitiiiil~ s 'en 
eiiqiih-aieiit, avec airioiir, et 1 ravdillaicii t ii lits iziliiiiir 
et (1 les f)iil)lirtr. (1) C'est iiiiisi cliic le I'rniicois Ikgi ini?  
d u  C~italogiie I'iriiiiii Ditlot a 1)assé iiial)ci'c;ii, cil 1S79. 
Aiicuiie tlcs grniitles 11il)liotlii:;~~ies (le 1)iii.i:; ii'a soiigé 
à I'acqi~Crir. C'est I I I I  li11raii.e t111i l'il arllct~':, sa il:^ 

l i e n  s e  reiiilize coiriplc (le la tiaoii\-aille, clt c 'csl  1111 

pr;stiiit, i i i i  i:trtiiigcil pciil-èt la;,, qiii, l ' u~~e~re \ - a i i I  [i Io 

( 1 )  En 1782, dans son Ilistoirr G é r i k i l e  d,: la Jlusique, Ijurney 
ci~rist:rlc rp'cri fail de C!)iriposi~ions niiisicdcs, Ics Ç~~riscrv;iieuru des 
grandes Uibliotliikpcs I:ur~péenrii:s o:it i t6  des pliis ni:;ligents. I l  
n'y a p3s, dit-il, une seiile Uil~liotl~èr~u.: publiqu: ou privée, en 
Eurnpe, posuida~it d:s wuvr:s qiii ont  inarijue dans I1lii:toire de ln 
musiqiie. 
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\.itr~ilie, s 'es t  laissé tcii!elz 1):ir I C S  C ~ ~ U ~ S O U S  d e  Fraii- 
cois llegliai.t, (le soi.te cliie, I 'esem~)luii.e (le Ia vente 
Firllliil Ditlot, 3, I i i i  aiissi, saiis cioute, firaiiclii 
froiiliCi.e, poiiin eiii~ic~liii~ rliielrjiie Iiililiotlièc~iie 1)ulilirjue 
d7Allerr iape OLI ~ l ' ~ I i i ~ J e t e i * r e .  

Les Allemaii~ls  font, (111 i,este, mieux encore ; ils 
sauvelit (le la tlestriictioii cles eseinl)laii7es iaaizissiines 
et les vulgariseiit 11ai' des  i k i i n~ i i~es s io i i~ ,  riii g r and  
prolit de la hlusicliii: et de soli I i i s l o i i~ .  Dés 1835, 5 
Beialiii, piiis, à Culogiie, i Rlnyeiice, d Rntislmiiiie 
étaient réiiiîlii.in~ées les alii\-res mniti.esses tl'0i.laiitlo 
L a s s ~ i s .  A l'occasioii tlii I i ~ ~ i s  cent iéine aiiiii\-ei.si1ii.e 
(le sa  rnoi,t, la inaisnii I;i.eitlcol)f et Haiatel d e  Leipsig 
pul~l ie  uiie éditioii conililbte d e  s e s  rcii\-iw qiii ii'aiira 
pas  nioiiis (le viiigt \-oliiines. Kt de  son  cUté M. 
Robert Ki tiiei. s 'est  fail ,  eii jS93, l'éili teur des  
(( Gnies Cliaiisoiis Allcmniiiles, )) (le J8cqiies Rcgiiart .  
R i .  1~i~aiir;ois Coiriiiiert a hi 1 de  rnéine 1)oiirn (1 les 
Cliaiits lleligieus et Proftiiies des  . i v i c  et x ~ r i '  siécles 11 

reciieillis et piil)liés par Iiii, h 13eimliii, e:i 1870. IIii 
Gelgicjue, i i i i  arrkté royal a tlticitlé, ili.:j 1860, qii'iiiie 
Collectioii des  U i i w e s  (les Xliisicieiis Belges tlcs 
x v c  ct svic siécleu serait piil)!itie, eii ~)ai, t i i ioii .  L e  
mérrie moiiveiilt?~it a gagiié l'Aiigle!ei'ime et l'Itnlie. 
G i k e  U la ~a i l la i i t e  iiiitiative (le XI. 1Ieiii.y l:sl)ei.t, 
la I"inaiim y ~)ainti!-i;)e d'iiiie h y : i  Iwil!aiitc. A p r t s  
douze niiiic;es (( d e  r e c h e i ~ l i e s  i e i v i i t c : ~  et tlt: S ~ T I I ~ L I -  

leusc 1)1~é;)ai.atioii )) i l  a eiiti~eliris, cii 1895, la 1,iil)li- 

catioii iiiti.gr.de des  inoiiuii~eiits (le 1'Ai.t Xliisiral 
I"iariiiqais ail svic siccle, sous  ce titre : (( ]es: hfuitimes 
M~isicieiis d e  la llciiaissüiice I:i.aiiqaise. 1) L'ouvrage 
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en est aiijourcl'liui U soli qiiiiizièiiie volume. Il a reiiclu 
U la ~ i e  (( les wlivres le..; 11liis re.iiarqi~ahlcs de ce 
siécle glorieiis, eii les réd i ta i i t  avec le soin le 
plus ~riiiiutieiis, sur  des inil)rirriés (le\-eriiis plus rares 
cpe  (les mniiiisc,rits. Il s'est coiisaci+ tout entier à In  
lourde tticlie (( de t i iw la Musiqiic d'uri graiid sikcle 
i) d e  1'oiil)li oii, iiaguere encore, dormait sa  pocsie, 
1) cl'e~ii~icliir l'liistoii7e de l'Art el de  decou\-i*ir un coin 
n inilor6 de I 'Ame fraiiqaise. » 

Sa Colleclion (( des mnîires Xliisicieils de la Renais- 
sance Fraiiraise (1) 1) n'a ol~teiiii jiisqu'ici rlii'iiile 
modeste souscr~iptioii du Lliiiistki-e des 13eaiix-Arts. 
C'est vraimelit hieri peu, en coinparaison des ericou- 
ragements olriciels prodigiiéç ailleiirs à ceux qui font 
pour la vieille Musique allemaritle, par exemple, ce 
que  M. IIeiii-y Expert accomplit, depuis tantût viiigt 
ans,  pour la iiô1rc, avec ilne persé~6ra i ice  et i ir i  

désiiitéressemeiit admira1.1les. Il serait graiiil tcinps 
d'imiter l'eseiiiple des iiatioiis voisines poiir la pré- 
servation d e  cette partie de  iiotre pali*iiiioiiie artis- 
tique. Au siécle gloiic?iis (le 1ü lieiiriissaiice, la Prüiice 
a cornl)té trop de cé lé lms coinposileiii~s p3iir qii'elle 
ne fasse pas  1111 stiric:is eilort afiii (le silii\-er (le 18 

rlesti-iirtioii des mi\- ines cliii fviit lioiiiieiir CI soi1 
gr)iiie ! 

1.a iiiotlit d'üilleiii~s se tliic.laie iiclleiiieiil eii f i i~eiir  

de  nos aiicieiis cornliositeiiis Le goîit poiu la bliisi- 
que des rrve et xv l e  siccles s'nfriiv~ne de jour eii jour 

( 1 )  Cette collection en est aujourd'hui Q son X ~ P  f:~seicule. .Parisi 
Alpharise Leduc, 1896-1902. Voir la prCf;rce du rer fascicule des 
(< Meslanges d'Orlando de Lassus par RI. IIeriry Expert, VI. 

" 
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avec plus de vivacitt;. Les Cliaiitres (le St-Gervais oiit 
fait eiiteiitlre, ü rriaiiites repi~isca, devniit tles aiicli- 
toires d 'd i  te, des hlysses, des Motets, tles Magiii- 
ficat (les pliis célélircs compositeiirs de  la Eeiiais- 
sarice. Et p r m i  les f a e s  ai-tisticliies (le 1'Esl)ositioii 
Uii i~erscl le  de  1900 vous voiis soiiveiiez de  celle [ lui  
eut lieu tr ail Vieiis Par i s  11 et qiii fiit, polir ainsi 
dire, la fète cle la Cliaiisoii Francaise. Oi~laiido Las- 
sus ,  le coiitenil~oi~aiii, l'nmi (le Jilr(~iies R ~ g i i o r t  y 
fiit iiiter1)r~ete. C'est ce qii'oiit fait poiir Goriclimel, 
Certoii, Jaiiecliiiii, Xliiret et Philippe de  XIoiis, les 
Cliaiiteurs cle St-Germis, soiis la directioii (le hIM. 
Julien Tiersot ct Paiil Descliarnps, (lui oiit traiiscrit, 
en notation niotleriie, les pliis ])eaux morceaiix rle 
ces conîpos;teiirs. GimAce h ce tm\-ail pleiii de diIliciil- 
tes (r In hliisicjiie des Poésies de 1:oiisiiid a 1111 étre  
ir cliaiittk esacteineiit coniiilr h I'époqiie oii le roi 
i) (les poiites était le poBle des rois. 1) Uiie de  r e s  
riutlitions a cu lien CI l'licite!-:le-Ville t l ~  Veimilles, ( 1) 
Ic 5 noven1l)i.e 1597. l'ouixliioi Doiiai ii'niirüit-il ~ioiiit 
pareille 1)oiiiie fortiiiie ? Lcs  qiintre firkiaes Rcgiini t ,  
Claude Le Jeiiiie cle Vtileiirieiiiies, hlniicliicoiii~t (le 
~ é t i i ~ i i i e ,  P i a t  hlaiisi'et (le Lille, Jo.;cliiiii I ISl i i~et~ de 
Caiiil)i,ai, Fsaiic;ois Gallet (le la CollCgitilc (le St-Anlé 
forineraieiit 1111 prograrilii~e cles liliis altiznyniits. Les  

( 1 )  C e t k  auditiun a FIE donnée A une seance publicluc de I:i Sociilé 
des  Srieixes morales, Lnttrcs et Arts d e  Svine-et-Oise. M. Ju l i rn  
Tiersot a dir igé  iule a P  audition, Ir. 1 8  J:irivicr igoo,  à uric ~ t : i r r c u  
pul)liqiie de la SuciEl6 ilcu I i u n i û n i s ~ c s  F r n n ~ a i s ,  puis le i z Jlars ,  
une  troisi;iiie audition, devant u n e  assistance très nonibre~ise I l'iinc 
des matinées r n u s i d e s  dr M m e  Jarn7son. 
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Cliailsoiis qui oiit fait les délices de  nouai et des 
cites voisines il y a plus  (le trois siBcles, seraient 
certaiiiemwt écoutées et appréciéos, par ceux, d ils 
sont nomhreux, qui ont le culte de toutes les inaiifes- 
tations artistiques du passé (1). II ii'cst pliis le temps 
o i  Burney (2) disait avec ce scepticisme qiii carac- 
térise pas nia1 de ses compatriotes et qui est le foiicl 
meme de ce que les Anglais dtisigneiit sous  le nom 
(( d'hiimoiir n (( qu'il lie fatiguera pas ses lecteurs 
)) avec iine sèche éiiiimératioii (les Compositeurs du 
1) x u e  siécle. Bien que leurs ci ivres,  ajoute-t-il, aient 
N alors intéresse uiie graiicle partie de l'Europe, ils 
)) ont quitté le monde depuis trop loiigtemps pour 
n v avoir aujourd'hui heaucoup (l'amis ! n Burney 
p ~ r n i t  s 'étie trompe qiiant ii ce. nieil que plus de 
trois siccles se soieiit t'coulés depuis que  Fr~ i iqo i s  
Regiiart aqiiitlé cette terre, il ii'y riloique pus d'amis 
si~jourd'~iiii ,  et il en a,  pour le moiils autant, que 
Diirney lui-n~éme et je n 'a1 veux pour preuve qiie lu 
prochaiiie publicatioii par M. IIeiiry E x p e ~  t des ciii 
quailte Charisoils de Franqois Regnür t .  C'est un 
artiste, c'est iiii savant frai ipis ,  c'est une presse 
frai-icaise (pli les sauveront de I'oiil~li, et ce :era jur- 

( 1 )  DAjija, au xvir siécle 1; ciilt.: de; cl iosx ar:isti~lucs était en hon- 
neur t D x n i .  C'est ainsi qu'uii i:iroiinu ndrcssc ail poéte Douysieri 
J~cq ' l c3  Loys, une p i k c  de vers où il célébrr sa collcctiori d'imogcs 
et tlc p ~ v u r e g  : c i  Lprcqio C ~ P C S J I ~ I U ~ I  rcrum perquisitori collcclori 
)) q:~"~niir13 J,~colio L.oys 1)uac::io hoc C~iigraninia in lnudem SUE 

N ima;iiiom ieonum que  c o r n u w p i ~ .  U. C. Q. 1. LI. EI. N. )> 

(Euvreu dr Jacqucs Lors  p. IGJ. 

( 2 )  B ~ r n s y ' s  Gsner'il IIistory of Nujic. T. :. r. 47,l not: G. 1782 

in 4 0 .  
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lice, car en tlélrit tlc h l .  Ro l~e r t  Eiliieis et de son  con- 
tr8eseiis l)liiIoger~ilniii(~i~e, il avait l'tiiiie I~ieii fraii(;üise 
celui cjui mit en hliisiqiie les pliis 1)elleu ~ioésies de 
Roiisaril et des  poGtes Fraiiqnis de  la Reiiaissaiice ! 

Eii teririiiiniit s a  ti-és sa\-alite étude 1)il)Iiogra~)liic~iie 
et rniisicale siir Jacqiies Regilni-t, h l .  Ro1)ei.t Eitiier 
dit, e:i guise d e  coiicliisioii, qii'h moins de s'y étre 
soi-même consacré, il est impossil)le de s e  faire une 
idée exacte (le ln sommn tl'étiitles, (le rec l ie i~ l ies  et 
cl'ef'forts riécessaires pour mener, A lioniie lin, iin 
travail (le ce geiiime. Aiissi, a\-aiit (le clore cette trop 
10'1iigii notice s u r  les Compositeurs Doiiaisie~is au 
x v i e  siécle, il me r x t e  1111 tlevoir fort d o u s  ij remlilir : 
c'est tl'arlressei. l'expression d'iiiie tiks 1-il-e et sin- 
cére recoiiiiaissaiice, U toiis ceiis (et ils soiit noin- 
1)i~eiis) rliii m'oiit airlt; tlaiis cette t;ic.lie. 

C'est, en preiiiiére ligiie, iiotre ti+s-tldvoiié collitgiie, 
A I .  I<i\-i+i.t?, cjiii n mis h riin clis11o:iitioii toiiles les 
iaicliesses (le la Bil~liotliécliie Coinniuiiale, et, chose 
11111s ~ r é r i e i i s c  eiicoie, Ic liei~sistniit coiicoui.s de sa  
scieiicc l~il)liogi.ûl)liic~i~e. 

C'est 51. I3i,assoi~l, I'i21-cliivistc de la Ville de Douiii, 
qui û. cliiaigé iiîes recliesclies, tlaiis lcu iiuiii1)i~ciiscs 
liasscs cles Aicliives, ayec uiie ci1)li;eoiic.c 1)eii eoiii- 
111u11e. 

C'est SI. Poiicclet tloiit le tICvoiieiii~iit et l'arlivité 
lie ni'oiit 1)cis fait u11 i i i~tai i t  tlC!a~it, ~ieiitlniit toiile la 
tliii-de (le si1 présiileiicc, 1ig;ii. inz ier  h Iiieii I C I  reiiii- 
pressioii de Fsaiiqois 1Zegiiai.t. 

Ce soiit : AlAl. Léoiiolil Delisle, l',Itliniiiisti~ateiir 
gënér7al de la Bil11iotlié:liie n'alioiiale ; les Bil)liotli&- 
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caires de l',lrscrial et dii T1iéiiti.e Katioiial d e  1'0péi.n ; 
les Coiiser\-ateiirs (les Uildiullikcliies de Cariilirai, 
I)uiil;err~iie, Lille, Valeiiciciiiics, I3ortleaiis ; ceiis 
d1Aiivei.s, Moiis, I)>riiselles, Toiiriini ; LI. Wotcliieiiiie, 
(111 Coiiserïatoii-e de  Bïiisel!es, cloiit l'iiifatignhle 
complaisniice û 616 mi s  tigtilc ; M. Paiil Bri,gini\iis, 
de  1'Ciiiversité (le Gaiitl ; A I .  le Comte Stiéiioii du 

. P r é ,  i le Toiiiiiai ; M. Jiilcs Fiiiot, Aidi ivis te  tlii 
Dé~mrterneiit tlii Ko id  ; Mgr Hau tca i i r ,  Clinricelier 
des  Facliltés Catliolicliies cle Lille ; le Cliniioiiie 
Leiiriclaii, leiii. Bil)liotlitkûir~e ; 31. Coovacrts,  de s  
Archi\-es Kntioiinles d e  Iklgicpie ; AI. le Comte 
Edoiinrtl E'itéiiiy, qui o mliltiplié les rec:liei*clies au  
T1ickiti.e Katioiial (le l'0l)ei.a pour y 01)teiiii. col'ie des 
motets de  Ja(:([ues R c p i a r t  ; les F3il)liotli~raii~es de  
IioCiiigshcrg, h l ~ i i i d i  et 13cialiii ; $1. I~ol)feimniiii ,  le 
Sous-Diiwleiir  d e  ce! te Bildic-~tlikqiie ; eiifiii, hI. 
Claese Aiinerstedl, le J3il)liotliécnir~e eii chef (le 
llUiii\-ersité t l lU~isal ,  et M. A1i:;t.l Sriiiilei~sr~ii, qiii s e  
sont mis  A iioti,e t1isl)ositioii avec 1ü p!us pariü'tc 
lioiii-ie p i i c e .  11 etnit irnpossilJe (le soiilnites a i ls  
Chaiisoiis de  Jiiccliies Regiinst i i i i  pliis syn111ritiiicliie 
asile qiie cette terre de Suéde qiii est si 1iosl)itnlii-1.e h 
tout ce cjui est fraiiçais et tloiit les süvaiits fiüLeriii- 
sent  s i  voloiitiers et de si grancl c t ~ i i r  avec i ~ o ~ i s  ! 

Ce serait faire preuve de la pire iiigratitiide rliie 
1011Ilies M. Fiimrniii Moiitailler, d u  L y é e  d e  
Douai, (.l j (lui a Ir~aduil a \ x  nulaiit d e  ficlélit6 cllie 

( 1 )  Acluellemcnt professeur de langue allemande au Lycie' ie 
Rouen. 
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d'dlkgaiice les gaies ckiaiisoiis allcrriaiitles de Jacques 
Regnürt et ni'est si souvciit veiiii eii aide polir la 
corresporiduiice avec Koeiiigsl~erg, Aluiiicli et Ueialiii. 

Voila les véritdiles auleiirs (le cette iiotice et ceux 
h q u i  vous en  saiirez gré,  si vous  y avez trouvé 
c p e l q ~ i e i i i t é r ~ t .  C'rst eiix qiie je i8eliorte d'iiii rcriir 
recoriilüissaiit, tout l'lioiiiieur de la trouvaille cles 
(( Caiitiones S a c r a  r:,) et tles Ciiirjiiaiile Cliriiisoiis 
mises cil rnusiqiie par Frmiqois Regilart. 
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Parr(! liber, kniii i~ioclultitus arun,Iine quondaiil 
(luam tulit cs snse Sicliiiicrise soluiii ; 

Sis lice1 incultus, pntri;iiïi rcfwente lacerna, 
1 taiiicln, et facie calltliil~ pelle rnetuiii ; 

Tectnquo iri:igiiifici siibe:~s piitliliiiniliis :~luirirli, 
Qui l>cltiai teinpluin quà valet :tinte rrgit. 

Iiisula tota siiiii tacilo sic pratsiile gaiiilct, 
U t  coiisliectà Itlice iiaiita furrrile riiail. 

Sol~i l i s  fo1.m geiirrjs cuili ~iilr ' i-is :iiripl:is 
Q I I X  co~islaiit f111vi:j i i i ~ g ~ ~ i t ~ u s  :I~III ;L t i ib~is ,  

Xe p n x s s  iiiiiiiiiiuiii : riniri corilegit illa g ,~ le i~us ,  
(Jiii iiieriti riiagiiiiin signat Iioiioiis olnis. 

I Iunc  fortr iiiveiiies scribentem l~lui'iiiiü docle, 
Cnde Iioiiiiiies possint noscere rite Ueuiri, 

Atqiie r iam çcelo sine tiirlii erroi'e parare : 
Hoc studiuin est t m t i  inaxiina CLWLL viri ! 

'Tempera non prttitur sine fructu cetlcre : n:inique 
Est sine fruge clips ])r'mtriiisse nefas. 

Altainen assicluurri fugipns natur'a laborriri 
Allei-nis vicibus nieiribrd 1evai.e so!ct. 

'I'rinperat hic missis graviord Qegotia curis 
Non riuiiquam tlulces voce sonalite iiiodos, 

Alusica qiios profrrt r?pedeiido voce canorn, 
(lu% rapiuiit sursiiin inenkiii aniinuin que pium. 

Flurir, ailvas, illi reverentlo rit poplite dicas 
I'nuca 11zc : nain bi.evibus gratia iiiajor inest. 

Qui inilii luce [ledit sila j ; m  post fnta  poliri, 
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DE AUTBORIUUS IIORUM SACRORUM 
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Ciir t ruces  1~1~111 rapiieri: L'arcz 
Tain cito ? t e r r i s  1,iiliis illo t l ignus 
Non  er.it ? fugit ? iiielius rie c:wli 

C:~iiLi.t iri ai'ce ? 

Quarn que int!liito g e i n i n n l ~ a t  o r e  
51iisicain surniiiiç eritt orta t e ~ n p J i s  ? 
Xe: tliu nostr;ts motlulis lonr.re 

i k ù i i i t  au rus  ? ( 1 )  

( 1 )  Cct t r  p i . h  n'est pas siqni*r, (Ir. m h r  que l'annyrammc pr;cé- 
dsnt la ( lu in t :~  Pars. I,rs autres sont dt Jcnn  Iloriil'ncc et  de Laurent  
de Iiay : ci Schulz  il. I'ctii opiiil irisul~iiscs niotleratur ad Alaxinii- 
liariu111 Alanarauni Eccleçiae, I l .  Petri Insulis pra:piisitnni aniplis- 
sirnuin. i) 
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RAPPORT 

Fait au nom de la  Commission spéciale chargée 

d'étudier le  projet de loi sur les retraites 

ouvrières. 

Pa r  M. le Baron BOISSONNET 

Membre rhidant 

Dans sa séance du Maidi 2 Juillet 1901, la Chambre 
des Députés votait aprés des discussions longues et 
passioiinées l'article 1 d'une loi su r  les retraites 
ouvribres : 

(( Tout ouvrier ou employé, tout sociétaire ou 
auxiliaire employC: par ilne association oiivribre a 
droit, s'il est de nationalité fimçaise et dans des 
conditions déterminées par la présente loi, à une 
retraite de vieillesse U 65 ans et, le cas écliéant, 
une retraite d'iiivalidite payable merisuellemerit su r  
certificat de vie, sans frais, délivré par le 1naii.e de 
sa r6sideiice. 

)1 Ces retraites sont assurées par la Caisse natio- 
nale des retraites ouvrières, la Caisse uationale des 
retraites pour la vieillesse, les Sociétes de secours 
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mutuels et les Caisses patronales ou syndicales, dans 
les conditions cléterminées par les titres 1 à V de la 
présente loi. 11 

Comme effrayée d'avoir pris une d6cision sur un 
point si important et si délicat, la Cliambre adoptait 
aussitôt par 300 voix contre 237 une motion de M. 
de Gailhard-Daucel renvoyant la loi à l'examen des 
associatioris professionnelles patronales et ouvrières, 
iiidustrielles, commerciales, légalement constituées 
et des Chambres de Cornnierce. 

Trois gros volumes renfermant les réponses vien- 
nent tl'&tre distrihués aiix deputés et ils sont loin de  
contenir l'avis de tous les intéressés, puisque tout le 
rnonrle est intéresse comme salarié ou comme con- 
tribuable. Ils ne pihlient pas non plus les études de  
toiis ceux qui ont examiné nu point tle doctrinal 
cette question si grave. 

L a  Société nationale d'ihcouragenient A I'Agricul- 
ture n'a pas bté interrogBe par le Ministre ; il lui a 
semblé pourtant que, datrs c e t t e  grande consdtntion, 
e l l e  avazt ci la fois l e  drozt e t  le decozr d e  faire entendre 
sa  L'O~.T sur utbe rlibestion q ~ i i  in td rcase au pli ls  haut  
drgrd la populntzon aqricole. 

Vous avez pensé de même, Messieurs, et vous 
avez voulu avoir un compte-rendu de la loi propo- 
sée, corinaitre les principes qui l'ont dictée et les 
coriséquenccs qu'elle peut entraîner. 

C'est ce que très brièvement je vous demande la 
permission de vous exposer : 

La loi, bieii qu'elle crée surtout une retraite pour 
lcs vieillards de 65 ans aprés 30 années de cotisations, 
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vise pourtant 2O le cas où le titulaire préférerait jouir 
5 58 ans d'une pension de retraite beaucoup plus 
faible mais qu'il pourrait cependant faire liquider. 

Elle vise 3" le cas oii un o u ~ r i e r  n'ayant pas 55 ans 
mais ayant travaillé et payé sa cotisation pendant 
1000 jours (7 Ii 8 ails) de~ientlrait,  en dehors des r as  

d'accidents prévus par la loi d u  9 avril 1898, hors 
d'état de gagner le tiers de ce que gagnent les 
ouvriers ordinaires de sa profession. 

40 Le cas des ouvriers ayant aujourd'hui 65 ans 
accomplis et n'étant plus parconsequent appelés a 
verser et celui d'ouvriers qui, ayant plus de 35 ans 
lors de la promulgatioii, ne pourront avoir vers6 
pendant 30 ans quand sonnera pour eux l'âge de  la 
retraite. Pour  ces deux catégories, il s'agit d'une 
difficulté transitoire que 1'Etat tranche par une 
subvention annuelle de 15 millions : les premiers 
auront une pensions de 100 iraiics ; les seconds de  
100 à 180, suivant le riornbre des années de retenues. 
La loi, vous le remarquez, ne  supprime donc pas 
l'assislarice, il y a don pécuniaii*e pour ceux qui ont 
plus de 65 ans ou plus de 36 ans  aujourd'hui et pour 
ceux qui deviendroiit invalides aprks 2000 jours de 
travail. Il y aura à bien plus forte raison assistance 
ou aumône pour les infirmes incapables de  travailler 
même un seul jour, et c'est pourquoi il semble que 
l'on aiirait di1 faire deux lois : 

L'une de pure assistance publique, créant non 
des droits, mais certains secours pour les individus 
qui n'ont pas pu ou n'ont pas su  pratiquer la pré- 
voyance et se préparer une retraite ; l'autre pour 
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aider et récompei~ser  les efforts (les iiidiviclus pré- 
voyants et économes. C'eut é tb  laisser b cliacun s a  
liberte et, tout en reiriplissaiit le c le~oi r  social vis-à- 
vis de l'infortune, mo id i se r  en poussant 5 l'épargne 
voloiitaire. 

Mais ce n'est Ilas d'épargne voloiitaire qu'il s'agit 
daiis le projct de loi. 11 édicte la retenue oljligatoire 
de O fr. 10 pour toute jouriiée de  travail p a ~ t ; c  de 2 ti 
5 francs, et de O fr.  15 pour urie jouriiée de travail 
payée 5 francs et plus ; il esige autant di1 patron. 

P o u r  les cullivateuis, le \crseiiieiit est de O f i s .  05 
par jour, dus  pour moitié par cliacun ; il impose de 
payer O fr.  25 par jouriiée d'ouvi~iers étrangers 
employés, s ans  distinction d Oge iii de solaire ; il 
prescrit eii outre toute uiie coiilptahilité spkciale et 
des  forinalités que je n e  peux pas tlétaillt3r ici, inais 
qu'il juge lui-méme si iliflicile a i emplir qu'il édicte 
toute une série de ~ioi i i~si i i t ts  et tlt: coiitlamrintioiis 
de 50 fr. à 5.000 îrarics en \-rie d'iiifrmtioiis pi2escpe 
inévitables. 

L'obligation que  1'Allemagiic serile a applirpee est 
s i  contraire 6 notre calactére Iraiiçai.; (lue la loi su r  
I'enseignemeiit n'est pas encore parveiiue ii l 'imposer 
aux pbres et mères de farriille ; l'ol~lipation prepai4e 
des mécomptes h ceux qui voudrorit appliqiier la loi, 
si elle est ainsi votée ; c'est doiic encore uiie faillite 
qu l~ménera i en t  nos législateurs cil cliiête d'iiiiiova- 
tions. 

Mais i l  est deils autres  tltiilgers d 'ordre fii-iaiicier 
que je dois signaler. 

L e  premier est la ~lif'ficulté de retircr cliaqiie 
anriCe du commerce u n  demi milliard, car c'est à ce  
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chiffre que monte le total des  cotisations patronales 
et o u ~ r i b x .  Le second danger c'est de remettre 
entre les mains de I'Etat des sommes qui s'acciimii- 
leront pendant trente ans au point de former un 
capilal de 20 à 22 milliards. Et ici encore le premier 
espoir di1 hlinistre des Finances de  racheter les 
titres de la dette puhlicpe s'évanouit, car le taux de 
3 0/0 garanti aux d6posants est snpérieur à celui de 
notre rente et p u t  cl'ûilleurs étre c l ~ v é  3 fr. 25 ou 
3 fr. 50 a la demande plus oii moiiis impérieuse des 
électeiirs pcnsionntis oii espérant 1'kti.e. Qiiant 6 
placer les foiitls en valeurs diverses, meme interna- 
tionales, comme le p e i m ~ t  lr projet de loi, ~e crois 
inutile de voiis signaler les incon\enients d ' a ~ o i r  un 
Etat hanrpier, faussant le marché par ses spécula- 
tions à la hausse et & la baisse, refusant ses paie- 
ments en cas de guerre étrangi:re. 

Tout le monde est d'al-is que la gestion de 1'Etat 
dont on c\-alue ln tlepeiise ii 15 millions serait heu- 
reusemeiit remplac6e par celle [le caisses régionales 
autonoines ou rnérnc de simples Sociétés de Secours 
Mutuels et de Retraites. 

Le projet de loi ne parait pas, nîe direz-vous, 
hostile h ces socidlés tléja existailtes et clont la 
liquidatioii s'irnpose pourtant si une institution d'Etat 
est seule possil~le. Or les termes de l'?rticle I ~ r ~ n e t t e u t  
à la cliarge des caisses particiiliéres et (les Sociétés 
de secours miituels la cliarge des invalitles. 

Cette cnritlitioii a été coin1)nltue pnr M.  Lcclie~allier, 
drSpiité, r n m h r e  clii Coiiseil siipérieiir des Sociétés 
de secours mutuels, car aucune cle ces orgailisatioils 
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ne peut, s ans  modifier s e s  statuts et s ans  compro- 
mettre gravement les engagerrients déjh pris vis U vis 
d e  ses  membres, assumer cette nouvelle charge dont 
on  ignore l'ktendiie. Il s'agit en effet d'i~ivalides h 
soutenir, invalides aiixquels il faudra payer ilne 
pension de  200 francs par an dont 100 francs peut 
etre  prit; sur  les fonds de  la Sociéte. Or quand on 
sait comment ils seront déclarés invalides chez nous 
et combien ils pullulent déjà en Allemagne oii 1'Etat 
est f plus sévére cvpeiiduiit, oii voit l'impossiliilité 
pour une caisse particuli&re cl 'as~iimer une charge 
qui sera déjh riiirieiise pour 1'Etat. C'est en effet sur  
une demande d e  l'indiviclix soumise ail Conseil muni- 
cipal et vérifiée par un Comité départemental. S u r  
treize personnes dont s e  compose le Comité, six 
ngents (111 poiivoir central peu\-ent encore déleiitlre 
I'Etat, mais les Societes des secours mutuels ii'y 
auraient que clcux délégiies et il est 1)ien U craindre 
que le représeiitaiit des  em~doyés ,  qiie les cleiis 
Conseillers gknéraux ne soient portés R acciieillir 
toiijoiirs favoralilemeiit les tlemaiitles d'in\-aliditt! que 
les Conseils miinicipaus aiirorit iiitérêt a appuyer. 

E n  Allemagne, il y a siir g1 rissistés 10 invalides 
et 1 pensionné. Calculez donc ce qui s e  passera en 
France et comment les fonds anlassés depuis long- 
temps peut-être pala des sociétaires en vue de  retraites 
encore lointaines seront clé\-orés en peii d'années par 
les 1)eiisioiis d'invalides surveilaiit d'ici 1i1. Ils ne  
cotiseroiit plus et préléveroiit 100 fr. par a11 sur  la 
massc commune. 

N'avais-je pas raisoii de vous dire, Messieurs, 
que les suhveiitions aux invalides en dehors de la 
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lic~uidation (le leur pension proportionnelle & leurs 
versements constituent, comme les secours aux 
infirmes et aux orphelins, une charge sociale à régler 
par une loi sur  I'assistarice publique aidée d'ailleurs 
par la charité privée: Celle-ci s'intéressera peu, je le 
crains. aux caisses de 1'Etat et nous ne verrons plus 
les cotisations des membres honoraires et les dons 
et legs des philanthropes grossir le liuclgel uficiel 
comme ils le font maintenant pour les comptes des 
Sociétés de Secours Nutuels. 

Aussi pensons-nous, hlessieiirs, qu'avant d'el1 
venir à celte loi de cutisations ol~ligatoires, cle retenues 
forcées sur  les salaires des ouvriers, il y a ~ a i t  à 

essayer le rléveloppement de la mutualité française. 
Elle comprend déj5 prés de 3 millions d'aclhérents, 

elle a Iüit ses preuves dans tontes les r6gioris de la 
France. Les membres honoraires y jouent le rôle 
imposé aux dkteriteurs (le la fortune, les sociétaires 
participent à l'adrniriistration de  ce patrimoine que 
leurs économies ont formk et accroissent sans ccsse ; 
l'homme a le sentiment qu'en versant à la caisse 
commune, et même qu'en recevant de la caisse, il 
fait ccuvre d'homme libre et intelligent. 

Ce que nous voudrions voir essayer, la Belgique 
l'a fait et s 'en félicite. Ce petit pays, qui, aprés des 
années difficiles, en est arrivé w n s  octrois, sans 
impôts écrasants, a avoir des builgets qui lni per- 
mettent d'améliorer le sort  cle sa  nombreuse popu- 
lation ouvriére, ce petit pays, dis-je, a adopte une 
loi assurant des retraites aux ouvriers hg&. 

Cette loi n'impose rien ; c'est ilrie ol~ligation inorale 
niais non légale qui dEcide l'ouvrier à s'afilier aux 
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Sociétés de secours et de retraites et I'Etat favorise 
de tout son pouvoir les prévoyants au lieu de les 
molester. 

Poiir lin versement volontaire d'un franc i l  donne 
0,60 tant [pie la cotisalion aniiiielle rie dépasse pas 
Ili fr. et njoute 2 fr. par tète de sociétaire. 

Certains conseils provinciaux, certaines villes 
accordent spontanément aussi des subveiitions et 
c'est jiisclu'à 1000 fr. rlue peut s'élever la pension de 
tel ouvrier helge, tandis cllie notre loi francaise ne 
peut donner aux mineurs les 730 fr. qu'ils deman- 
dent, ni à leurs frères de misère, pour parler comme 
eux, une retraite de 365 fi.. 

C'est depuis 1595 que le Goiiveriiemerit belge s'est 
engagé dans cette voie et les résultats sont tellement 
favorables (pie la loi du 10 niai 1900 ne faisait que 
les consacrer. Ail 31 clécemhre 1895 oii comptait en 
Belgique 756 société mutualistes ; en 1899 2928 ; à la 
fin de clécembre 1900 elles dépassent 5000. Les mem- 
hres de ces sociétés étaient environ 5000 en 1895 ; 
ils ont atteint 10.000 en 1896, 17.000 Pn 1897, 44.000 
en 1898, 66.000 en 1899 et prés de 140.000 en 1900. 

1.a nouvelle loi a fait inscrire dniis le trimestre qui 
a suivi sa promulgation 96.000 memhres volontaires 
nouveaux, c'est-à-dire plus qu'il n'en avait été re lu  au 
cours de l'année la p ' m  prospére. 

Ne pourrait-on pas espérer d'une organisation sem- 
blable en France un essor pareil i3 celui ol~tenu cllez 
nos  voisiiis. 

C'est juger mal l'ouvrier français, c'est décourager 
nos 3.000.000 de mutualistes que de recourir à l'obli- 
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gation legale quand l ' i~ i i t ia t i~e  iridividixlle peut assu- 
rer aux vieillards aflaiblis par 1'0ge mais ayant pré- 
levé O fr. 10 ou même O fr. 05 (la moitié de ce que 
demande la loi) sur  des salaires certes lieil aiigmen- 
tés depuis trente aris. Il y aurait économie pour eux 
comme pour l'Etat. A l'exemple de la Société Natio- 
nale d'Agriculture, la Société des Agriculteurs cle 
France a émis un vocu tendant h modifier la loi en 
ce sens. Le voici : 

La Sociéte des Agriculteurs de France : 

1 0  (( Que la proposition de loi sur  les retraites 
N ouvrikres, présentée par la Commission parlemen- 
N taire cl'assiirailce et de prévoyance sociales, soit 
N rejetée ; 

20 (( Que le Parlerrieiit recnlierche claiis le plus h e f  
» délai notamment par des encouragements spéciaux 
» & la mutualité, le moym de développer en  France 
» ct d'étendre il la totalité des t r a ~ a i l l e i m  français, 
1) salariés ou non, la faculté (le se constituer lihre- 
n ment une pension de retraite suMisante pour assu- 
n rer leur existeilce dans l'état de vieillesse. 11 

Je vous demande la permission de vous lire aussi 
en terminant le v e u  émis par le Syndicat Dounisien 
des Agriculteiirs d u  Nord et du Pas-de-Calais, qui 
va pliis loiil que le précédent en siil)posniit le vote 
de la cotisation obligatoire. 

Le Syndicat Dounisieii des Agriculteurs du Nord 
et du Pas-de-Calais, 
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Aprés comparaison du  projet d e  loi présenté par 
le Gouvernement avec le sustéme inauguré en Bel- 
gique se  prononce pour ce dernier. 

Il considère que la l ibe~,té  pour l'ouvrier de disposer 
de son salaire doit etre respectée ; 

Que c'est par l'encouragement h l 'épargne et par 
les subventions aux Sociétés de Secours mutuels  et 
de retraites que doit être  résolu le protiléme h l'étude. 

Que ces caisses ne peuvent ktre chargées dés  main- 
tenant et en violation de  leurs statuts,  de soutenir les 
invalicles de moins de 65 ans,  charge que peuvent 
assumer l'assistance publique et la cliarité privée. 

Le Syndicot envisageant le cas où le pi.iricipe de 
l'obligation serait definitivemerit adopté par les Pou- 
voirs Puhlics demande : 

l o  Que la part de  l'ouvrier soit poyée pûr liii-meme 
et rioii par le patron, ail r.ereveur ~riiinicipal ou a u  
trésorier d'une caisse régioiiale autonome. 

20 Que les obligations imposées d e  ce chef par le 
projet de loi au  patron soiis des sanctions pénales, 
soient -siipprimées ou consitléral~lement amoindries 
surtout poiir les agi~iculteiirs. 

3"ue les sommes versées ne soient pas em- 
ployées nu rachat de la rerite piihlirpie, mais  soient 
attribuées proportionnellement à la caisse des retrai- 
tes d e  I'Etat et aux Sociétés de Secours Mutuels de  
retraites fonctionnant régulièrement poiir uiie com- 
mune ou par région et ne plaqant les fonds qu'en 
valeiirs garanties ou admises par 1'Etat. 

40 Que la taxe soit pour l'ouvrier agricole de 2 010 
du salaire dont la ~ a l e u r  moyenne par catégories 
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sera établie annuellement par les délégués des 
patrons et des ouvriers aides en cas de partage par 
le Conseil mimicipal. 

50 Que les cultivaleurs autres que les ouvriers 
puissent faire ûussi des versements pour s e  cons- 
tituer une pension de retraite. 
. . . . . . . . . . . . , . , . , , ,  

Peut-étre lasociété d'Agriculture des Sciences et des 
Arts trou\-era-t-elle siiffisant d'adopter le vmii de la 
Socikté des Agriculteurs de France et d'en t r am-  
mettre l'avis a Monsieur le Ministre di1 Commerce 
et de l'Industrie. 
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P a r  M. MAILLARD 

Xenibrc honoraire 

Cliaque dix a n s  quelques journaux curieux de  
choses d'art peu buiiüles rappelleiit ;i. trois ou quatre 
douzaiiies de  lecteurs le Mystère de la pqssioii du  
Christ qui se  passe en  Baviére Oberamrnergau 
depuis l'fin 1634, représentation votive en  reconnais- 
sance de ce que la peste avait d e u x  a n s  suparavaiit 
épargné les habitants de cette ré,' rnlorl. 

L'liistoii~e rapporte que le premier texte de ce rnys- 
tère parut en 1662 et que  le caractère en  était fort 
primitif et parfois niélsiig6 de burlesque, ressou- 
venir des 1-ieiix mystkres du  moyen-âge ou de la 
processiori de Béthune, et que ce f u t  le moiiie Fer-  
dinand Roser, a l h é  tl'Etlia1, qui l'épura vers le milieu 
du  xvri ie  siécle, jusyu'à ce rp'eiifiii le révérerid pére 
Ottivar W e i s s  lui donnat cil 1811 s a  forme actuelle, 
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AU point de vue [le l'art scénique, voici la compo- 
sition du  drame : chaque scéne de la passion est 
précédee d 'un tahleau vivaiit syml~olicjue emprunté à 
l'ancien testameiit et figure de  la nouvelle loi ainsi : 
la Manne dans  le désert eri regard avec la Sainte 
C h e ;  le désespoir de Cain ayec celui de J u d a s ;  
Daniel devant Darius, Jésus  devant Pilate; Isaac 
portant le bois du  sacrifice, Jésus  portant la croix. 
L e  tout est annoncé par un  récitatif du  corvphée 
qu'accompagne le chccur imité de l'antique et qui 
prépare l'auditeur par ses  paraphrases chantées 
d'hymnes ou de  psaumes appropriées à chaque partie 
de l'actioii nus  scénes que les acteurs vont vivre 
pendant la journée que dure le spectacle. Vous  avez 
certaiiiernent eiitendu dépeiiidre I'adrnirable et très 
simple mise eii scène de ce récit de l'Évaiigile, la 
gravité des  persoiiriages, la fidélité de leurs attitudes 
et de  leur jeu, I'haimoiiie discréte des  costumes em- 
pruntés aux toiles de  Raphaël du  Tilien, ou de  
Reinbrandt ou encore la majestueuse ordonnance et 
les maiiccuvres s i  pleines de  iiaturel de ces acteurs 
improvises, qui dans  les scbnes populaires comme 
l'eiitrriie de Jésus 6 Jérusalerri ou le Christ devant 
Pilate sont parfois au rionihre de  plus de  trois cents. 
,Ce  n'est poirit de  tout cela, qui fut si souvent et si 

bien dit, que je veux vous parler un moment. Je ne 
veux point rechercher si cet incomparable spectacle 
remplit l 'âme plutot d'une vague émotion reli- 
gieuse, que d'une sul~t i le  impression dramatique. 
Ce sont 15 choses trop subjectives ou cliacun de 
nous,apyorte d'avance et d'instinct l'élément personnel 
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de sa satisfaction. Je cherclie seulement à montrer 
que cette miivre attrayante par le (lecor, par la figu- 
ration, l'abondance variée des scénes, puissante par 
l'acheminement d u  drame jiisqiilR la mort de Jésus, 
est aussi dans certaines de ses parties que je lie cite 
qu'à titre d'exemple ilne tcuvre psychologiqiie avec 
une science coiisommée d'analyse et de finesse. 

Cela m'est suriout apparu dans le personnage de 
Judas. S'il fut jamais clans la vie et au théâtre un rôle 
plus irévoltant c'est bien celui que la tradition prête 
au plus indigne des traîtres. Et il y avait cependaut 
16 un écueil à é ~ i t e r .  Dans ce mystère de la Passion 
du Christ tout est sobre, calme, mesuré; le Christ y 
est montré dirinemeiit patient, divinement doux et 
résigné. Les marchaiids du Temple, les ralibiiis, les 
prêtres de la loi, Hérode et Pilate, Caïphe surtout 
sont fort peu sympathiques quoique toujours inté- 
ressants. Leur rancune, leurs perfidies, leur complot 
contre Jésus, sont presque rendus supportahles B la 
scbne par l'impression de  la n2is6ricorde clne leur 
victime arlorahle imépanrl sur eux (r misereor super 
turbans N. Et ainsi fallait-il que la trahison de Judas 
plus criminelle encore fut cependant amenée de telle 
façon que la joie de ce monstre, ri l'éponvaiitable 
renom, ne vint point heurter d'un dtigoût trop violerit, 
les sentiments généraux de  mansuétude et de pardori 
qui résument le sacrifice consommé sur le calvaire. 

C'est à quoi il me semble que l'auteur, s'inspirant 
d'ailleiirs des écritures, s'est appliqué. Il n'a certes 
point oublié que Judas fut lui aussi un de ces liomrnes 
simples, d'horizons bornés parmi lesquels Jesus avait 
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troiiré ses apôtres et cpie si son  forfait ne s e  peut 
comparer à l'incrédulité de  Tliomas ou su reniement 
de Pierre;  il ne  s'était polirtant point attaché au 
Maître a ~ e c  le dessin prémédité de le trahir. 

Cori~meilt doric l'idée de  la tixliisoii -\ a-t-elle tra- 
vailler son Ume? Coiilment le drame va-t-il iious faire 
assister U cette deinoialisation lente et graduelle? 
Nous ri'ouldioiis pas que les douze apôtres formaierit 
autour de  Jésus  coiririie uiie petite famille, vivant 
tantôt de tramil,  tciiitôt d'aumônes et Judas  en avait 
été institue le caissier or,  l'état de leurs fiilances 
était parfois peu rassurant,  les perspectives n'étaient 
point rriagiiifiqiies et Judas  ii'efüit pas le seul - ils 
étaient tous de peu de foi - t i  songer au lendemain. 
Lu premiére scérie ou apparait cette pr éoceupation 
excusal~le sans  doute, est celle où Madeleine trou- 
vant Jésus  chez Simoii lui w r s e  un vase de  parfum 
sur la téte. Je voiis recornmaiide 6 côté de Judas, 
Tliomas, Bartliélemv, Tliadée, Pieriae lui-inêrne. Au 
surplus voici le texte : 

UNE SALLE CHEZ SIMON 

(3m"ableau, Scéne 3) - 

Paix à cette maisoii! 

LES DISCIPLES 

Et li tous ceux qui I'hahitent! 
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Seigneiir tout est prêt, placez-voush t dile, et per- 
mettez i~ vos disciples d'en faire autant. 

Prenons avec reconnaissance, nies bieii-aimes, les 
dons que lc Pbre Céleste nous fait p a r  les inains de 
Simoii. Ah ! Jérusalem pourquoi n'as-tu pas ücciicilli 
ma venue? Pourquoi ne m'as-tu pas reçu conirne 
ces amis me reçoiveiit aujoui'd'liui? Mais tu es 
frappée d'a\-euglement. 

LAZARRE 

Oui Seigneur; on dit que  les Pharisiens et les 
Docteurs épient le momeiit de ~ o u s  nuire et cliwcbent 
entre eux le moyen de ~ o u s  perdre. 

SIMON 

Maître, restez ici! ici ~ o u s  serez en sûreté! 

PIERRE 

Seigneur nous sommes bien ici! restez chez vos 
amis jusyuJli ce que la tempête qui va s'élever s'a- 
paise. 

J ~ S U S  

Éloigne-toi de moi tentateur ! t i i  n'as d'intelligence 
que pour ce qui est de l'homme, tu n'en as  pas pour 
ce qui est de Dieu. Le moissonneur peut-il s e  reposer 
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l'omhre, tandis que les moissoiis mûres  lui font 
signe de  ve~iir'? Le Fils de l'homme n'est pas venu 
polir Etre servi, mais pour servir, il est verlu pour 
donner sa vie pour la rétlemption de plusieurs. 

J CDAS 

Maitre, mais que de~iendrons-nous  si voiis TOUS 

sacrifiez? 

LES APOTRES 

Toutes iios espérances seront donc an6anties ? 

Rossurez-vous, mes amis ; je puis sacrifier ma vie, 
mais je puis aussi  la reprendre! mais je dois nccorn- 
plir la mission qui m'a été confiée pi' mon Pkre. 

MADELEINE 

(cersant  du baume sur la t d t e  du Sauveur) 

Maitre.. . . 

THOMAS 

Quel parfum dispendieux. 

Ce baume a dû coûter un haut prix ; c'est du  nard 
le plus pur. 
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Jamais ericore notre Maitre n'avait été aussi ho- 
norC. 

JUDAS 

A quoi bon pareille profusion ? On aurait pu em- 
ployer cet argent à rpelcpe chose de  plus utile ! 

THOMAS 

Je suis tenté d'être aussi de cet a ~ i s .  

(Nade le ine  s'agcizouille e t  parfunze les  pieds  du Sauueur) 

Pourquoi murmurez-~ous ainsi entre vous ? Pour- 
quoi blâmez-vous ce qui a été inspiré par la recon- 
naissance d'un cccur aimant ? 

JUDAS 

Repandre avec tant de profusion un baume si coû- 
teux ! Quelle prodigalité ! 

A.mi Judas, regarcle-moi hien ! Ainsi donc t u  
appelle prodigalite ce qu'elle fait pour honorer ton 
maître ? 

JUDAS 

Je sais que vous n'aimez pas les dépenses super- 
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flues ! On nuraii pli \-eiidre ce prirfum hien cher, et 
les pauyres auraient Cté secourus. 

Jriclcis, ln riiniii siir l n  coiiscieiice, est-ce l~iircrnent 
la pitié 1)our 1r.s p u \  res cpii t'émeut à ce 1)oiiit ? 

JUDAS 

0 1 1  aurait pi1 tii-cr au ~rioiiis 300 tleriiei's de cc 
l ~ w f n r n  ! O,uelle p Z t e  pour les p u v r e s  et pour nous ! 

Vous aurez toujours des p u v r e s  parmi vous mais 
pour moi \-oui; lie m'niirez pas toujo~irs ! ... lnissez- 
la faire, ce qu'elle vierit d'accoinplir envers moi est 
une bonne ccuvre, car si elle a i4panclu ce parfum 
sur ma tête c'était pour me rendre par nvaiice les 
hoiineiirs de la sépulture. E i i  vérité, je vous  le: dis, 
dans tout 1'Univei.s ou cet Emiigile sera pilecllé, on 
raconteiaa à sa  louange ce q u i  ~ i e i l t  de se passer 
( A  Sitnon) Merci pour ton hospitalit6, le Pére du Cie 
t'en r6comperisera. 

SIMON 

Maître, ne pwlez pas (le récompenses ! Je sais ce 
que je vous dois. 

Il est temps (le partir ! A vous tous qiii habitez 
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cette maison hospitaliére, merci ! ( A U X  disciples) Pour 
vous suivez-moi (les d i s c i p l e s  le  suiueitt). 

PIERRE 

Maitre, nous irons ou vous voudrez, mais de grüce 
pas à Jérxmdcrn ! 

Je vais oii ~ii'apl)elle la volo1it12 cle nion Pkre, niais 
toi, Pierre s'il te plait de rester, demeure ! 

PIERRE 

Seigneur III oii vous serez, je resterai ; là oh ~ o u s  
irez, je \-ous sui~.rai.  

(Xe le tioii\-e~-vous I)as d'une vérit6, d'uiie sini- 
plicité sui prenantes ; tous ces a ~ ~ ô t r e s  qiii n'etaieiit 
poiiit cles liéros et que l'esprit de  Dieu ii'avait poiiit 
ciicorc inspirés, y laissent voir le foritl cle leur h n c  
liésitante, attacliéc aux choses terrestres, inc~uiéle 
de l'avenir que leur r k e r v e  ce maitrc qu'ils suivent 
sans le compreiiclre. Pierre est prii lent, pusillailime 
- (( restons chez vous jiisqu à cc que la temliète 
s'apaise n - Judas est écoiiome, i l  n'aime pas les 
dépenses supcrfliles ; il fei~it de penser aux pauvres 
alors clulil lie songe qu'h liii-rnirrne et rlii'il regrett? 
dejü de s'ctre jeté clans une pareille aveiiture. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(/Lme Tableau, S c h e  3) 

jünlis (seul) 

Pourqiioi le suivrai-je ? Je n'en ai aucune envie ! 
La condiiite rlii hiciitre est vraiment inexplicnhle ! 
Ses grandes actions feraient croire qu'il rétabliroit le 
royaume d'Israël, mais il ne profite pas des occa- 
sions qiii s e  pr8seiitent ; voilà maintenant qu'il nous 
parle de  skparatio~i, de mort et clierche B nous con- 
soler par des paroles mysterieuses sur  un avenir 
trbs obscur ... . Je siiis las d'attendre et d'espérer.. ... 
En restant avec lui on ne peut attendre que pauvret6 
continuelle et humiliation ; au lieu de partager son 
royaiime peut étre n'aiirons nous que perséciition et 
cachots !... . Je veiix me retirer <I temps. Heureuse- 
ment j'ai toiijoiirs été prévoyniit ! j'ni mis en réserve 
par ci par là rpelqiie bagatelle pour les temps diffi- 
ciles. Si cette folle a\-ait mis dans mon sar  le prix de 
son h u m e ,  j'aurais eu les 300 deniers entre mes 
mains et si, comme cela est l ien  prohahle, la compa- 
gnie se sépare, j'aurais et6 tranquille pour longtemps. 
Il faut aI)soliinie~~t que je trouve i l r i  moyen de me 
tirer de 16 et l'occasiori de faire qiielqiie bonne 
aîiaire. 

(Ce monologi~e nous le montre siiflisamment 
élrarilé pour (pie réussisse aiiprks de lui la maiiccri- 
vre oiirclie par les nlawliaritls di1 temple qui ont juré 
d e  se  venger de Jésus et cpii ont de\-in6 cri Judas une 
proie facile.) 
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JUDAS. - LE MAKCHAND DATHAN 

(Scénes 4 et 5) 

DATHAN (à part) 

J'aperçois Judas,  et justement il est tout seul ! II 
paraît bien troublé ! Essayons clc le gagner. (( Ami 
Judas  ! D 

JUDAS 

Qui m'appelle ?. . . 

DATIIAN 

Un ami ; vous est-il arrivé quelque chose de 
fàclieux ; vous senlblez plongé dans de bien pro- 
fondes réflexions ! 

Qui êtes-vous ? 

Un ami, un frére 

Vous ! 

JUDAS 

DATHAN 

JUDAS 

DATHAN 

D u  moins, je désire le devenir, Oi l  el1 est votre 
Maître ? Je voudrais bien être cormie vous daris 
son intimité ! 
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JUDAS 

Dans soli iriti~nité ? 

L'auriez-vous al)arido~irié? Est-il en mauvais point ? 
Dites-le moi, je me dirigerai d'aprtts vos conseils. 

JUDAS 

Si vous me promettiez le secret. .. 

Soyez tranquille ! 

JUDAS 

Eh bien ! oui, s a  position me parait mauvaise ! 
i l  nous dit lui-méme que sa tlerniére heure est 
venue. Je  songe uri peu 5 le quitter .... je suis 
chargé de la I)otirse, e t .  .. ~ o u c z  oii eii sont nos 
affaires ! 

En ce cas, mon awi, je resterai comme je su is  ! 

Les memes : les cmornIiagiions de Dattiaii ( p i  se 
groupeiit tloiiceineiit autour de lui. 
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JUDAS 

Qui sont ces gens ? Je n'ose plus rien dire. 

LES MAKCHANDS 

Restez, arni ! Vous ne vous en reperitirez pas. 

JCDAS 

Que venez-vous faire ici ? 

LES MARCHANDS 

Noils retoiirnons ii Jériisalem et nciiis irons de 
compagnie avec vous si cela ne vous cléplaît pas. 

JUDAS 

Auriez-vous l'iiitention d'aller à la recherche du 
Maître ? 

LES MAKCHASr-S 

Est-ce rpi'il est 6 Jérusalem. 

JUDAS 

Oui, pour la rlesiiiére fois, ti ce qu'il a dit. 

LES MAKCFIASDS 

Songe-t-il U quitter. la J u d é e ?  

Poiwquoi me rliieslionriez-vous a h s i  ? Voulez-vous 
asssi dcwnir ses disciples ? 
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LES MARCHANDS 

Pourquoi pas, si nous y trouvions de bons 
avantages ? 

JCDAS 

Des avantages. Je n'en aperçois aucun. 

DATIIAN 

Expliquez nous plus en  détail ce que vous nous 
(lisiez tout ti l 'heurc. Ainsi cloric, il voulait rolls mettre 
ous dans la misére ?. . . 

JUDAS 

Il nous répbte toujours : Ne songez pas au lendc- 
main ! Cepeiiclant si rliielrliie ~nallieiir lu i  arr'ivait 
ailjoiird'hui, nous resterioils tous pauvres comme 
des niericliü~its ! Est-ce ainsi qii'uii Maître a soiii de  
ceux qui s e  clonnent 1i lui :! 

LES hIARCIIAKDS 

Je vois que les choses prennent vraiment une 
IUclieuse lourniire pour vous.  

( J d a s  ruco l i t e  l 'histoire d u  b a u m e ) .  

LES MARCHAXDS 

Et voiis restez avec un pareil Maîlrc ? Songez 
.votre a\ eiiir, Judas, il est g i m d  tcni1)s ! 
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C'est justement ce que je me dis, mais de quel côté 
me tourner B présent ?., . 

Vous ii'üvez pas besoin d 'y  ~éfiéchir  loriguemerit, 
la plus belle des occasioris s'offre ti vous ! 

JCDAS 

Ou celù ? Comment ? 

LES MARCIIAXDS 

N'avez-vous pas lu ce que le Grand Conseil a fuit 
publier ? VOUS rie retrouverez jamais une occasion 
pareille ! 

J C D A S  

Quoi donc ? 

LES MARCHANDS 

Le Grand Conseil a promis iine grande récompense 
à celui qui pourrait lui découvrir ou Jésus de Eüza- 
reth passe la nuit, 

JCDAS 

Urie grande rzécompense ! 

LES MARGHANDS 

Frère, ne laissez pas échapper la bori~ie chance ! 
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JUDAS 

E n  effet, il serait iiisensé h moi (le ne pas en profiter ! 

Et songez-y, ce n'est pas seulenîent la récompense 
promise que voiis aurez attendre, le Grand Conseil 
sera recoririüissürit. Qiii sait ( p l  aveiiir ~ o i i s  est 
réservé ? 

Décidez-vous, ami ! 

JCDAS 

U n  moment, je vais d'ahorcl rejoindre le 1Iaitr.e ; 
il faut qiie je p r e i m d ~ i o n  mcs  iri1oi.matioi-i~ avant (le 
voiis suivre. Eii attciitlüiit, aiiiioiicez-moi au Saiihé- 
driri. Boiis trois lieiires d'ici 1-011s rile t i  ou\-el ez n u s  

abords du Tein1)le. 

F r é w ,  est-ce hien con\-enu '? 

JCDAS 

Co~nptez sur  moi ! 

(Le marc116 irilkne est fait salis que Judas  sernhlc 
en coniprmitli-e I'lioriwir ; i! :;c cloiiiic à liii-iiiCiiic clcs 
excuses et des fElicitatioiis. 
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J'ai doiiiié rna parole ! Je crois que je n'aurai 
pas à rn'eii repeiitir. Pouvais-je  tef fuser le bonlieur 
qui veiiait aii devaiit de  rnoi ? Oui, rna foituiie est 
faite ! Je tieiitlrai ce que j'ai promis, mais j'aurai 
soin de me faire payer d'avaiice .... S'il plaît au 
Sanliéclriii de 1netti.e le Maître au cachot, si c'en est 
fait de  lui, j'aui2ni riiis mon petit bieii en sûrefë, et 
par tlessiis le rnnidié je de~iei idrai  un homrne 
célèbre ; je passerai pour avoir contribué à sauver la 
loi de  Moïse. Si nu contraire le Maîlre triomphe ... eh 
bien, je m e  jetterai U ses  pieds, je lui demanderai 
liardon. II est si boii ! Jamais je ne l'ai vu repousser 
le repentir. Il me reiiclra ses boniles grâces et j'aurai 
lé mérite d ' a ~ o i r  été cause du. conflit qui aura décidé 
s a  victoire ! Vraiment, je suis  un  hahile Iionime ! Et 
poiirtaiit le cmur m e  I ~ a t  la penske d'aller retrouver 
le Maître ! J'auiiai peine à suppoimter son iaegard 
pénétraut, et mes camarades liront, il me senible, su r  
moi1 visage, que je suis  un. .... Noii, je iie veux pas  
peiisei. à 1111 mot pareil ! 011 ! non, je ne suis pas 
un traitre ! J e  ne fais rien de mal. J e  rie fais qu'in- 
tlicluer aux Juifs oii ils peuvent reiicoiitrer mon 
hlaître ! Est-ce 10 une trahison ? Uiie trahison ! 011 ! 
c'est c~uel(jiie cliose de hie11 pliis hori'ilile !.. . . Loin 
de  moi ces noires pensées ! Du courage ! Judas ! 11 
s'agit d'assurer ton avenir ! 

(N'avais-je pas raison de  remarquer que le rôle 
odieux de  Judas  est avant la trahison aussi  prépare 
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cpie possihlc: par le spectacle des combats que l'iiité- 
rét et l'instinct de sa  sécurité l i ~ r e n t  à cette cons- 
cience d6semparée. Apirks la trahison, soli aiixiété 
sur  les conséqiierices de son acte, qui dépassent ses  
prévisions, sa révolte contre l'arrêt de  rnort de Jésus  
qu'il voulait seulemerit livrer et ilon faire mourir, 
son désespoir farouche - s'ils le laissent un etre 
méprisalde - fuiit  qu'on Ccoute encore comme la 
cléfeiise d'uri coupable qui fait appel h notre pitié.) 

(g rnc  Tableau, Scérie 8) 

Quel trouhle ! Quel angoisse en mon cccur ! Cette 
parole prononcée chez Aririe. 11 faut qu'il meure ! . . . . 
Oh ! cette parole, elle rne torture ! No11 ! ils rie pous- 
seront pas si loiri la méchanceté, ce serait horrible ! 
Et rnoi !. . .. Je serais la cause de  sa rnort ?.. . . Iiifor- 
mons-nous de ce qui s'est passé ici ! Faut-il que 
j'eiitre ? Je ne peux plus longtemps supporter une 
telle incertitude, et pourtant je frémis d'apprendre la 
vérité. Allons à tout prix, il faut que je le sache ! ( i l  
entre.) 

( l O m e  Tableau, Sckne 1) 

JUDAS ( seu l )  

Ainsi mon siiiistre pressentinient est devenu la 
réalité terrible ! Caïphe a coridamné le Maître a mort 
et le grand Conseil a confirme la sentence ! C'en est 
fait, il n'y a plus d'espoir, plus de salut a attendre ! 
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Si le 31aîti1c amit voulu se sauver lui mtine, c'est au 
Jardi11 cles Oliviers qu'il aurait une seconde fois mon- 
tré sa puissailce ! hlaiiite~iant, il lie fera plus rien ! 
$11 que puis-je pour lui, moi mulheureux q u i  l'ai 
livré entre les mains de ses ennemis ? Je vais leur 
reporter leur argent, l'odieux prix du sang ! Il faut 
qu'ils rne rendent mon maître ! Mais non, cela ne le 
sauvera ! Vaiii espoir ! . . . . Ils se moyuei-aient de moi 
j'en suis sîir ! O synagogue maudite, c'est toi qui 
m'a tente par tes  ils envoyés, tu m'a cnché tes des- 
seins de sang, jusqu'au moment où tu as senti ta 
proie dnns tes serines ! Mais je ne veux avoir aiicune 
part h la condamnation du juste ! ( I l  sor t ) .  

La derniere scéne que je veux transcrire nous le 
montre pénétrant dans la salle du Conseil où le 
Maître a été coiidarriri6, et protestant iiiutilerriciit et 
avec desespoir contre l'infernale trahison. 

(Scéne 3) 

Est-il \.rai, vous avez condamné mon Maître h 
mort ? 

Pourquoi entres-tu ici comme un fou sans avoir 
été appele ? Va-t-eii ! On t'appellera lorsqu'on aura 
besoin de toi ! 

J U D A S  

Rkpondez-moi, l'avez-vous condamné ? 
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TOCS 

Oui il est coriclarni~é ii mort ! 

011 ! llnllieiir ! Mallieiir siir moi ! J 'n i  peclié, j'ai 
trahi lc Juste ! O juges avide-; de sang, vous avez 
condamné et mis B mort l'iiiiiocence ! 

TOUS 

Tais-toi, Judas, pi~entls gai.(lc ! 

JUDAS 

Il n'est plus de pais pour moi, iii pour vous ! Le 
sails (lu Juste mie  engeance ! 

Qu'est-ce qui trouble ainsi ton hme ? Parle, niais 
~ m l e  avec le respect que tu nous dois ! Songe que 
t u  es en présence d u  Grand Conseil ! 

JUDAS 

Vous allez l i n  ci' B ln mo i t  Celui qui  est pur dc 
[out pBcM ! Eh l ien ,  sachez quc vous n'en avez pas 
le drroit ! Je proteste contre 1-otre jugement ! Vous 
avez fait de inoi ~ i i i  traître ! Votre argent maudit ..... 

Toi-même est venu t'offrir ! toi-méme tj  conclu le 
marche ! 
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Reviens à toi, Judas. Tu as reçu ce que tu avais 
demandé, et si tu te coiiduis comme tu le dois, tu 
peux encore.. . . 

JUDAS 

.Te ne \-eux rien ! Votre lioiiteux marché je le 
déchire ! D é 1 i ~ i . e ~  l'iiiiioceilce ! 

LES RABBISS 

Sors d'ici pauvre fou ! 

JUDAS 

Je  vous somme de délivrer le Juste. Je nc.veux 
pas q u e m e s  maiiis soierit soidlées de soli sang ! 

LES RABBINS 

Comment ! toi méprisable traître que tu  es, tu oses 
venir dicter des lois au Grand Coiiscil ? Sache-le 
bien ton Maître va p k i r  et c'est toi-même qui l'a 
livré a la mort ! 

TOUS 

La mort est décidée ! 

JUDAS (auec égarement) 

La mort ! . . .  et c'est moi qui l'ni trahi dites-vous ? 
Eh bien alors, que tous les démons de l'erifer s 'en-  
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parent de mon âme, qu'ils m'anéaiilissent. Tenez 
bêtes fauves Aines fEroces, reprenez voti>e argciit 
maudit, votre salaire de sang ! ( I I  l e u r j e t t e  la O o w s e . )  

CAIPHE 

C'est ta faute ! poui'rluoi t'es-tu laissé entraîner à 
faire un  marche dont tu n'avais pas pesé les cons& 
querices ? 

TOUS 

Cela cst vrai ! 

Kh hien ! oui, j'ai perdu mon âme et je vais 
(letruire. mon coiys, mais voiis.. .. 

TOUS 

rais-toi, soins d'ici ! 

T'ous ! ,... vous tomlierez avez moi en enfer ! .... 

J'ni laissé le plus sou\-eiit parler l'auteur pour que 
a psycliologie de son muvre vous apparut d'elle- 

inénie. G11 mystère ne se recominande poiiit seule- 
ment par sa riaivete qiiarid 1111 caractere y est étudié 
avec autant de pénétration et d'onal yse. Au iriorrieiit 
o i i  Judas  gagné par Dntlian, est arneiiié devant 
Caïphe, celui-ci lu i  derilaiide : (( Es-tu ~ r a i m e t i t  
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résolu à nous servir, ne t'en repentiras-tu pas ? - 
Oui, r6poiitl Jiitlns, rai. entre lui et rnoi l'amitié s'est 
un  peu refroidie depuis q i i e l q ~ ~ e  temps ; il n'y a plus 
rien R r s p B r ~ r  avec lui ; j'ni i etlkclii et j'ai résolil 
d'être du côté de l'autorite établie, c'est toujours la 
plus sûr .  1) 

Réponse comrnode qui, pour les coxlsciences 
faciles, amnistie toutes les défaillaiices et que l'aiiteiir 
pour p s~cho logue  qu'il était, devait mettre naturel- 
lement au c a w  et aux I è n e s  de Judas.  Cette étude 
si fragmentaire de ce petit morceau d u  drame, on la 
pourrait étendre au  role de Caïphe, d'Hérode, d e  
Pierre. J'ai tenu ù m e  borner. Ce que je viens de  
vous en dire sufliro pour exciter votre curiosité que 
lc spectacle du inystkre tout entier pourrait seul 
satisfaire, 

Septembre 1 W .  
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LE RETOUR AU VILLAGE 

Par M. Charles DUHOT 

Metn bre dsidan t 

P 

Messieurs, 

En  vous conviant CI l'audition de la partition dix 
(( Retoiir au Village i), mon intention peisist;iiile 
était de vous en oflrir la primeur, avant que cette 
m i m e  n'ait été entendue ailleurs. J 'ürais du  reste 
agi de même précédemment, a l'égard de votre hono- 
rable Compagnie, pour plusieurs autres de mes 
compositions, écoutées par vous avec tant de  bien- 
vieillance. Mais des circonstances ii-nprévues en ont 
décidé auti'emeiit : habeut  sua f ( l ta  Izhri, a dit le 
pokte. Si les destins ont été contraires à mon cruvre 
par uiie üppüriliori trop tardive devant vous, ils l'oiit 
favorisée sous le rapport d'une int~lrprétation artis 
tique de tous poiiits i.eriiarquaI~le, et ~ o u s  me per- 
mettrez d'en remercier ici, en mon nom persoiiiiel, 
tous les exécutants, tant cliaiiteurs qii'instrumen- 
tistes. 

Le  (( Retour au  Village 1) c'est l ' l i i ~ t o i ~ e  vcl.ciic que, 
en quelques scbnes naturellement exposées, uot ïe  
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ancien et regretti. collkgiie, Lkon Niitly, n tracke 
d'une jeiine fille abiisee, cpi,  (( r&\-aiit i l i l  hoiilieur 
sans fin, )) dkserte le toit paternel, ]iisqiilaii jour oii, 
désilli~sionntk, elle reprend résolurneiit le chemin di1 
village cpi  l 'a n i e  naître, et vient (( implorer de  son  
pére un  géiiéreiiu oiihli. )) L e  repentir de la fille 
(levait prompt~meri t  amener le pnrtlon rlii p k r ~ ,  et le 
C l m u r ,  à la maniére antique, tire la conclusioii 
morale de  la pikre, q a r  ces paroles jiitlicieiis~~s : 
i( Pour  le bonheur, il faut vi~1.e et mourir ail sol 
natal. 11 

L'amoiir di1 sol natal, le retoiir au ~ i l l a g e ,  n'est ce 
p a s l e  hiit principal de votre Saciet6 d1Agriciilture, 
et syibcialerneiit du  Cornice agricole ? Fixer fidéleinerit 
les esprits et les corps aux tïavaiix des champs, les 
y ramener au plus t8t si l'appiît trompeur des gran- 
des villes les eii a eloignés, eii iin mot repelipler les 
earnpagiies, leur rendre les bras 1-igoiireux qui  leur 
maiiqueiit, n'est-ce pas le plus silr moVeli il 'assurer 
la richesse au  pays ? Remettre en lionrieur ct le 
labourage et le paturase 11, n'est-ce pas, selon le sage 
axiome de Sully, fëcoritler les d e u s  maniclles de  la 
France et allaiter ses  riorii1)reiis eiifaiits 

Qiie I'Etat, que  les Chambres noils fnsseiit des 
lois vraimeilt protectrices, et 1'011 verra, avec le 
retoiir au village, refleiirir les aiitiques et i i a t i ~ e s  
vertils de rios péres : ardeur au tra\ ail, riolile émii- 

latioil, stricte prol~ilé, siinplicite dcs rilccurs et foi 
rohiiste. 

Douai, le 8 Fbvikr 1W1. 
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1IESSE SOLENNELLE DE SIIST-PIE 

P a r  51. Charles DIJIIOT 

Messieurs ct Chers Coll(?gues, 

L'accueil liiei~veillaiit réservé ixiie premihre fois, 
clans cette enceinte, 5 l'audiliotl cle pliisieiirs (le nies 
ccuvres, l'iii~itrition non moiiis flatteuse qile vous 
voulez bien me faire de  renouve!er cet audition par 
qndqu'autre d e  mes  cornposilioiis, rri'erihardisseiit 
à vous présenter ce soir des fragments iiiétlits tl'un 
ouvrage (lui, comme ceux prér&lerrirrieiit ciiteiidiis 
par vous, possétlc au moiiis le mérite, s'il 1i7a cpc  
reIui-15, tl'uir réel inléret local ; et je so i s  qiie cette 
raison deterrniiiaiite aiira toujoiirs le do11 de tourher 
notre docte autant que ~iatriotirjue Compngiiie. 

Un autre motif de confiailce polir moi réside dans 
l'interprétation de mon criivre, coiifiée h iiiic d i te  
d'amateurs et d'artistes, tant hommes que darnes, 
dolit le concours précieux est toujoiirs arcpiis la 
Soeit'té Z ' l ~ ~ l h n ~ - ~ , l o ~ t i q i ~ e  et a son reroiiiiaissant Diiw- 
teiir. Parmi les cliai~teiises, voiis y reconnaîtrez salis 
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peine plusieurs de relles qui ~ r i t  iiiterpreté deraiit 
vous San noru et ~Yc'ccris pas ,  l 'dégie de notre hluse 
douüisienrie, Marceliiie Desbordes : h leur tête, 
comme dors ,  vous trouverez leur distiiigué profes- 
seur, Mademoiselle Marie Gantelme. Au nombre des 
chanteurs, i l  est juste qiie je nomnîe hl. Paul 
Allouchery, le jeune et ardent Diimecteiir de la Société 
Chorale, La L y r e .  1 3 ,  eilfin, parmi les instrumeiitistes, 
je ne puis omettre hi. I'rnest IIihoii, le trés lioiio- 
rable président (le lo Socic:tc' Z ' l i ~ l l ~ i z ~ . i ) i ( i ) l i q t i ( ~ .  

L'oiivrqye cloiit j'ai l'tiorineiir de vous faire enteridre 
quel(pies firagments, a pour titre : 

MESSE SOLENXELLE DE S AIXT-I'II<RRIi: 

POI'R CHELRS ET ORCHESTRE 

e n  actions d e  g r d r v s  d e  la Rr,+taz~ratiriu du E'F,'ylisi: 

Prononcer ce mot (le restaiiratioii, c'est évoqiier 
aiissitOt le fait si tangible de l'impulsion,  raim ment 
iiniqiie, rlonnee A cette trmsforn~ation par l'érriiiierit 
Doyen sous la houlette diirliiel se trouve la paroisse 
Saint-Pieire. Que de persoimes, que de Douaisiens 
mémes ne soiipço;inaient point un  moilument clc 
cette impo~hi ice  au centre de notre cité, et pour ( p i  
la réfection qui est en train de s'achever sera comme 
la rérélatiori d'uii édifice local igiioré. Au nom de 
notre Société, au nom particiilies de sa Sectioii d'Art 
et d'Archéologie, lioiiiieur, trois fois hoiirieur i tous 
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ceux qui, par leur influence, par leiirs dons géné- 
reux, doris stimulés d ailleurs par les dispositions 
favorables et les votes de nos édiles, ont permis à 
Monsieur 1 Archiprêtre Joleaud de réaliser, avec 
autant de hoiiheiir qiie (le rapidite, ccttc compléte 
métamorpliose de la basilique clouaisierine. 

Aurais-je ose entreprendre de composer uiie 
(( Messe Soleiiiielle i) pour célébrer l'iriniigiiratioii cle 
ces travaux corisitleral~les, si je n 'y  avais été peïsé- 
veramment iiicite par uii ficléle ami ? a qiii l'on peut 
adiwser  de rniilti~~les éloges et seulenieiit 1111 re- 
proche : celui d 'a~oi i .  clnitte notre Société. 

L'aurais-je osé, si cette Messe lie m ' a ~ a i t  pas été 
clemaiid6e, en termes aussi pressarits qii eloquents, 
par mon véiiére Doyeii, le chaiioiiie Joleaiitl ? La 
gratitude, autant que la sympathie, m'en faisait un  
doux devoir, cornme aussi de dédier 5 ce deriiier 
mon ccuvre inusicale, et r'ebt soli nom que ma main 
a tracé tout d'abord sur  le rnüniiscïit. Mais, satisfait, 
quant à lui, d'avoir mené i hoiirie fin, aver la grâce 
de Dieu, la restauration de  son église, Monçieiir le 
Chanoine Joleaiid a decliné toute dédicace. Il a voiilii 
clirriiiiuer mes regrets en faisant, par une cldicüte 
attention, agréer cette méme declicare au premier 
Pasteur d u  diocéw, Moiiseigneur Soiiiiois, 1 illustre 
ct vaillant archevêcpie que  rattachent a notre Com- 
pagnie les lieiis de l'hoiiorariat. 

hlon oiivrnge dehiite par un prelucle orchestral, 
dorit les rnotifs, servant eiisiiite de thCrrie au S a n c t u s ,  
sont, à la fiil (le l ' cxu~re ,  i e l r i s  et d6velopp6s, avec 
d'autres, clans uiie Marclie triomphale intitulée ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AIphu-Omrga .  Auciin titre ne m'a pnru mieux convenir 
a ce morcectii symplionicpie. sélection d e  l ied-moti f ,  
que le rrioiiograrnme di1 Cliiaist, priricipe et fin d e  
toute chose, Uieii créüteiir e t  rédempteur (III genre 
liiirnuin. 

Le vocable de  l'kglise restaurée m 'a  fait plus d 'une 
fois songer  à Celui qui est le représeiitnrit de  Jésus-  
Christ s u r  la terre, a u  successeur d e  Sniiit Pierre ,  
l'augiiste et snirit Poiitife Léon XII I .  S e s  longs joiirs 
d'agonie m'ont  siiscité la pensée d'nrlapter 6 ln me- 
Iotlie que je destinais ail tenips de  1 Offcr lor r~  les 
paroles si toiichantes que le hIaitre laissa t oml~e r  de 
ses  Ikrres  divines ail jardiri des Oliviers : Fater mi, 
s t  possibilc rat ,  tr~nu,sr:cit (i Ille cnlir i s t c  ; r ~ r , t c n z t a r n ~ , ~  

s i cu t  r q n  çolo, sed si r i i t  tu.  Ces accerits de  la 
coiifiniwe filiale la pliis al)soliie, I 'Eglise les peut 
répéter salis tlkcoiirngerneiit, car elle sait cp 'après  
l'+rmive saiiglriiitc tlii Cri l~aire ,  la Iic'siii'rertiori 
glorieuse est proche. iiifaillil)le, et qiie l ' h o s a w n  d u  
triomphe \-a liieiitc')t rcteiitii., aniioiiqaiit c'e cllie les 
peiiples, ce  que les puiçsaiices scliismntiqiies elles- 
riiénxs tlemniitleiit et tlésii.riit : l'iiidéperitlniice (lu 
Süiiit-Siége Apostolicpie, ln saiiie l i lmté  des eriiaiitu 
de Dieu. 

Tout  artiste qui veut iine ii is~)ii~atioil  doit s'agc- 
nouillcr, a dit Ingres ,  le ~)riiitize (le Jeamie d 'Arc,  
C'est ce qu'oiit prnticpir' ii la lettre F r a  Angeliiio et 
les rnaitres aiirieiis! rpii peigiiaieiit B genoux leurs  
virrges et leiirs iiiatloiies ; c'est ce que  ftiisnit IInltl i i ,  
le l k r e  (le ln syiiplioiiie, qui récitait cliacliie joiir 
son  chapelet avant (le se  mt.ttrc ail (.lm-eciii. C'est ce 
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que, plus prés de noiis, ont fait Goiinod, l 'auteur de 
tarit de  chefs-d'trw~-re, Gustave Katlaiid, le poete- 
chaqsoniier ,  ( p i ,  tonchés tleja l'iin et l 'autre rlii 
doigt de  la Mort,  oiit qiiitté leur lit de douleiir, le 
premier traversarit la capitale par iine froide nuit 
d'hiver, le second faisant le trajet [le Paris  a Lille, 
afin cle préparer (les amis rnorihoiicls ü la réconci- 
liation avec Dieu, à la réception si consolarite, si  
fortifiante des derniers sacreineiits. 

Quel exemple noiis doiiiierit ces gkiies ,  ces g m i d s  
artistes, de leiir foi profonde et de leur héroïque 
charité ! 

Comment n'aurais-je pas imité ces illustres devan- 
ciers, en tCichant, par la prière et par la méditation 
des paroles (le vérité (pie j'avais à reiidre en musique, 
d'étre moins indigne, moins eloigri8 de  In Beauté 
idéale et de son vol vers 1'Iiifini ? Si l'on doit accom- 
plir toutes ses actions eii vile de la gloire (le Dieu, 
de quelle attention, dc qiiel respect ne faut-il pas être 
pénétré lorsque l'on a 6 cliniitcr les graiitleiirs, les 
mystères de ce même Dieu ! Pour  moi, je serai con- 
tent et fier si cette justice peut m'étre  rencliie que 
par mes efforts soiilenus ]'ai cherché, clans la limite 
de mes  moyens, il rendre mon txxvre tligiie de l'au- 
teur de tolite hoiiiie inspiration, digne d u  temple 
sacre sous les voîiteç duquel elle résonnera, tligiie 
de son émiiientissinie dédicataire, filgr. Soiiiiois, 
digne (le son aimable et émiiierit parrain, M. l'nrclii- 
pretre Joleaiitl, digne de voiis, Messieurs, (lui ]'ai 
voiilii eii réserver la pi-iiiîeur, digiieeeiiliii de notre 
chére ville de Douai et de soli église Snilrt-l'rer r-e, si 
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habilement restaurée par notre nouveau colltigiie, 
M. Louis Neveux (1). 

Douai, Juin 18%. 

( r )  Décédé peu de tcnlps après la lecture de cette communication, 
laissant ses travaux iriachcvés, du  moins quant à la Tour, ceux-ci 
furent continués de main de maître par M. Ernile Marquette, douaisien 
d'origine, architecte Paris, Inspecteur principal des Bevux-Arts au 
hfinistére: sons sa haute direclion, M. Erriile Devrcd, jeuiie archi- 
tecte douaimien, le seconde de son intellijente activitk. 
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LEÇOSS POLITIQPES DE JEiV LE UI'TETlEII 

DE FERRIÈRES (Ferrarius) 

LECTECR. PUBLIC ET ROYAL 

EN LA PHILQSOPHIE ET ~ ~ L O Q U E N C E  

EN L'ACADÉMIE DE DOUAY 

1562-1599 

Par  M. le Baron DE WAREXGIIIEN 

Memhre résidant 

AU Ieridemaiii de l'ouverture de I'Uiiiversité de 
Douai, Jérôme de France, l'un de ceux qui avaient le 
plus contribue h sa fondation &rivait : 

(( El1 peu de jours, le progres et accroissement fut 
» si graiid que se trouva, trois mois apies ladite 
1) ouvertui e et inauguratiori de  ladite Uiii~ersité, plus 
)) de six cents étudiants estarits a r r i ~ é s  en ce lieu, ii 
1) raison (le l'estiide et langue qui causn ung tel h u i t  
)) et réputatioii par tout l'uiiivers que l'on ne parlait 
1) en tous lieus que de  la riouvelle Université de 
1) Douay (1). D 

(1) La Fondation de I'LniversitE de Douai par Georges Cardo4 
p. 478- 
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L a  raisoii de  ce brillaiit succés veiiait de ce que  le 
magistrat de Douai ii'avait reculé devant aucun 
sacrifice, pour s 'assiirer le coiicoiii4s cle rnaitres 
éinineiits, dolit les noms  seuls  dernient attiser autour 
d'eux la studieuse jeunesse de  l'tipoqiie : (( elle avait- 
c'est u n  coiiteiiîporaiii qui parle - (( avecque extre- 
1) m e  diligence eiiquis et reclierclié pour recouvrer 
)) des gens  1-ei'liieus et scal-arits pour cloiiiier qiielqiie 
)) hoii et li.euiaeus coniiiîeiiceiiîeiit CI soli clesseiii ; et  
1) sans  avoii- égard i~ 1'excessi~-e dkperise, tiré tarit 
)) hors  de  la faineuse L ' i i i~ersi té  de L o u ~ a i i i ,  (laquelle 
)) pour eii avoir requ tant de biens fut recoiinue tou- 
)) jours pour 1nt2i.c nourrice) comme d 'autres  lieux, 
11 plusieur5 I)ersoiiiiüges ti,ès i~eiioriiiiiés et savants ,  
1) lescluels, clle appela pour fuire piofessioii (1). 11 

Pa rmi  ces  persoiiiiages Limés reiiornrnés et sarai i ts ,  
qui furent les preiliiers iiîaîtres cte notre Université 
iiaissaiite, i l  y eut des  hoinmes d 'un ra re  mérite, 
tels que, pour la Philosopliie, I3cliardot, I'éveque 
d 'Arras  ; Ricliardot dont I'éiuditioii, le style d é g a n t  
et distiiigué faisaient l'aclrnirûtioii de  ses contem- 
porains. 

C'était, di1 le Lillois Sylvius (Jeaii Dubois), pro- 
fesseur ù là Faculte d e  Nécleciiie, et poète il s e s  heu- 
res, c'était, pour la ~ igue i i i .  et la véhtrneiice de  la 
parole un  autre  Saint Paul ,  quand il toiiiiait d u  haut  
de la cliaire : 

( 1 )  B r ~ f  Recueil et Récit de la Solennite faicte à l'entree et consé- 
cratiun dc 1'Cnivcrsité f;iicte c t  érigée cri la \.ille de Douai. i N 3 ,  
A Douai, de l'Imprimerie de Jarques Doscnrt. 
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Lt Paiilurn te audire put ts  e selle tonanteni 
Subliiiii. 

Les  écoles, dit un  autre térnoiii (( étaient ti-op petites 
1) pour perriiettre d'eiiteiidie Richardot et y voiit 
1) aulcuns alibés et gens p~iiicipaiiu. Il prêclie les 
)) dimanclies et fetes et est fort voloiitiers ouy de 
11 cliaciin (1) il 

h coté de  lui, il faut placer Richard Smith que  
l'Uni\-ersite d'0xfoi cl,  puis celle de Louvain, a\ aient 
jadis compté parmi leurs plils savants professeurs : 
Mathieu Galenus, clont la Science et la renommée 
s'etenclirerit au  loin. Les  d e u s  Facultés de  Droit ne 
furciit pas moins hieii partagkes 9; Jean Vaiidetille, le 
futur évêque de Touriiai : 

comme le dit Jean Dubois (S), tlans la Poésie latine 
qu'il composa en l'hoiiiieur de 1'Uiiiversité naissante ; 
Vande~ i l l e  eriseigria le Droit ci\-il, en  mêrne temps 
que  Jean R a m u s  : Ramus qui guidait les détiutarits : 

In  tenebras, sentes, riodosa reiiigniata legum I (:3) 

Le Professeur de  Droit Canoii était Roetus Epo 
cloiit la science était presque uni\  erselle. Helléiiistc 

( 1 )  Lettre du prévSt Morillon à Granvelle. 

(2)  Naçccntis Academire Duacensis cjusdem quc illustrium t'rofes- 
sorurn Encomium per Joannmi Sylvium Insulensem. 

( 3 )  Ihiri. Voir dans le lirau travail de  AI. P. Collinet sur 1'Anci~nnt: 
Faculté de Droit de Douai, le tableaudes Pri~fesseurs de Droit de 15132 
j 1575. Trav. et Mém. de 1'Univ. de Lille. T. IX, p. 74 .  
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distingué, il possédait ii fond l'Hébreu et le Latin ; 
la Philosopliie et la PvIédecine ne lui étaient pas 
étrangères ; il ktait uii Juriste et un ïhéologien de 
premier ordre. Fuppeiis ajoute qu'il avait de plus 
une raine éloquence. Sirnoii Ogier l'appelle : (( 1egi- 
fer= Tliemidos armigei. il). )) l'liomrne d'armes de 
Thémis qui édicte les lois. 

L a  Faculté de Médecine plus lente h s e  constituei1 
eu t  comme professciirs : hclrieii Rhotliiis (21, remar- 
qiiahle par l 'étend~ie (le soli savoir et la clarté de  se s  
leqoiis ; Meïcatel, le Co~iiiestalile de la Confrairie des 
Arbalétriers de  grariti Serrneiit ; e~ifiii Sylvius (3) 
(Jean Duhois), le plus célehre professeur de la 
Faculté de hlédeaiiie, et qiii l'eriseigna jusqu'eii 1376, 
date de sa mort, avec le plus grand éclat. Trks 7-ersé 
daris les lettres grecques et latines, c'est lui qui glo- 
rifia l1uiii\-ersite naissante et ses  illiistres maîtres, 
dans un poème latin aiirpel auqiiel j'ai fait et ferai 
encore de nombreux empi-iints. 

Venait enfin la Faculté des Ar ts .  C'est là qu'en- 
seigriérent Petreïiis Tinra à la fois mt.:tleciii, poëte 
et pliilosoplie ; tres versé dans l 'étude des t rois  lan- 
bues classicpes; Jean Cospeau, l'égal de  son co1lt;t;iie 
dans les lettres grecques et latines. 

...... u t  siquis profitciites forcaii utrosque 
Aiidiiit, iiigrnti tlrccplus clcstcritate 
111 Lxtio natos,  inediis qur putabit Atlicnis. ( h )  

( 1 )  Simon Ogier. Sylves. Liv. XII  p. 4 4 7 ,  

(1) Rliodius demeurait rue d'Irifroy ; elle date de 1437 .  
(3) Sylviiis hal~itait rue  des Vierges. Voir Iriveritairc des iirchives 

de Douai par Guilniot, p. 515. 

(4) Simon Ogier, Sylves, p. 439.  
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Et q ~ l i  lcs e~ileridait i leurs cours, trompé par leur 
facilité niei~veilleuse, les croyait originaires d u  Latium 
ou des 1ie;iux quartiers de la \-ille d'Atlikiies. 

,4 cûté d 'eus,  Clieyiiéius, Nicolas de Naiicel, Lievin 
Pontaiiiis, \Viltii.aiid Doriistra, complétaient brillain- 
rneiit cotte faculté, ayec F e r i x i u s ,  le plils renominé 
d e  nos inailres &arts et q u i  fait l'objet de  cette 
étiide. 

Les  cori~ptes de l'l;iii~-ersité de 13GG à 1567, lui 
do~iiieiit le titre de : i 1 )  

(( Pliilosoplic et Professeiii~ ordiiiaire (le Grec et 
N Latin et Boiincis Lettres. 1) 

II a el1 la 1)oiiiic oii la  r n a u ~ a i s e  fortune (,vous allez 
en jugeiz) de compter parmi ses  auditeurs un  élève 
stiitlieiis et attentif qiii ne  s'est pas contenté de 
traiisc17ire son cours sous  sa dictée, mais niSine de  
le trarislater di1 Latin en Francais pour ep faire liom- 
rnage à : 

(( Moilseigi~eur Giiillaume Comte Palütiii du  Rhin, 
duc  des tleus Baviéres. n (2) 

Sous  le titre que voici : 
(( L e p i l s  Politiques de Maistre Jeaii le Huvetier (le 

)) Ferriéres. Lecteur piihlic et royal en la Philosophie 
u et éloqueiice en l'Académie (le Douai. » 

( 1  ) Cardon. I'ondntion dc l'ITnivrrsit6 page /+I I .  

( 2 )  Guillaunie d r  H:ivii.re, i:tait fils (I'Alliert de Havi6re, 1i: plus 
grand  protccirur de l'.irt musical en A1lerria;oc. C'est Albcrt qu i  f t  
venir Orlando 1-assus :L Munich, en clunlit6 de  ninîirr dc sa chapclle ; 
Guillaume liii siicci:da en I 579, et continua sa protection A Orlando 
Lassus. Dans une lcttre du  2 4  niai 1 5 ~ 6 ,  a u  d u c  Guillaume, 1,assus 

lui Crril de Munich : (( qu'il nc voit son frère, le prince Eriiest que 12 
N dinianclic I l a  rncsse et qu'il lui paraît trcs vcrtiieux. 1) DeclAve. 
Orlando Lassus. Mons 1898 page 4 2 ,  
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Ce studieux auditeur s'appelait Lamoral de  Landas ,  
poniieticr du  Pa i s  de Hainaut et geiitillioriirne d e  la 
Chambre de S o n  Altesse Electcur de Cologne et 
Priiice dc  Liege (1). 

11 n d û  faire au moins d e u s  exeinplnircs de cette 
trnduc3tioii mnnusci.ite. (2) l4le est (le forniat petit iii- 
quarto, et ii'a pas iiioiiis de  363 paRes ericndrées en 
rouge. Idle date (le la fin clii xvlo siécle. C'est la 
traduction fitléle (111 coiii s (le F'errnriiis. Elle iious 
revble ce fait t i~és  iritéressaiit que,  dés  cette époque, 
la I'olititlue d'Aristote dtnit eiiseigiiée h 1'Uriiveisiti: 
de Douai. Ln préface met Iiieii eii relief le but de  ces 
leçoiis politiqiies, Elles s'adressaient aux jeunes geiis 
apparteiiaiit aux  familles les plus iiifluerites d u  pays : 
5 ceux que la coiifiailce des  Arcliiducs, ou du Roi  
dlEspagiic Pliilippe II,  devait plus tard investir d'une 
p r t i u i i  de la puissance pulilicjue. (3) C'était donc, el 

( 1 )  Ernest d r  UaviCrc, 89e é ~ ê i p e  de Liiye, 1554-1612, fu t  un pro- 
tecteur éclairé des Lettrcs et des Arts. hl. A. Le Roy dit qu'érudits et 
poEtea huinanistes affluérent à la Cour dc ce prince trés niondain,qui 
ne put j a m ~ i s  se decider B se faire ordonner prfike. Il ajoute qu'on y 
aborda mêmr R les su,jcts p3litiqurs, mais avec une précaution 

~ - 

e.~trémc, car la censuro avait les cent ycux d'Argus. » Voilà qui 
explirlue les circorilutions or:ituiics de la prEfnce tlc Lamoral de 
Lïridar. Le curiiul cles digriiti:~ ec.çlésias~iqiirs ü s s c ~  frPqucrit i ccttr: 
épîqu;, p-raiit i Ernrst dz UiiviZrr dc  c,iriiulcr 1'Cv~çlii. de I iégc  a w c  
celui di: Alunster et I'archcvéclié d: Cologne (t3iojr:ipliie Nationale 
Belge T. VI. p. 633.) 

(2 )  Le premier figura, en 1867, dans Ic caialogiie de la Bibliothèque 
du Cornte Laiicr. Acl,eté psr lc Libraire Trosi., de Paris, il fut 
revenlu i la Biblioth&que du AIusEe 13ritaiiriiquc. J,e second (celui 
que j'ai eritr.e les mains), a C t c  oclicté clicz le Lil~raire Olivier, de 
13riisellcs. 11 proviciit d'une niai.;oii (le la Cii: de Jisiis. 

(3)  L'inventaire sommaire des Archives du n'ord en fournit la 
preuvc pour notre traductciir : 

(( A Lnmornl de Landas, Chevalier, Scigneur Je Rosne, Gentil- 
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j'aurai ii y revenir, comme un Cours de I I ~ i i t e s  
Etiides Politiques. 

Voici tout t l ' a h o r d  ce que noiis savons d u  Traduc- 
teiir, puis de soi1 maître Ferrarius ; je terminerai 
cette couite étiitle pnr les traits piiiaripaiix de son 
eiiseigiierneiit . 

Il est probable qiie la famille de  1,aiiJaq (1)  se ratta- 
cliait à Douai, car cil 1374 et 1378, F,riiouls de Laiidas 
était 6chcviii de cette \-ille. Ile rei tain voici ce que 
iious savons : son p k e ,  iSico1w de Laiidas, Seigneur 
de IIeiile, né 6 Mons, se fit remarquer par sa  bia- 
vout  e et par sa  loyauté. Il se tlistiiigua par soli 
ititrepitlité aux  liataillrs de Saiiit-Qiicntiri et de  Gia-  
velines. Des lettres patentes délivrées, en 1604, par 
les Arcliiducs Alher t et Isabelle en font foi. Le Çornte 
d'E;,gmoiit l'investit de la charge de gi'aiitl bailli 
~l '~4rrneii t iéres Plus ta id ,  il lui coiifia sa défense 
quaml il fut arrêté par ordre du  duc cl'Al1,e. Kicolas 
de Laiidas montra tlaiis cette ticlie périlleuse tant 
d'énergie et de  coiirage polir faire respecter les droits 

)I homine de Chambre de 1'Electeur de Cologne, Prince-Ev6que rie 

)I Liège, A qui les Archiducs avaient promis sur la demande de ce 
)) dernier prince un gouvernement dans les Pays-Bas en rapport avec 
n sa position : (don) de la haute juridiction d u  vil1:igr de Raniignies, 
)1 village qui appartient aux Jésuites de Tournai, à qui il a été donné 
1) par Philippe II 1). Lnrriornl de 1,antlns acheta le château de Plori- 
val, R Cliin. 1,e 2 Aoùt 1603, ce ficf fut érigé en Viconité par Lettres 
Patentes des Arciiiducs Albert el Isabelle. (Voir Yotices Généalogi- 
ques Tournaisienues par le Comte de Cliastcl de la IIowarderie, tome 
ier). C'est ainsi encore, et dans le niême h ~ t ,  qu'en 1592, Claude de 
Bassecourt fri.quentait lcs cours de l'Université de Douai. 

(1) I,aniornl de Landas appartenait à la brandie des de Landas dc 
Idille et du  Toiirni:sis. Notices Gén. Tourn., p. 71, 72, 81,  Rz, 
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Je l n  clc'fciise et les coiitiin-ies du  Brnlxmt, qu'il 
s'attira cette riienac'e clii duc d'All)e : (( Allez d ie -  , 
miiier droiteineiit ou w t r e  tète nie le paiera. 1) Il n'en 
fi t  pou moiris soli devoir jusqu'au boiit il). 

Xotw trai luclew a\-nit clonc de qui tenir, (2) et l 'esprit 
cl'iiiclépiidarice et de l i lmte  qu i  s e  fait jour au trave~cs 
des  lec.011~ lioliti(liies de Yei,rüi.ius ii'titait cwtes  pas  
fait  pour lui clCplaii8e. Apres a\-oir qiiitté l 'universi té  
Doiiaisieiliie, i l  passa t( sept niiri toutes s e s  cciivres, 
opbrutions et services i) ü Son  Altesse I'Electeur de  
Cologne, et c'est H son f ~ é w  Guillaiiine, Comte Palatin 
du 3<1iiii, Duc des d e u s  Bavières et Présiderit (lu 
Consixil Aiiliqiie tlc 1'l'mpii.e tl'Xllemngiie, qu ' i l  dédia 
sa  trntlurtioii eii s a  qualité de  Clief (le toute la Muisoii 
de  B a \ - i h .  Coiniiic I 'Aicl ieve~~iic  (le Liège, son  frére, 

t I ) \..air Bullctiiis de  la Commission Royale dlIliutoirc, 4 e  série, 
tonle lx ,  Uriixelleï, le jeurnal oii 51. de L:md:rs inscrit jour par jour 
ce ip'il a fait ii;riis I'iiitéri't de la cause qui lui 6t:iit confiée. 13iogra- 
phic Xationala Belge, tanie X I  e ,  fahcicule. 

( 2 )  I a n o r a l  de 1,nriti:is b i t  le quntri2me fils de  Yicolas de Landas 
et dc Ctiréticnne de Fcrrnre, darne tlr Louvi~nies .  Il épousa en 1599, 
Louise (le Beaufort, Chanoiiicisr iii, .\iniitieugr.. Aprés la iiiort de son 
pire,  il rut cn partace Ics terres d.? IIculc, de L.nrbion et de Florival. 
Le testariiiiri? de Lainoral di. Lxiilas et de Louisc de I3eaufort figure 
dans le Jou rnd  des P r e ~ i ~ t s  ct des Jurt!v d.:. Tournai sous I:i 
date du ai Avril 1629. Il fut rédigc le 28 Mars 1613. Son fils, 
Eruest Lainord,  Seigneur de Iilorival, épousa Hélérie d'Ive, dont: 
I'liilippe de h n d n s ,  r:C en 1628. La Uililiothéqiie de Gand possède les 
ouvra$es ci-après : v Debita: pietalis eltrenia officia a Coniictionibus 
Seniiiiarii D. Yirginis Moutibus extii1)ita erg3 adolesceriterri D. baro- 
ncni Ptiilippirii (le Landes. 3IoriiiLus: in-40, 1 6 3 ~  - et Carmina ad 
Philiilpum d r  Laridas, cpiuqu:: 163;. 1) 

L i  fille de notw trail:icteiir s'allia i Louis de l'enremontlc, 
Sei;neur dc  Illaçliy. 
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Ernest clc Daviérc était un des XlécPnes d e  la fin (111 
xvle siiicle et les poktes (lu temps (Simon Ogirr, par 
exemple) s e  plaisaient à l u i  dédier leurs cr3iivres : 
(( Ernesto litteratorum protectori snpientissimo. 1 )  

L'inventaire sommaire des  Archives di1 Nord nous  
ap1re1d que I 'ArcIievt ic~~i~~ de  Cologiic recommanda 
Lamoral de Landas auprés des Archiducs pour u n  
gouvernement dans les l > ü p D a s  en rapport avec s a  
position et lui fit olitviiir :a haute jiiridiction dii 
village de Ramigiiies. 

Lainoral de Laiidas, tlaiis s a  détlicace U Giiilluuirie 
II fait connaitre qii'il 1 àge de 18 ans ,  etant étiidiaiit 
h Douai, i l  ü tradiiit clii lalin en notre liing~ie viilgaiïe 
l'wiivre tlii professeiir Ferrniaiiis ! 

Voici tl'riilleiii~s ronimmt il  s'esliriimc : il 
(( Moilseigneiir nymt  relu cc trnité politiclue que  

)) j 'amis tradriis (ILI 1 , n t i i i  cil i i o t i ~  ltingue 1-iilgnii-e, 
)) j'ai pris la liardiesse de le 1)résenteï a Votre 
» Altesse, ayant donr. pssC se1)t ans, tontes mes  
)) a i ivres ,  opération:; et sei-vice:i a Son Altesse 
1) Electeur cle C o l o ~ n e  et par coriskpieiit 6 toute ln 
)) Maison dc Bal-iére, et, piincipali?rnent h vous Non- 
)) seigiieur qui  en iites le chef, le suppliant (pi'il 

( 1 )  Le fait tle cette dédic:~cc au D u c  dm deiix I3~1vif i .e~ prouve : 
1 0  la réputation dc Ferrarius (,t 13 nouveauté d e  ses 1 , ~ ~ o n s  I'oliti- 
qucs. Tout ;i l'lieurc r ious  vcrr:ms cjii'il :ivai: ~ I \ C  biirr i tri  s u p p l h i c n t  
aux dcuv livres perdus de In Politirlii.: d ' , \ r i - l~ i te .  C'est ce ( p c ,  h In 
niême époque, C i r i x o  Strozzi, P ro fe s s~ur  de I'iiilos«pliie à l .isc, 
tentait en I~a l i e .  C'est c c  q i i e  ferui i t  p lus  t:ird I h i i r i !  dans sur i  trait6 
de la République, et Moiitesi~iiieu, l'iiiirriortcl :iutcur. de  l'Eslirit c'es 
Lois. 20 La vul~wririnticiri c t  l'irifluence de l a  1,~iiguc fr.;ii!;nisr- c p i  
s'étsnilaient bicri au-drli des limites cllie devaicrit 1e:ir assi;i!er les 
conquét :s dc Loiiis XIV. 
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» veuille nie l~ardoiiiier s i  elle trouve le laii,qage r u d e  
1) et mal poli ; cornnie ayaiit lieaucoup plus ti,a\-uillé 
)) i le rendre  propremeiit qulB l'orner, ainsi (pie 
1) l 'auteur m6rne a mieux aimé faire, étaiit le titre et 
1) le  sujet de  si graiide importance. 

1) Partant  Votre  Altesse daignera accepter p y e -  
)) ment le petit ~)i*éseiit  y étant cornpiG tout l 'art  
)) politiqiie, leqi~el  Vot re  Altesse p o i i i ~ n  ti~és-liieii 
t )  juger, s'il est  liioii traité comme estniit l 'un de s  
1) princes (le l'l<iiifoprt le inieiix eiiteiitlii eii cette 
1) inc?tiéiae, ayniit goii\-eriié 1111 1)etiii et gi-aiitl 1)ays en 
)) tolite pis et traiit[iiillité, coiitliiisaiit cloiiccmeiit 
1) toiit le peiillle ;i In vitiio fëliril6 et lieiireiise porte 
)) (le salut. I ' II~SSC, a11 s~i i$us,  le tciiit  piiissaiit 
N octroyer le corilhle de  loiis les desseins  de Votre  
)) Altesse. 1) 

Comme toiijoiirs, 1'1 cette (lpoqiie, In 11-atliirtioii est 
précédée de poésies coi ipatulntoires  atlressées ij 

L a m o i d  tlc T.antlas. 11ar s e s  amis,  tels cllie Cloiielius 
d'Ange1.s et Poliiiis, secrétaire et h i s tor iopa j )he  d e  
l1Electeiir. Ln pliipart sont eii ltitiii et soiis formes 
d 'anagrammes rendant hommage  6 l 'auteur.  C'est s a  
trac1uctio.n c p i '  a produit niix rayons  du soleil les 
leçoiis de Fer ra r ius .  S a n s  elle, cette ( c i i v e  si 
sublime et si  g rande  d u e  au travail de rnilliers de 
jours.et dé nuï ts  aurait  péri dans  l 'oihli  : 
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qui porte la signature de J .  Auratus, il) Poeta et 
Iriterpres Regius : Jean Dorat ou Daurat, Poéte et 
Inteip-éte Royal. 11 s'agit de Jean Dorat, le maître de 
Rorisarcl, de Baïf et de la plupart des  poétes cle la' 
Pleiacle; Dorat : (( Honneur du pays Limousin, excel- 
n leiit personnage, et celui que  l'on peut dire la 
D soupce qui  R abhreiivé tous nos poètes des eaux 
n Piérieriries. D (2) S a  répiitation fût telle qiie les 
coiitemporains l'appeléi eiit le l ' i~idare Fsaiiçais ! 
Cliarles IX créa pour lui le titre de Po6te Royal. 
Scoliger dit qu'il composa plus de ciiiquante mille 
vers Grecs et Latins. 

011 ne puhlinit alors aucun livre sans qi i ' i l  lui 
doiinât, pour ainsi dire, iiiie sorte de baptême poe- 
tique. Il éait l~rofesseur royal de langue greccjue, B 

( i  j C:t anagramrile d'Aiiratus permet de d6teriiiiiier, p:ir approxi- 
mat,;nn, l'anriée peiiilarit Iaqiielle L:;rrior:il dl: Lrind:is suivit leu Lecons 
I'olitiques de Ferrarius. 

Jean L h r a t  nlourut eii 1538. D'un aritru cùtk, comme Ernest de 
Bavière ne fiit élu Arc.bevî.qiie Electcur de (:olognc (lu'cn i 583 et (1 ie 
le nianuscrit liii L ~ M I I ~ I C  CC titita, il en rCsult,e qu'il 3 ktk C O I I I ~ O S ~  de 
i 583 à 1588. Et:iiit doiiiié, entiii, clrie Larrioral de Lniidas se prévaut 
cles sept ans v o u k  au servicc tlc S.)n :\ltl:ssc 1'lrlectt:ur [le (;uliignr, 
c'est donc dans 1'iiiterv;tllc coniiiris entre 1576 c t  1581 qu'il a d û  
suivre le (:ours de Fe:r.iiiiis. 

AprFs 1'irri:iqr:iiiiine dc I):iiir:~t vierit i i r i  sixain de  Jean Poli~iis ,  le 
s:crLtair,: et liistoririi d'J:r.iir:it dr Ihvii,re. Biblio;i.apliie Sül'»iialç 
de I k I g i i p ~ ,  tome X I I  I ,  p. 2 1  1 ,  C O I .  1 .  

( 2 )  Vie de Pierre dv Honaartl, gciitiliioiuriic Vcii~liiiilois, par Claiitle 
Binet. Dictiiiiiii;~irr I l is~orii~iie,  l'aria, r8r11. 'I'. Y. \-cl I)iciir;it. T~i l  leau 
de la Poésie Fr;inçais!: au s\-vii ' sil:clc par S:iiiiti:-l::ii\-v~, p.  61, ct g'+ 
en note.Voir les pièces drvcrs adresséci; h L):iurnt: lliiberti ClciiciSocrn 
poesis. Ogcrii poeiiiata Dcuaci, 1388, hiir,iti pociiiwla Lutetiz, 1585, 
in- I 2. 
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Paris ,  oU son enseigricrnei-it eiit heniicoiip d'éclat. Il 
passa pour avoir' iriti~oduit en Frarice I'ailngrainme. A 
ce titre, je riterai celiii r l i i ' i l  consacra à L ~ m o i ~ a l  de 
Lantlas. Amoizalus Laiiclasiiis. Grnce fi iiiie iiigë- 
nieuse transpositioii de lettres, i l  ti*oiiva daiis ce nom : 
(( iisii mornlia laudaiis )) 1)our cil tlt'tliiii,e qiie Arno- 
raliils Laiiilnsius, était ~)i~eclestiri& à tratliiire les leqoiis 
morales de Ferrarius : 

Cet aiirigrnminr, est iiit61.essniit tl'almrtl, criuse 
de la cOlé11i.itt; fugiti1.e (le soli aiiteiir, et 1,uii; ciiissi, 
p r c c  qiir le ftiit, rliic le n-itiitrc (le I\ciilsai.d, et (les 
Poètes (le la l>lCïxle. I+licitc tlr sa trxluc.tioii i i r i  (les 
étiitliarits (le l 'vriiwrsitti T)ouaisiriiiie, etti1)lit iiiie fois 
de pliss, cornhien ceiis-ci étairiit cnpti\.és par Ic grnritl 
moiivemelit de I3t.iinissniir~ .4i,tistiqiie et Littémire 
du xvip siècle. 

Mais je laisse-IA, les poésies Intiiies, poiir riter, eii 
leur entier d e u s  hiiictaiiis t l i i  Trnrliirteiir : ils ~ ~ r o u -  
vent eux  aussi combien le p i i t  de la 1)oésie f i a i -  

çaise était répailc1:i : à Doiiai et en  horineiir a1ipri.s 
des étudiants de llCniversité iiaissarite. Il est cul-ieus 
B plus d'un titre, rpie cette Criiversite créée par le 
roi d'Espagiie Pliilippe II, riit eu pour résul'tut (le 
vulgariser rlaiis cette i'kgioii 1'Etude et I'arnoiir des 
lxlles lettres frailqaises, d'y éteriilre, ~ ) c u  5 peu, par je 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ne sa i s  que l  travail  latent ,  m a i s  efficace, 1 inf f iuence  
de la F r a n c e  et du g é n i e  français,  et d e  préparer l e s  
e sp r i t s  et l e s  c c c i m  ii la conrp&e de la Flandre par 
L o u i s  XIV. 

M a i s  voici les hu ic t a ins  d e  L a m o r a l  de Landas; i ' s  
s o n t  ce qu'ils peuvent  6 t r e  à la fin (111 xv~%ikcle : 

Je  prie au mal1 eillxnt avant que nie blhsmer, 
Qu'il gouste, comme moi, l'aigre-doux et l'am:r, 

Le travail et 1 : ~  peine et la solicitude, 
n e  traduire u ~ i  tel wuvre, enfant d'un doc'e c ~ ~ t u d c  

Ou qu'il lise soigneux, de l'un à i'dutrz 1 out, 
Ida teneur d'icelui en entenriant le tout, 

Lors s'il rn? va blasriiant, j'aurai 1% patience, 
Mais je crois, son nikpris deviendra bienveillance. 

AUTRE IIC'ICTAIN CONTRE LES ENVIEL'K 

Homme ignorant, irialiri, qui Làchej par .envie 
Ile dkrober l'honneur qui est pliis qiie lx vie, 

Qui souvent snns esprit, sans sens, sans jiigcrneiit, 
Blimes ce qiie ton ccc.iir prise secrètement. 

Ne mets ici tes griffes ni ta langue piquante, 
Car cet auteur bisard, par  sa  plume'coulante, 

Te ferait a b h o r r ~ r  ayecque la raison 
Ce que tu a s  repris sans grtices ni faqon. 

SIXAIN 

Qui porra donc I ~ l i n i ~ r  un c n l l ~ r e  si parfail 
, Qiie les neuf rloctcs sn:urs ont divinenimt fait 
S'il n'est le petit-fils d'Aglnure l'envicuse, 

Aiguisniit son esprit, sa langue wniinense, 
A l'ombre de Yercure approchant son p a ~ o i s ,  

De qui i'krne e t  le cceiir sont plils noir que la poix (1). 

( 1 )  Pourtant la vérité oblige à dire que le cours de Ferrarius a eu 
L souffrir de cette traductisn. La pensée di1 md t re  reste trop souvent 
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11 ressort,  de ce hiiictain contre les envieux, q u e  
la critique littéraire exerçait pleiiiement et largement 
ses  droits à Doiiai. L e s  ceiivres d e  Blondel, celles des  
Loys ,  d'Erinetiéres coritieiment toutes des  invec- 
tiires contre les zoiles, les mesdisan ts  de  l 'autheur, 
les tl6tracteilrs pervers,  les  envieux. Claiide de 
Ilassecoiirt composera liieiittit deux  cents pages 
de vers,  contre les jiiges igiioïants r p i  lui a inont  
refusé le cllalieail d 'argent  d e  la Coiifi,érie .[les 
Clercs Pai+iieris. L e s  iioml)reiix professeiirs, les 
savaiits, les s ix  reiits PlP,ves de  l 'Uiiivei4lé,  étuieiit, 
pour la pliipart, R I'affîit de tolite piil~lication iioii- 
velle; ils la passaieiit ail ci7il~le de  leiirs criticlues, et 
malheur i3 celui qui 'avait la témerité graiide d e  de- 
venir auteur .  Il appreriait hien vite a s e s  tlc$iens, qu'il 
eîit été plus priident, et pliis s î ~ r  (le rester dans  
i 'omlre que  de se  produire  ail g rand  jour. 

Lamoral de Laiidas, craignait fort de  n'ktre pa s  
épa~ ,gné ,  hien qii'il s'al)i~itnt derr ière  la g rande  
r m o m m é e  de son  maitre Fer ra r ius .  11 eii a si peur 
qu'il s 'écrie dans  le Sixain filial : 

Qui pourra cloi~c, bliiiier un cruvrr si parfait 
Qiie les neuf doctes su:iii-s o i i t  r l ivi i ie i i icnt  Tait ? 

et que ,  par avance, il traite ceux qiii l'oseraieiit, de 
laiigires yenirneuses : 

Dc qiii l ' i i i i ?  c t  le m u r  sont plus noirs qiir ln pois. 

obscure soiis l a  p lume de L,niiiur:rl tlc Laiitl,is. Tclle qu'elle est, 
rnalqrf ses inil~crfc.ctioris. celte ~r,idiiciinri iiuiis duiiiic une idée tle la 
conri:iiss~iiiçe cluv noq e1iiili:inls i l i l  2s.v sièi,lc nviticrit de la laiigiie 
frnuyaise et de  leur  stvlc. 
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Voils voilh donc avertis, mes  chers  Collégiies, de 
ce (lui voiis atteridrait si vous IAirniez iin a x v ï e  
aussi  ~ ~ a r i a i t  ; aussi  j'aiirie 3 espérer,  qiie la tradiiction 
de Lamoral  de Laiitlas trouvera grâce devant \-os 
yeux. 

Mais il lie s u f i t  pas  (le coiinaitre le trntliicteiir qui 
n'a fait que  translater en l a r i p e  vulgaire les leçons 
politiques dii rnaitrc. C'est Ferrar ius ,  c'est le IIu- 
vetier (i), qii'il importe rnniiiteiiaiit (le nlitttre el1 lu- 
mikrc, poiir a p ~ ~ r é r i e i ,  soli Itilenl. 

Fei3rai'iiis etnit 1111 des rnaîti~es de  la Faciilté des  
Arts. ()iiJt;tait tloiic cette Faci i l te ;  qiiel était son 
champ d'artioii t l a~ i s  1 'Uii i~ersi té  (le Douai ; ii quoi 
répoi~lrnit-elle aiijoiirtl'hiii ? 

S'il faut en croiise M. Plo i i~a i i i ,  .Jeun le Iliivetier 
serait  origiriaire des eiivii~oiis deValeiic.ieiines. p j  Toii- 
tefois I'atlditioii (111 nom de  Iieri~iixes (1 Fe inwius  )) 

A soli iioin patrchiymiqiie est de 1iatiii.e h faire croire 
qu'il était n é  U Feriaiiires, ai~i~oritlisseriici~t tl'Avesiies. 
Il est  cei,taiil, qu'il est oi-igiiiaire d u  IIniriaut, de 1-ar 
I'aiiiiotation relevée dalis uri maniisciit  d e  la I3il~lio- 
tliérjue Roy i l e  de Briiselles : (( Johaniies Huvetier,  

( r )  Le I I u v e ~ i c r  s ip i f ie fahr ican t  de huvettes ou casques d e  f e r :  en 
d'autres termes : ferronnier. II en résulte que Ferrarius serait tout 
sirnplenieiit 1.i t r a d u c ~ i v n  latine d u  nom de Ic Hiivetier o u  fcr'ionriier. 
Ferrarilis hahitait une maison de la rue  des Chapelets dont la valeur 
locati\e éiait kvaliikr. i IJG livres. Il logeait dix i tudiants  : cinq 
Franyais, quatre Ileli;.ieux d c  l'Abbaye dc St- lkrl in et un de  Lille. 
Il tcnait pour ainsi dire une  maison d e  famille à l'iis:+çe des étudiants. 
Arcliives de l d  Ville di: U:;iiai. I ler i~riq~ieineri ts  fournis par  
RI. Ijrassarl. 
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( r  F e r r a r i z ,  in 1lniiiioiliC1 iiatiis, pririius eloquentiz~, 
(( professor Dunei )) (1). 

L e  magistrat de  Doiini eiit iiifiriimeiit de  peine a 
l'y attirer. II avait ét6 tlecidé tout cl'aboi~d, cpi'il iie 
serait pas  alloué de traitement a u x  lirofesseiirs cle la 
Faculte des  Ar t s  (( h cause des  salnires qii'ils ti- 
r e ra ie~i t  des  écoliers u .  Ce rie fut que  (( polir les 
cr attirer à la résidence tle In dite \-ille (le h u 8 i  qu'on 
(( leur tloniia (1'al)ortl qiielqiie somiiie d 'argent  N .  L e  
recriitemeiit. (les professei i i .~  siiscitû de  tliil'icdes et  
tis(is délicates iitigorintioiis. Les c l é p i &  [le lii ville 
curent pai,f«is lort il faire. Comiiie l 'a t rès  for1 Iiien 
dit M. Cardon,  t l m s  son  i~cmnrrlii:il)lc o i i v a g e  s u r  la 
foiidntioii (le I'Uiiiveirsité d e  Uoiiai : (2)  (( le traitement 
(r était presqiie toiijoui's le poirit capital (111 c1él)at 
cr cntre les [leplités et les professeiirs n. La Ville 
avait d'abord tlrcsstl iiiic sormte de hiidget polir I'Uiii- 
versilé, e t ,  le r1iol)iti.c di,?, (1 Reteiiiies de s  P r o -  
fesseurs  1) nous  doiiiie Ci 1ti fois les noms des maitres 
auxc[nels elle ~oi i l t i i t  s'uclresser r 4  lpc; g agesqu ' e l l e  
voulait leur offrir. Ferrariiis clii'il s'agissait t l ' e ~ i l e ~ e r  . 
A Louvain, SC montra  p a ~ t i c u l i é ~ ~ i n e n t  exigeaiit. 

C'est Jean Cospenii, professeur tlc Let t res  grecques 
et latines, ln Faciiltf! des  Ar t s  (le Doiirii, q u i  s e  
rliargea d'étse I'iritermétlinire. Jean Cospenu, tloiit 
Jérrîine (le France  a dit qii'il était (( 1111 gentil 
espiait 1) (3 )  eut iiifiriiinent de  peine cidever soli 

( 1 )  Foppens. Fasti D ~ c t o r u r n  J .  C .  Duaccii4um ab crecticine 
Acntiemia. I3ibl. I i o y .  dc Il!:lpir~iit:. JI. 1 ; 5 ~ ) 3 .  

. ( 2 )  Cardon, p. 188, 183. 

( 3 )  Jér jme de France, p. r 1.5. 
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conseiitement. Daiis uiic, lettre h J6r-ôn~e de France, 
Jeaii Cospeau, a fait le piquaiit rBcit de  soli entrevue 
avec l7ei.i ai,iiis. 

Jeaii Cospeau conmeilça par liii csposer loiigue- 
nient l'orgaiiisatioii de I'Uiii~eimsité de Douai et priii- 
cipaleineiit de la Faculté des Arts .  Ferrarius approuw 
~ive ine i i t  et promit (l 'y aller, mais lorscp'il s'agit clu 
traitement. il fallut discuter loiigiienieiit ayec lui et je 
le quittai plusieiiizs fois, salis avoir rien d6cidé. 

Il finit par accepter, dit M. Carclon, le menle trai- 
ternelit que Cospeaii, c 'es-&dire deux cents floriiis, 
en ctltdarit seuleineiit (( aux prières et ails argunieiits 
(( de  toute espéce qu'on pou\-ait iii\-oclucr aul-irks d'iiii 
(( homme (lui a souci de 1'intéi.t;t piil~lic et ilil progrès 
(( des etildes u .  

Ferraiaiiis rie tarda lias dl1 reste ii reiloin-eler s e s  
esigences, car sept ails après la foiiclntion de l'Uni- 
versité, ses  gages fiireiit, en 15-369, éleves h 300 
florins. 

F e r r a r i l i ~  arait  doiic roiiscience de sa valeur per- 
sorinelle, et sa\-ait s e  la faire lm! ei . TCii I ~vnrichc,  il 
fut 1111 des professeuias les plus fitlbles a I'Ciiiversité 
et ii la Faculté des Arts .  A la fin du siécle, il était 
eiicore regeiit et professeur au  Collège du Roi. Il s e  
maria a Douai où il coiitiiiua son eilseigrieiiient 
jusqu'eii 1GGO.  

Ferrarius est uii des professeurs qui par ll&clat et 
la solidité de leur eiiseigneinent ont le plus contribué 
au hori reiiorn de lJCiiiversité de Douai. Jean Dubois 
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(Joarines Sylvius),  et Sirnori Ogier' (i), le poéte de 
St-Orner, lui ont à l'eiivi rendu  liornri~age. 

En marge de l'éloge qu'il lui coiisaci4e, Sirnoii Ogier 
lui accorde ce tériioigiiage : (i Maitre Jeaii le Iluvetier 
(( de la F e i , i h  e,  professeur de laiigiie latiiie eii Doiiuy 
(( et soli fils di1 iiièine iioin, pi~olesseur eii droit : 
(( lioriiriies escelleiits eii leiirs pi~ofessioiis D. 

C ' e ~ t  saiis doute ljoiir üssistei~ & In l~i~illüiile soute- 
iiaiice de  la tliése de rlocloi,at eii droit de  Jeoii Fer- 
r a r i ~ ,  le 13 il&wiiI)re 1596, clii'Ogiei. était x i i u  eii 
Douai, oii, dit-il, la p r s t e  regiiuit foimt ; 

(1) Enconiiornrii l i l ~ c r  no C i .  En I'liorineiir di1 doctor;tl e n  droit de 
Fer ra r iu i  tils it Jo:innis siiiiinii pliilosophi 1) a u  joiir où il r e p t  l m  
insignes du dociorat. Cette liitcc sr tcrniinc par  l'i'logc de Charles 
Salé, [i nildecin t rés  rcrioninié, pcre iI'Is~ilicllc, feninir rir .Jean IIu-  
u vetier, t r ik rCl$lwc j u ~ ~ i s c i ~ n s ~ ~ l t ~ ~  11. (;11;1rlrs Salk l'on[l;~ 1'111'1pital 
de ce nom, le 2 avril i(ic1.5. ln\-enlairr 111,s ii1ri.s dc  1'fIùpil:il (;kniral, 
par A I .  1'. I<rnssnri, p. r 27 et suivantes. D';iprCs cert;iiris auteuiu;, notre 
professeur d '~loi~iici ice niouriit le 16 juin r l i ~  I .  Son tils, prof'esst~ur 
de droit canon :i I'Cni\.ersiti' dc I h i a i ,  fiit klu recteur en 161 1 .  Son  
rectorat l'ut rnarilué p:ir un(: skililiori des Ctridinnts dorit, JI. P. Collinet 
a r:ippelé les inriilrnls riiiil~iplrs (d';ipri,s des ciocuriicnt~ inhtlits q u i  
s m t  aux  nrclii\.rs iiu Çonwil rr.i\-C W 13ru\el l~s,  c a ~ i o r i  Douai), clans 
sa remarquable corifi:rcnce s u r  ( 1  Ics Xlir:iii,s tlcs Iltiiilinnts de l'an- 
cienne CnivCrsitC de Ilouai » en dCcciiibre 1902, i 1'lii)tel-de-Ville. 
Celt : révolte s e  tcrni in;~ par uue al~sciliitioii prc's(lue g':ni.riile. 

( a )  Chr i s tc r ion ,  3.  1.a prstc r r p a i l  fort i Douai, l'an 1597. Iiilil. 
de Douai.  LI^ Nariqin. - D(.j:i, ciri rl,y5, laissant à Airr, sa femme 
prés d'accouctier, Simon O;.icr Clait parti pour Dniiai, afin d'assister 
à la thèse et :î la rkccption solciinrlle d 'un jeuiie honime qu'il aime 
beniicoiip. 'ïlinriias R l ~ r l i n  : (i Optat Thon12 Merlino, juveni nptinio 
u et honostissimo, c e l i  screnitatem et amcriitatern quo die r c c e p  
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La mort et la peste fér&es assiégeaient nos dc- 
meures.  Cliaque jour, succo~nbaient d'iimombrables 
victimes sur  les bords de la Scai-pe, tandis que  Douai 
géinissait sur  son triste dcstiri! 

C'est ail retour de ce voyage, eii passant par 
Heniiin, Estaires, L a  Basçée, Steeiivoorde, Scou- 
brouch, S t-Ornei , qii10gier eut maille CI p i t i r  a \  ec  
les brigaiids qui plris dc  trois fois l'ossaillireiit s u r  la 
route et lui riioiitiéreiit leurs faces piiles et leurs 
ongles raparcs et ~ o l e u r s  : (( q u i  in ~ i â  plus qliarn 
(( lres iiobis occurerunt et furtiticos uiigues curn 
(( pallidû facc ostciideriint )) (1). 

Et dans  sa joie d 'en 6ti.e d6li1 l e  ù si 1mn comptr, 
12 poete dans uii élan de recoiinaissance, rend grâces 

ti turus eut 1aure:irn a Dice lrgurn g-iariitrice, Eeldora XXIV > i .  

C x n r r ~ o  le dit fort bien M. Robineau, i h n s  sa \ ie dc Sirnon Ogicr, 
(t cos voyages sont fréqurnts B cettc ipoilue de son cxisirrice. Ilouai 
scrnblc- son séjour de prédileclion 1,. St-Orner, i 879, p " 4 .  

( 1 )  Au XvIe silcle, les routes étaient pleines de dangers : c'est ainsi 
que dans la pièce tic u Urugm D, Ogier 3 gardé le t r k  vif souvmir 
de t( bois époiivant~hlcs et plrins de loups (larcs lupinos) N entre 
Courtrny et Bruges. DkjA, entre 1,cns et Douai, il était tombé tlc 
cheval : les pluies avaient détrcrnp8 In terre et c'est dans un piteux 
état qu'il sortit de ces fondrières; enfin, B JI i l~hr i .gur .  p r k  [le 
Bergues, il faillit etrc dévori: par des cliicns contre lesquels il dut 
tirer l'épCe pour se sauver dc leurs tlriits aiguës. 

.\lillcl)rrgam peto tristi visus ore 
Non frustra' : nam rictu Cerliereo canes 
IIic rnc proper~~nduni niiserunt ad  Mmes, 
Et 1;irernvissent aciiiis deniihiis 
In incani Lachesirn semper frendentibus, 
Sed rnc fulniincus tutatus est ensis 
A Parcis, Ab Orco, tenebris que  densis 
Et niorte, quani magnus tulit Euripides 
Quein luxerunt longo fletu Pierides. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b saint Maiiraiid (( dorit l u  foiitaiiie, eii Douoy,  es t  
(( plus douce que  lait. C'est ii soli eau inerveilleuse 
(( (lue la  ill le doit la foule de poktes rloiit les l y e s  
(( inspirées ieson~ie i i t  juscju'au Ixau  iiiilieu de  ses 
(( rues >>. 

Et lyiiiphaiii I:lanilro iilauruiitida lacte pi'ioreiii : 
Hinc sit, u t  haric vitleas urbcni l o t  liabcre poetas, 
ilocta que per riieilias plecti'ü suiiare via% 

L e s  deux  patroiis de Douai, saiiit Alauraiid et 
saiiit h i n é  l'ont d6livré de ce pressant psril, et voici 
commeiit il les reiilercie tous  deux  : 

Iilcoluiues hIoi.iiias p l t r i z  retiilistis ad oras, 
hinate, ?IIauraiit~, Diiaçi prasicles 
l?t tutelares Divi Sçarpiados or= ; 
Agimils vot.is et ageiuiis perpetuo gratias 
Dum terrestri sede ducemiis s~)ii.itiirn ( 1 ) .  

V o u s  nous m e z  r endus  ~ a i i i s  et saufs  à la Moii- 
nie, notre patrie : Saint Arne et Saint Maurancl, 
patrons de  la Ville cle Douai, gardieiis tutélaires des  
rives d e  la Scarpe, nous  vous rendons  et vous  ren- 
drons perpktuellernent grâces, tant q u e  nous  respi- 
re rons  daris ce terrestre séjour ! 

Deux a n s  plus tard, Ogier était encore victime de 
pareille inésaveriture, mais  rien ne  pouvait empêcher 
ce fervent admirateur de  (1 la florissante i lcademie 
D.mûisienne D, de ~ e i ~ i r  retrouver lcs nombreux  
ainis e t  confrères eii poesie, qu'il comptait en ce 

( i )  Encomiorum. Legs hlaugin nos 600 et 1680. Bibliothèque de 
h u a i .  II. p. I I .  Çhnristçrion 4 ,  B r u g ~ ,  Robineau p. 87 à 89. 
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Douay, dorit il conservait si excellent souveriir qu'il 
rie manquait jarnais de  l'appeler (( tlulce Duacuin )) (1). 

Atque Lhacenis etiain recubare sub antris 
Scarpiades vidert: dece, du!n carinina quæro 
Nollia, m~st i t iam que saci'â testuiiie fallo. 

A ce nouveau voyage, l 'aventure faillit tourner au 
tragique : des l_irigands l'assaillireiit s u r  la i . i~ iere  de 
Clairmaretz. Le5 balles pleuvaierit autour de Maistre 
Simoii Ogier, de  sa ferrime Marie d'Ausque el de se s  
trois eiifarits. Déjà, Sirnoil Ogiel saisissait une had ie  
pour se défendre tandis que le batelier Guillaume, 
de Scoubroucq, faisait force de rames et que  leurs 
cris de detresse retentissaient au loin sur  ces humides 
royaumes. P r i s  (le peur, et craignant pour eux- 
mêmes, plusieurs de  se s  compagnons d e  route avaieiit 
cherché leur salut clans une fuite precipitée, I'ahan- 
donriaiit lui  et son fréle esquif a leur triste deçtin. 

(1) hl. \'an d e r  H q h e n .  Bibliographie de la Uelgiqiie C L I ~ I ~  

livraison, dkcemhre 1900 dit (( que Sirnon Ogier fiil proclnnié Docteur 
en droit A Douai, (( avant 15th~. n C'est avec raison, rnalgrk cette 
autoril;, ilut hl. P. Cr)lliriet n'a pas fait fiqurcr Ogier, dans la liste des 
Docteurs en 1)roit dr. notre ancienne Université. Dans a Ircne et 
Ares 1) Siriio~i Ogie~. a d i t  : 

an tuer pi^ lingunrn diiliei Teutonam, 
Leges Lovanii canones que sncros. 

puis, dans l'ode 111-10, ad Joannem Perrarium : 

Post hiric ire jussus ad disccridum jura 
QUO Dilia sacro dominatur arvo. 

et enfin, dans l'ode i Vnlerianus Flossius 1-7 : 

Nam qualuor lustra cursus peregcrurit. 
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Mais voici que  Sain-Bert in  exauce les supplications 
(le Simon Ogiei' ; il eiivoie, au plus vite, U son 
secours,  les lialiilaiits de  Clairmarais el les brigaiills 
effrayés de  ~ o i r  leurs  barques légères voler s u r  les 
eaux ,  l~atteiit  aussilot eii retraite (1)  : 

Exiiltms 1)rad;'c cu~iidiis, cul)itliis que criioris 
Ac in nos plai~ilcs fiiiitlebat et :cre,~ tcla. 
In que nccem ~niilto pueri cuin coiljugc lletu 
Escii~iebailt et r?soilab;it i~nzs tu l~us   ell lier ; 
Atque perihniiliis 1,ztronibus undique cincti ; 
Nec multos poterCLni solus p r o p u l s ~ i ~ ,  

Cum Lovaniacis alacres in oris 
Op:ram dabainus fidibus cariiiris 
Et \,;ris qui sacras legee pepigcrunt. 

II paraît dcn: certain que c'est i Louvain qu'il fut r e p  docteur en 
D r ~ i t .  Jin r s n n e h e  c'est i Arras qu'il fit ses dbbuts coninie avocat : 

IIinc Atrebzs, nulli cetlens puqnncibus armis 
Me tenuit, louqas discentern incidcre litcs. 

Sylves L. I I .  p. 2 1 4  e t  2 x 5 .  Bibliothèque de Douai. Irene et Ares 
dernier morceau du rri&rrie recueil. 

(1) Simon Ogier. Charisteria p. 1 7  rt 18 11 3I:iistre Simon Ogier 
N assailly par les brigans sur la riviére de  Clairmarelz le 3e jour 
)) de Fcbvrier, l'an I 598. )> Elegivrum Cliristinnarum, I 1-!), 13ibl. de 
Douai, legs Maugin 0,55, n,6o. Odes Livre I I I  no IO. Ad Joannem 
Ferrariuni. RI. Van der IIæqhen dans sa Ilibliographie dz la Ilelgicpe 
CLIII a publié urie éluda biblioqraphiqiie trCs coiriplit: sur  Sirntn 
O@er dont I'muvre pobtique est presque toute eritiihre i la bibliotliéilue 
de  Douai. 
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Neque me juvabat arrcpta bipcnnis, 
EL vibrdta manu forti, Marte lzvo ; 
Et quidaiii de nostris rnetueiites sibi, 
Salutern celeri qiixsierarit fugk, 
ilerelictà cito tuin fitle carini 
Quam vexrtliat miles rabie percitus. 
Et ecce Bertimus rogütus aclfuit 
Et retimocesseruiit, coiispcctis nn~ibus ,  
Subsiùio missis a numiiie pio. 
Advolarunt eiiiii cives cursu niagiio, 
Audito çiainore per humida regna 
Incitarites cyiiibas reiiiis velocibus j i ) ,  

Ainsi la renommée de  (( la Florissante Académie 
Ihuais iei ine n était si graride (lue, (( p u r  y vaquer 
1) allx estudes, et liaiiter avec s e s  s a w n t s  profes- 
11 s eu r s  )I or1 I) iwai t ,  salis liésiter la peste, les huis 
épouvantables tout pleins de loups, les fondrières de  
la 1)lairie de  Lens,  les chiens affamé.; d e  hliIlel)rei~ggc 
et les attaqiies à main a rmée  (les voleurs d e  g r and  
chemin. Et l 'un d e  ceux qui picpaielit le plus la 
curiosité était Ferrarilis,  le professeur d'éloqueiice 

et linnnes lettres dont le  Lillois, Jean h l i o i s ,  (Syl- 
vius) disait : 

( 1 )  S:i riputation d'éloquence était si bien étahlie que Simon Ogier 
le comparait au  cél6bre orateur romain Cethegiis et le proclamait 
digne des lauriers de Socrate. 

. . . . . . . . . . . . ; O celeberrinie lcqurn 
Çultor Joaiines, sobolrs digriissiins pntre 
Caridida Socratieis rediiriito te~npora  sertis 
Et cultà nitirlos lin$ referente Cethegos ! 

Enconiiorum 6. p. 25 ,  Bibl. de Ilouai. Legs Mailgin. 
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S(,il iiiilii in Iiis ilon cst Ferrarius ipse taceiitliis 
:\riluii q u i  yrxtt'r lria~noriiiri scitn soplioruill 
?Ilon ruitrii'n etiani pubi f~iiidaiiiiiia trndit 
Pallatliic, graiurn coiijungeiis sci'ipta latiiiis, 

( (Pa rmi  ces maîtres eniiiicnts je ne puis passer sous  
sileiice FPrrariiis.  Outre les doctriiics des grands  
pliilosoplies, il enseigne i5 la jeiinesse, s i  cliéie à 
Pallas, des  priiicipis iiri1)érissübles et réunit dans 
?es lesons les lettres grecques et latines. )) 

F e ~ r a r i u s  fut Recteur niagnific~iie ; niais au lieu de 
l 'rtre pour six mois, coinnle c'était l'habitude, il ne 
fut  p a s r ' é l u  par le Coiiseil d e  l 'université à l'expi- 
ration des trois premiers mois. Malgr6 les protes- 
tations de  la Fariilte des Ar t s  à laquelle il appar- 
tenait, i l  fut remplac6 pour s 'é tre  inis en conflit avec 
les qiiatre lucultés supEiieiiim. hlaitre de  la faculte 
des Ar ts ,  11 pi étendait réserver à celle-ci le jugement 
d2 ses suppôts malgré les réglernelits uiiiversitaires 
(li, aux  termes d e q u e l s  le Tribunal de la juiidiction 
de 1"l'iiiversité était coinposé du Recteur et d'un 
m e n i l ) ~ e  de chaque faculté autre que celle du Recteur. 
Ce Tribiiiinl se tenait t o ~ s  les jeudis de  chaque 
semaine à 11 lieures du matin, et toutes les quinzaines 
seulement pendant les ~ a c a t i o n s .  Ce t i  il~uiial ne  chô- 

( 1  J C h a p e  I:acult6, dit M. Cardon, n'a su r  ses suppùts ou ses 
écoliers, que la puissance (( que a un: père de faniille en sa maison 
D sur  ses domestiques ou un maitre d'rscolle sur  ses disciples saris 
exercer q u r l ~ j u r  juridiction. 1) II est arrivé que la Faculté des Arts a 
réclanib la juridiction sur ses fco1it:rs : le Recteur consent bien à 
rendre eert:iiris prisonniers au Doyen tlc la Faculté des Arts, scule- 
ment (( ~ K J U I -  I c s c h ~ i e r  riiais riori p a y  pour excrçer vers eux quel- 
)) que jurisdictiou judiciaire. >) Çaruori, p. 226 ct 280. 
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mait pas à cause de la sévérité des statuts (le l ' U n -  
versité et de  la tiii-hiilence des Ccoliers. 011 peut 
estimer 6 GO0 leur nonibre dans  les premières années 
(11" suivire~lt l'érection de l1Uiii\-ersilé. Il n ' y  nmit 
pas de  méfait dont ils ne s e  reiidisse~it coiipa1)lcs 
envers les hoiis bourgeois (le la Ville de Douai, oii 
envers le guet qu'ils détestaient. Taiitbt (( ils exci- 
taient de nuict, tuniulle par les rues  1) taiitUI ils 
allaient (( juscp'h foii.c assaiilt dc  gilet (le nuit cn  la 
rriüisoii de ville. Ils eii fireiit tarit que Mai-guerite de 
I'arrne fut oldigée d'engager la Ville et l'Uiiiversi!é 
h (( ordonner r~iielqiie édit 1:oilr la prohibitioii de  ces 
) j  allées nocturnes et pour obvier I'aveiiir ù tclles 
11 insolences. H 

Aussi, le chapitre xx des statuts de l1Uriiversité est 
tout enlier consacré aux iricriirs, 1ial)itudes et délits 
des écoliers (( cle Morihus, et con\-ersatione et clelic- 
)j lis sc:ola~.iurri (2). ii 

S e s  vingt artic!es étnieiit clestiiies U assurer  la con- 
servation de la paix, de la co~icorcle et de la tranqiiil- 
lité parmi les niernbres de  1'üriiversitÊ. 

Ce réglerrient, et son applicatio~i trop fi,éque~;te 
prouvent, liélas, qu'cscholliers et e~tiicliaiits s'étaiétit 
hien vite clépartis (( de cctle bclle gravite 1) que Syl- 
\-iiis avait s i  fort ad~ri irée lo rs  de  la soleiinit6 h i l e  ü 
l'entrée et coiisticratioii de 1'Uiiiver:;ité. Il btait pns i ;~  
le ternps oii Sylviiis s'kcriait avcc ~ ï i i  véi~itcil)le ac& 
de Iyïisirie : 

( 1 )  Cardon, p. Ilgo ç t  4 r ~ r .  

( 2 )  Statgta Cnirersitis Duacearr, M. nl 1301, Bibl. d.: Douai. 
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Douai, la plus lieureiise (les villcs, ouvre tes 
portes toutes grantles ; qu'il eii soit aiiisi tle toutes 
les maisons et de toiites les feriétres ; qiie partoiit 
respleiidisseiit les torclies ; r p e  les flom1)eaiis (le 
cire brillent d 'un  é1)louissaiit eclüt, tlevaiit toutes les 
demeures : 

Ces joiirs [le lirsst: iirie fois passi:s, et les illiinii- 
notioiis fiteintes, les boiirgeois se  tilaigiiii,eiit IieiitUt 
t( d'être foiillés (le l 'ii~soleiire (les escliolliers, 1) et il 
avait fallii toiiie iiiie séiie de clispositioiis i ,épiwsives 
pour p ré sc iwr  portes et feiiétres, cl6soi.inriis 1)ieii 
closes s i tO t  la nuit tornhée. Cette poi,tioii (les s tatuts  
a kt6 empruntée ii ceiis tlp I'C'iiivei~sité de Loiivaiii. 
oii la disciplirie était eiicoi7e pliis rigoiireiise qii'6 
Doiiai ; ainsi qii'il rtisulte de l 'histoiit  rle l 'Académie 
de Loiivaili pnr Vei~niilaeïiis qiii y fut professeur 
d'éloquence et Recteur ile l'CTiii~ersité, 5 ~il i is iears  
reprises. Cela rie l'enîpéclia pas tl'ohtenir, vers  IG%, 
eii ve1 .1~  des priviléges ncatlémirliies, le caiioiiicat clc, 
Saint Pierre de  Douai, et d'cil toiicher le revenu. 

Verriiilaeiiis 110::s uppreiid qii'ii. Louvaiii, ( t  L a  
)) discipline était telle, 'cjii'uii écolier veiiaiit, liar 
1) oiihli ou par ürrioiir de lü  riouveauté, ~ sortir sails 
1) toge ou sans  1)éret (sine l i reto) ,  ses cnnîararles s e  
)) seraient éci~ibs siir son passage : (t h imI)c?ra-  
O Barbara n .  Voilh ce qiie lminettait ,  prescrivnit 
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n mémc l'Académie. Aujoiird'hiii, ajoute t-il (et il 
1) écrivait eii 1627), ces a~icieiiries mccui s se1 aient 
)) extermiiiées par je ne sais quel nouveau luxe, 
)) qu'une éducation plus molle a importé d'ailleurs, 
D sans la disciplirie sevére de I'Acadbmic, qiii les 
n conserve aulanl qu'elle peut. n (1) 

A Douai, la séverite etait moins grande, et je ii'cn 
veux poiir preuve que l'attitude de Ferrarius, maître 
de la Faculle des Arts, Recteur de l'Univerçite, clni 
se  1-efiisnit U sévir contre des etiitliniits  con^ airirus 
de tapage noctiiiie. Afin de les faire écliapper au ~115- 
timent, i l  xoiilnit retenir le jug~rnerit (Ir re  méfait 
pour la FacultQ des h ia t s  qiii s? serait moiitree 
intliilgeilte, aii lieii tlr Ic tléf6:w au  tiihiiiial du  
Recteur. Il fut vaincu tlaiis cette lutte, et perdit le 
Rectorat nii hoiit tl? trois inois, poiir moir voulu 
rescrver a sa Faciilté le jiigement cle ses  supp0ts. I I  
m'a 616 inipossi1)le (le me procurer l'exposé de ce 
diffërencl, qui figure par mi les manuscrits cle l n  
Uililiotliécp~e Royale de I3elgiqiie, soiis ce titre t( la 
Faculté cles Arts en 1'Ciiiversite de Doua', contre le 
Recteur et autres de l'Université illecq n. (2) Il est a 
croire que Ferrariiis, qiii a\ ait ciiseipiié Louvain, 
se  prévalait du R~glemeii t  de cette Universilé. Ver- 
iiulaeius, dit en cITet : (( le pouvoir di1 Doyeii et de 
1) toute la Faculté des Arts est tql q i ~ ,  molgi é la 
1) g ~ a v i t é  et l'éiiormilé cles délit3 coriirnis par ses  
n suppôts, il cil coiiiloît, il les jiige, il les puiiit. La 
» puiiilioii la plus clourc est la rél~iîriimcle n el il en 
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r i te  plusieurs exernples (1) Polir  t rancher  la difficulté, 
une consiiltation fiit adressée B l 'Uni\ ersité de  Lou- 
vain B l'effet de  savoir si  la Fnciilté des  A r t s  avait 
juridiction s u r  s e s  écoliers. Louvain rt;pondit néga- 
tivement. (2)  

Louvain fut souveiit coiisulté pour  l'iiiterprétation 
des  i.iiglerneiith. C'est ce  qui fit d i re  a L a  Foiitaine 
que Douay était la fille (le Loiivain, dans  la piéce 
qu'il consacra à s a  prise par Louis  XIV : 

Douay,  ville à Pallas si clikrr, 
Soit que 1)allas se coiisiili~re 

Cii arniet à la Leste ou l'aiguillr, à la niniii ; 
Doiiay, la fillr3 tif T,oiir;iiri, 

Wnit le conqii6rnnt dont le bras l'a soiiiiiise. 

Quoiyii'il en soit, Ferrarilis p a y  de son  Rectorat 
cette co i i t rowr ie  s u r  le droit d e  jiii,itliction de la Fa- 
riilté des  Ar ts .  Tl rie diit en  être que  p l m  populaire 
auprés  des étiidiarits, dont il ami t  ]ris en main la 
cause, ti ses  r isques et périls et son  réel dom- 
mage (3). 

J 'en aurai  fini avec ces  rltitails d e  la carrière de 
Ferrar ius ,  en  disant que  lors  des démélés (le l'ürii- 
versité avec le Colltge d'Aricliiii, il montra  1)eniicoiip 
de tact et de prudelice et coritriI)ua, poiir s a  bonne 
part, à r6tnl)lir entre les deux  parties l 'accord, un  
instant troublé (4). 

(1 )  \'crnriiacius, p. 1 1 4 ,  

(2) Cardon, p.  2 1 3  et  214. 

(3) Çrrdou,  pages 122 et 223, 

(5) Cardon, p, 4 2 0 ,  Escalier, l'Abbaye d'biichin, p. 3 4 2 .  M. Paul 
ColIinct, dans son trhs intéressant ouvrage sur l'Ancienne Faculté de 
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Lamorül de Lantlas rie s e  coriteiita pas, d'écrire, de 
sa main (l), les crihiers de  Ferrariils : il les tratliiisit 
d u  latin eii fraiiqais. C'est airisi q u e  nous  orit t!té roii- 
servées les Leçons Politiques de Maistre Jean le 
Huvetier de  Ferriéres,  Lecteur Public et Royal en 
la Pliilosopliie et Elocpierice, en  l 'Académie de 
Doua'. 

Dons son  avei~tisserneiit à Guillaume de  h v i è r e ,  
Lamoita1 de  Laiitlos, iiitlirliie t rés  ~iettemeiit  le plan 
des  L e ~ o r i s  I'oliliques. 

(( Monseigneur V. A.  a ,  en ce livret, sominaire- 
(I ment tout ce qui appartient {i la coiisidé,raliori et 
(I goiiverriemeiit de toutes les actions et choses hu- 
(( maines, (lue, par ci-devant, a esté traicté par les 
(I philosophes et pi~iricipalemerit par Aristote, lequel 
(( seul peut tenir le licii d e  toiis, m'assiirant qii'icclle 
(( t i e r i t l i~~  l'siiteiir pour esciisé si elle troiive le lan- 
cr gage grossier et mal rc~iilaiit comme n 'ayant  tant 
tr eii esgord à l'élégaiice du parler cp 'h  In \-ive appré- 
(1 liensioii et vraie coiinaissarice de ce que l'on traicte, 
(( qui est hieil le priixipnl ti cliercher en toutes 
(( scieiices et doctrines 1) (21. 

Droit de Douai, rappelle que Ferrarius hal~ifait la t r o i s i h e  m:iison 
nu CI%& gaiiclie [le la rue des Chapelels (en all:int de ICI rue dés Ibu -  
clicries vers celle des Ecciles). 

(1)  L'article 280 des Statuts de 1750, JCfcntlait encore aux Pro- 
fesseurs de Philosolhie de 1'l;niversité de Douai de (( dunner leurs 
J) attestations aux Etudiants qui n'aurout fait leur cours de Philusu- 
N pliie, assisté aux l e y n s ,  e t  kcrit de leur main, les cahiers des 
» Profcçseurs pendant les deux dites ann6es. D 

(7) Ce n'était d'ailleurs qu'une partie des l e p n s  politiques de 
Ferrarius. Le traducteur dit dans (( IJAvertiasernerit i Son .iltesue a : 
(( L'auteur a remis la derniére partic à un autre temps pour la  traiter 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ainsi lJo1,jet de ces leqons poli t i t~i~es c'est la con- 
sid6ration et le goiivernemeiit de toutes les actions 
humaines et Lamoral de  Lontlas tleclie sa tradiictioii 
h Erricst de Bcviére (( parce qii'en ces leçons est 
1) compris tout l'art politiqiie, ce dorit le pririre 
D pourra cl'autaiit mieux jiiger : qu'il est plus entendu 
1) en cette rriatiéi-e, ayant gouverné 1111 beau et grand 
)) peuple, en tolite pais et tranquillité. )) 

Ce ii'est doric pas iii i  coiirs de philosophie : ce soiit 
des lecons politiques, et ce manuscrit nolis revéle 
(lue dés la fondation de  l'Université, il y eut U Doiiai 
comme lin coiirs de  Iiaiitrs études politicpies, fré- 
cp~enté par les leiines AellS (les familles les pliis 
distinguées ; par ceux qui clevaieiit iin jour avoir 
part h l'atlnîinistratioil du  pays. Lamoral de Laiitlas 
était le fils (lu graiitl I~iilli  d'Armentiiires, du  déleii- 
seiir d u  Comte cl'l<gmoiit : il traduit les leqons 
politicpies de  Fer rar ius  en a!teiiclant c~ii'au soi tir (le 
l'Université Douaisieniie, il ait l'occasion de les 
applicp~er r111and il t le~ientlra  geiitilhomme de  In 
Clian11)i.e (le Soi1 Altesse 1'Electeiir de Cologne et 
Iiii coiisrirrera toutes ses  criivres, opératioiis et 
servicw. 

J ' m  t i i  e c d t c  coilc~liisioii, qii'h l'kgnl tir) l'liist aire, 
l'enseigneriîeiit se recorimciice parfois. Ce ii'est pas 

B plus g r a n d  loisir (de Inqii~l le  pir t ie  je sais bien est,re clic:z Iiii en 
sa ~iiaisiiri bicii fort advmcér)  :>. I'eiit-ètre est-clle i la I%ibliothi.rpe 
dc I3ruxelles o u  d e  l.ouvniii, ou ail .\Iiisiic Ih-itonniqiir. C'est ainsi 
que le manusrri t  de Foppcns, Iliçtoire c t  liste des 1)octeurs de 
1'I:niversitéde I louai ,  dc i J f z  i I Ï ~ ,  est L la  Iliblioihi.iiiic de 
Uruxelles. Celle de Ilouai n'en a même pas une copie. 
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d'hier, comme nous l'aurions pu  croire, que tlate 
l 'etudc des Ih i i t e s  Sciences Politiqiies. Dès s a  
création, 1'Uiiivei site de Douai, eiit (pielque chose 
d'analogue. Les  l e ~ o i i s  politiques de Fei  rar ius en  
fouriiissent la preuve i r r~kusahle .  

Et si, dans  rette Ciiiversité Doiiaisieriiie, creke par 
Philippe II ti  puut  i : t i  r c.«t,lmc la c i / t z d c l l e  d e  l a  s c i e n c e  
1) e t  d e  la  f u t ,  p l a r ~ ~  c n  firce d i t  p ro tc s tan t iame  pour ln  
II ~ P ' / V J I . + P  d ~ , s  ~ ~ ~ ~ c ~ i ~ t ~ u o s  c r o , y a t ~ [ ~ . + ,  1) ( 1 )  hi ,  dis-je, 
Fer rariiis n pu professer scs  leçons politiqiics, 'c'est 
clnc les chefs [le la Réfoi me, ?vIélaiicliton et Calvin, 
avaieiit ernployé la Politiqiie d'Ari5totc U soutenir 
leiirs priiiri~ies (le lil~erté (2) 0 1 1  voiiloit les coni- 
lmtlre m e c  l'orme cjri'ils avaieiit choisie. (3) K t  c'est 
niissi re  q u i  relit1 :,i t l ig i i~  tl'iiit6r6t et tl'iitteiition 
l'iiiilependaice dont Ferrat iiis fit p r e i i ~ e  tlaiis : es 
lec,oiis 1)olititpies. 

Ail surpliis le trarliicteiir o précise (laris s a  1)reface 
et livre par livre tt le conscil (le l'niiteur en ln tlis1)o- 
sitioil de son cc i i~  re. 1) 

Au premier livre, i l  tliscoiii-t (( tle ln fiil tlernih-e, 
N l'idéal de toiis arts,  coiiseils et nctions humaiiles, 

(1) Discours de 11. le Recteur Guillerriin, le 7 DLcenibre 1854. 

(2) M. Barthélkrny Saint-IIilaire, p .  139 de sa prtiface, rappelle 
qu'w 151530 Robortelliis qui profrssait A \'mise la I'olitiq le d';\rist,ote 
publia son diucoiirs d'ouvcrlure, mais qu'il n'a rien yu retrcuver de  
ce cours. Stiirni, proîessciir de Zurich, expli(ju:~it C~:ilrmcnt 13 
Politique h ses i:IPves : et Michrl l 'mita a ~iiililik, d'n1iri.s ses Iyons ,  
le premier livre grec et latin, avec lin coninieiitairc assez bon. L'est 
donc un sujet de cours exceptionnel i cctte époque et il en iudique la 
raison, p. 82 i 85 et 88. 

(3) Voir ihid., pages 1 3 9  et 44 .  
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)) l ac l i~ l l e  est notre propre op6ration par la vertu - 
1) ln oii Votre Altesse verra ce qiie c'est de 1 opération 
11 liuniaiiie, de la vertu, de  ses  parties et tliflére~ices 
1) -- la plupart de  ces choses fort tirlévernent com- 
n prises desquelles Aristote a disputé plus au long 
)) é s  dix livres de ses ICtliiqiics et qiie les autres en 
1) a l r é s  ont tiré en volumes iriniirnérables ! u 

Ceci mérite d'é1i.e soiiligné. Ferrariiis ne s 'est pas 
horné exclusi\-emeiit ail commentaire de la I'oliticpe 
~ l ' ~ i . i s t o t e .  A I'esemple clil nlaitre, il comprend que 
la morale est esseiitiellemeiit jointe h la politique, il 
met en r e l i~ f  le rapport de  l'une et de I'aiiti.e, en les 
traitant comme deux sujets conneses et ii~séparril~les. 
C'est la morale qu'il doniie pour hase ii la politique. 
Quel malheur polir les peuples, que cette théorie ait 
si raremelit passe (laris la pi nliqiie ! (1) 

(( A11 second, polir ce qii'il faut qiie la multitiide 
n soit coriveriablemeiit ort1o:iiiée et disposée pour 
1) estre menée h la. veintii, i l  s e  commence la f a l r i c p  
)) de  la. cite et s e  roiistitiie In maison par Ics pre- 
)) mières sociétés de  la natiire : clii riîarv et de In 
1) femme, clil seigneiir et (lu serf, des  pnreiits et des 
D eiif,irits, laquelle innison com1)ieii cliie d'ailleurs 
1) aucune rnultitiicle iiJg siirvieiiii~, les enfaiits toute- 
)) fois venus en ege et icelle miillipliee et elargie eii 
)) plusieurs Iiürneaiis et \ illa :es donne eiifiii a s s a  

( 1 )  Dans ln préface de sa traduction de Ici Pol i t ique d'Aristote, M. 
I)artliélCrny Saint-1lil;iire rappelle que le jour oii la Convention fonda 
I'tnstitut de  France et voulut y iritrotliiire 1'Ctude de la Politiqiie, elle 
du t  c r k  une c,lasse des Sciences 1Iornles  et Poli~ic~iies,  reconnaissant 
ainsi In liaison intime des unes rt des autres,  p. xxz. 
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)) graiid nombre de  l'un et de l'autre sexe, et de 
N toutes sortes de facultés et arts pour mener leur 
)) vie par ensemble en un lieu et pour eux défendre, 
)) voiie à toujours, par succession de nouveaux 
)) enfants. Auquel propos on traicte de la Société du 
)) Seigiieur et du serf, puis de la faculte acquisitive 
)) des richesses tant nnti~relles qu'nrtificielles qui 
)) servent ii l'écoiiornie. Toutes lesquelles choses cor- 
)) respondent au premier livre d'Aristote. 11 

Voila qui resseinble siiigiiliéremeiit, je parle de la 
faculté acquisitive t l ~ s  r i r l i e s s~s  t a i t  iinturelles qu'ar- 
tificielles, a une iiicursiori daris le dornaiiie de l'Eco- 
nomie politique. 

1) Au 3"ivre, la matière qui est la multitude 
)) s'&ige et se forme en iiiie cité, et la police, comme 
)) l'âme d'icelle se divise en divers genres et iceux 
N en divers aspects, les drnicts se comparent entre 
N elles-mêmes, et se coiisidére, dans quelles polices 
)) 8 quelles miiltitiide sont plils converidiles, et di1 

)) Royaume se fait un discours iiii peu plus ample, 
1) lesquelles clioses correspondent presque au tiers 
)) livre tllAiistote. )) 

Pour ahrbgei., les /le, 3-t G P  livres respoiident 5 
bonne partie des 4', 5-t 6 4 i w e s  de la Politique 
d'Aristote, et c'est seiilerneiit, avec le 7 c  li\-re que 
Ferrarius, laissant lii son guide, se  dccide à faire 
ceuvre personi1el:e. En voici l'analyse d'aprks Lamc- 
ral de Landas : 

(( Quand l'auteur eut parvenu U cette derriikre 
1) ligne de la doctrine d'Aristote, et qu'il eut loué 
» jiisqu'au Ciel, (ce n'est pas pour rien qu'il était pro- 
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1) fesseur tl'élocjueilce) aiiisi qii'il est coutume (le 
1) faiise cette doctriiie aiistotéliqiie de  la meilleure vie 
)) et de la ~nei l leure cité, il poursuivit alors cette 
)) seule cliose qui seinblait rester : à savoir le gou- 
1) veriiemeiit de la cite ja  coiistiluée ; ce qu'il fait au  
1) septikme livre, lequel gouveisn$ineiit, comme il 
» l'avait au preriiier distiiigut! en  tleiix psiiicipaux 
i) iiistrurneiits, en la loy et l'oi,aisoii ; la l o i  étaiit 
1) propre iiisti,urneiit du  magistrat et seul d'efiicace ; 
1) mais l'oi,aisoil ii'estaiit pais s o i  instrument d u  ma- 
J) gistrat,  ni iilsti-limeiit s i  p i s s a i i t ,  toutefois t rès  
)) con\-eiiahle et plus liuinaiii pour ceiis qui soiit 
1) tloiiés de raisnii. 01. l'iiii et l'antre, eii ce dei-nier 
)) livre, il eii traite aiitaiit clu'il est raisoiinahle d'êtice 
)) traité et co~isidéi.er (lu politiqiie ; tarit je prierni 
)) Monseigneur de voiiloir fouriiir (le ce livre et d'in- 
n t c r~~r t ; t e r  toutes d io ses  en  honrie pai,t. 1) 

Ainsi, les 6 pi-erniers l i ~ i - e s  de Fer rar ius  soiit, pour 
la 1neilleiii.e partie irispires par les Etliiqiies et ln 
Politique d'Aristote. 

Voilà soli guide. C'est l'oi,acle (le la pliilosolitiie 
d'alors ; c'est Aristote qui la personiiifie et qui, 
dJaprks Latnoral de Lantlas, (i peut - à lui seiil - 
)) tenir lieu de  toutes les Aiiciens pliilosoplies. )) 

C'est cloiic l'eiiseigiierneiit scolastiqiie - mais, il 
faut constater aussitôt - qu'il est vivifié et fecondé 
par l ' e sp i t  nouveau de la Reriaissarice. Ferrar ius  
n'est pas seulement professeur de pliilosopliie - i l  
l'est aussi d'éloquerice, de grec  et latiii et lionnes 
lettres. Voilà (lui fera péiidtrcr l'air et la luiniére 
dans s e s  leçoiis, voilà qui leur donriera l'attrait de 
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la forme, la perfection du langage, la iiouveauté de 
l'expression, et celle-ci eiitraiiiera p . f o i s  avec elle, 
celle des idées et de la doclrine. 

Et c'est bien pour cela que le traducteur prie son 
Altess: d'interpréter « t o u t ~ s  chrises ? I L  bonne  part .  )) 

Il songe sniis doute ü ce \ r i c  livi-e des leqoiis de Feï -  
rar ius,  où le rnaitre a vole de ses propres ailes, privb 
qu'il étnit rlii soutien d'Aristote. 

Il n'était cepeiiclaiit pas hien s u h ~ e i ~ s i f  ce septième 
livre, et la preuve, je la trouve, di lm les mi-têtes de 
chapitres. 

Voici les priilcipaus : 

Chapit1.e 1. - Repétition de la méthode p o p o s é e  
cles le comrneiicemeiit ; 

- 2. - Que c'est de  Io loy ; 
- 3. - La divisioii de 1s loy ; 
- 4 .  - L'origine des autres  loix et prerniè- 

reineiit'cle la naturelle, rlc, 1'Aternelle; 
- 5. - S'il y a plusieurs loix iinturelles ; 
- - 6. - Qu'il est besoiiig de  survenir la loy 

humaine à l'éternelle et naturelle ; 
- 7. - Que c'est de la loy humaiile; 
- 8. - La  fin de la loÿ humaine ; 
- 9. - L a  cause efliciente de la loy humaine 

est l 'homme législateur ; 
- 10. - De la force et puissance obligeant de 

la loy humaine par l'ordoixiance de 
la loy e t ene l l e ;  

- 11. - Savoir si la loy hurriaine oblige tous 
si aussi les justes, ou le législateur 
mesrne ; 
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C1ial)ilre 12.  - S'il est licite de délaisser les mots 
de la loy, pour venir au sens d'icelle; 

- 13. - A qui üppai,tieiit de dispeiiser, ou 
de deslier de la loy ; 

- .14. - Du cliailgeineiit de la loy ; 
- 15. - De la coustuine; 
- 16. - Des actioiis de lu loy ; 
- 17. - De la ~riatiére de la loy; 
- 18. - Que la loy seule suffit au gouver- 

iiernent ; 
- 19. - ~ i i e  l1oraisoii de I'lioiiirne prudent 

et disert répare trbs-bieii le defüult 
de  la loy ; 

- 20. - Qu'un tel orateiir peut t'tre aidé 

par doctrine et art,  adjoignaiit la 
discipiirie des rnmurs. 

Il a dit lui-même cornhieil il s'etait senti troublé 
c p n d  Aristote lui avait maiiqiik : 

(( Nous avons traité la premikre partie de cet ou- 
(( vrage priiicipalement Iioi-s ci'Ar*istote, sinon abso- 
(( lument, toutefois ainsi que nous a\-011s comme 
(( moiistré les sources au doigt, telleineiit qu'il ne 
(( s'eiiteiid clifTicilemerit d'où le reste se peut puiser. 
(( Reste l'autre partie, laquelle pour ce qu'Aristote 
(( rious l'a quasi laissée 0. l'entrée : ce quoy s'est 
(( ensuivy qu'estaiit ici rompu le fil et la tissure du 
(( niaistre, eiifiri ~ i o u s  co~rirneiicerions d'adjouster 
(( quelque chose d'un fil grossier et mal tissu. Car, 
(( comineiit pourrioiis nous permettre d'yssir de  nous 
u quelque chose d'exact et limé en ce jouriiallier 
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(( travail cl'eiiseigner? L e  gouveriicment est l'action 
(( et foiictioii ilii rnagistint, priiicipalemwt di1 soii- 
(( veraiii par lüqiielle il conduit autaiit qu'il s e  peut 
(( faire jusques à la fin, s a  miiltitutle sulqecte pre- 
(( riiikrenieiit pour v i ~ r e ,  et eii al)rPs, pour hien vivre 
(( ct U ce là coiiveiial)leinent disposée et ordo1iri6. Et 
(( nous aïolis traité d u  comin~~icei-rieiit deus  psiil- 
(( cipaux iiistriirnei~ts (le la loi : la 10. et l'oraison, 
(( celle-ci pour ~ i i se igr iw et avec grâce ce qu'elle veut 
(( impktrer, l 'antre plus icloiiie (comme nous I'nvoris 
(( dit ci-dessiis) pour le tirer de  force, s'il est de 
(( besoing 1). 

Et alors à dc'faut d u  rnaitre, c'est dails saint Thomas 
rlJAquin, l'un des premier? coirirneiitateiirs d'Aristote, 
qu'il va cliercher ses  plus importaiites définitioiis : 
celle de la loi, pnr exemple. 

QUE C'EST DE L A  LOY 

(( Or de ces deux instriimeiits il eii faut traiter, et 
(( pwni&rerneiit de la loy, à la déîi~iitioii de laquelle 
(( il faut commencer. Aïaiit  tout, il faut coristituer soli 
(( gwwe auquel orit été d'opiriioiis clherses même les 
(( samii ts .  Nous prenons cette tl8fiiiitioii de la loi 
(( dans saint Tliomns d'Acpiii, lequel, 6tant clestitu6s 
(( d'Aristote, noils le suivons volontiers comme 
(( quelque aiitre Aristote. La loi est ilne orrloiiiiaiice 
(( de la raison commandée et promulguée de  celui 
(( qui a 11n puissarice pour le commun bien de  la mul- 
(( titude suhjecte : eii laquelle défiiiition, iilcoiitiiieiit 
(( toutes ces causes sont données ; la fin, le commun 
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(t bien de la multitude; l'efficiente, la raison de celui 
(( qui a la pnissai~ce; la matikre, lJortloiiiiaiicc morne 
(( d'icelle oii priicepte ; la foi me, le cominniitleinent 
(( ou la maiiiére inipkalive (le polei  e ï  oii tleiioilcer, 
(t sigiiifiailt la l)ilissni~ce et 1 o!oiitc cle Iicr et ol~li- 
(( ger N. 

Il sernlde donc, (pie de Lti~itliis pain n i t  se dispenser 
cle solliciter la 1~icii~-cillniice c l c  1'lClec.teiir cle Da\-icre 
p i r  ln tloctliiie tlc soli ii~nîlre Fei r r7r i i~~.  

Au sein (le 1 Ciii\ einsité Doiini\ieiiiic, Feimrius 
passait polir Ir litlille cli\cil)lc rl'hiistote, ou du 1)liilo- 
soplie clc S tngyi e. C'eit l'lio~ninnge, (pie lui reiidait, 
en 1574, soi1 colli.giie Sll \-us,  cle la friculté (le inéde- 
ciiie : (< Quis eiiiin Joaiiiiis Fei~rarii, collcgii vere 
(( regalis gynilasiarclitc et Stagyreae discipliii:~ 
tr l~ulilici l~rofessoris 1)rzcoiiia satis csl~licare que 
(t a t ?  1) Il lie poi i~ai t  pas en faire uii assez grand 
éloge. Poiircliioi cloiic les craiiites tlii Iraclucteur! 

La 16rité est qu'il y a tloiis les Leqoiis Politicpies 
cle Ferrarius, uri certain soiillle clJiiiclepeiiclaiiceJ qui, 
pour 1'6poque, ne \-a pas s a i s  courage. 

Voici iiotanlmeiit ce qii'il (lit de la forme répul~li- 
caille : 

(( L'estat populaire (leclilel simpleinent et de noin 
(( absolii est accoustiimé il'estre appelé police et Ile-  
(t p i i l~ l iqu~ ,  lequel est siirtout coiirciial~le à la iiature 
tt (le 1 homme, si ce n'estait qu'en plusieurs la nature 
(t  est diminuée). Il siiflit uiie égale liheïté de tous 
(( siiivaiit la iiature, par lac~uclle comme iiii cliacuii 
( t  est mnistre de soy, aiiisi de ses clioses. Et par 
(( aiiisi le peuple a bon droit, c'est-&dire tous sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1) Michel d'f':sne 6tait tixé Q I louai  c p i n d  il devint 1':vêque dc 
Toui~ii;ii. I l  c s l  1'aiitt:ur des ijuirize iiiys~i.r.es du Rosairc de la S a d e  
Vierge Mnrie riiis eu vers  par Ic Scignciir de 13ftciiiourt en quirize 
cstarnpcs coloriies. Anvers, Plantin, 1588, in-40. Crtouvrage dcs plus 
rares a fiqiiré dauslecntaloqiir d'iirie veritp fnitr: W G;iiicl, chrz I'rcdhorn, 
le 23 Février 1843, rio 2 3 7  I k v c n u  éréqur, il accrut  par  scs  lihérnli- 
tes la liibliothéque des Jksuites J e  Douai. I\Iessager des Sciences Ilis- 
toriques de Gaiid, 1861, p. 284. Notice de RI. Lecouvet. 
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(le Slngyre avait analysé la Coiistitution d'Athl'ncs. 
11 1)ose en  principe (( qiie c'est toute au t re  chose de 

(( coiiiiiidtre In soi i~ei ,a i i ie té  eii un, outre chose le 
(( goil\-criieiiieiit H, et il l'nplilicliie à la Ville d e  
Do11ai. 

(( II est (111 tout esl)éclieilt, dit-il, la souveraineté 
(( cs l r r  chez 1111, imnis lc goil\-rriienient chez plusiciii~s 
(( tl'atlvciitiirc cllez t o m ,  coinrne est la rniiltitude. 
(( Cnr ces  clioses iic sont pas contraires,  la cité est 
(( tciiiie de  la soiivei.aiiieté Royale, et cl'estre gou- 
I( vci,iiéc 1,oliticliiernciit et aristocratic~uenierit, d e  quoy 
(( on p 1 t  ~ o i i '  cluelquc trace en cette ville d e  Douay, 
(( oii la Ville est soiihs In Soii\-eraineté Ro)-ale, et, 
(( loiitefois lc gouveimemeiit est aucunement popu- 
(( laire coirinie titniil c l m  lc peuple la puissance d'é- 
(( lilae les i i~agis t ra t s ;  niitre part et quasi partout est 
(( ai~istoci~aticliie, vu cluJoii eslit les magistrats  ou des  
(( plils iio1)lcs ou des ineilleurs, si les rickiesses ÿ sont  
(( roiijoiiites, clescliielles clioses on satisfait ahon- 
(( clniiiiiieiit ail peuple c ? u q ~ ~ e l  par cc moyen o n  donne 
(( assez cl'lioiineui., mais  de  profit beaucoup plus 
(( (111~x1 Roy même 1). 

Uiie tlerii ihe citation : celle-ci relative à 1'6duca- 
tioii iles eiifailts, et ail rôle des  Universités.  

(( Les eiifaiits coinine qi ie lq~ies  ilouTeaux hour- 
)) geoiis et rejetoiis tlc la Répuldicque s e  doibvent 
)) iiisli~iiiiae et façoiiiier par quelque art  pour  aucune 
)) i i t i l i ta (l'icelle, selon leiirs capacitks et conrlitioiis : 
)) niis affaires tant c i ~ i l e s  que  belliqueuses, à rendre  
)) le  droit a i ls  ri loyens, hieil soigner la sarité et à 

)) clioses se in l~ la l~ les .  Or, pour ce que  d'eux rnemes 
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)) les parents ne  peuvent qiiasi faiie ces  choses, le 
1) souverain d e  la R6publique comiilaiitlera de  dres- 
)) ser  cles Uiiiversités d'estudes, cornirie foiges, liour 
)) faqonner la jeunesse, et, el1 icelles, d 'estrc des  
11 ~ n a i s t i e s  d'érige]. et d'édifier. (les escliolles e t  col- 
)) leges s i  grands,  que  pour recevoir graiitl iioi~ilirc ; 
n si beaux et hieri halis (lue pour provo(11wr et tltli- 
)) rer  plusieurs; si hieii régles et tlisci1~liiiés iliie lwiw 
11 eflect~ier ce clii'o~i cher d ie .  E t  gériéi alerileiil, 1~ 
)i s a  prudence, vigilance et soin$, il péiiéli'cia jiis 

1, rpies au I~ou t .  Ce q u  epf"i il fera saris gi aiide t l i f -  
)) ficulté, si  toiijoiirs il se soiivient tl'etre aiis:,i lioiiiiiie 
11 et iiisti~umeiit dii soiiveraiii ile toiis poiil le : , d i i -  

11 taire gouvcrrieriieiit du peuple et dc  la (le ~i i i iser ,  
n sans  auciiiie discoiitiiinnlion pain clé\ ostes 111 ici e s  
)) tous les tlesseiiis cle cette sieiine cliarge. )) 

Ferrariiis al-nit, vous lc voyez, iiiie t i  &s l i i i i i tp  itlée 
et de l ' irnportai~ce (les Liiiveiasite:;, clri'il assiiiiilciit 
tr h (les forges Iioiir fnqoiiiirr la jeiiiicsse. )) 

Il 11'a pas, et la tleriiiere 1 ) l i i x e  (le ses Leqoiis 
Politiques le proiive iule coiiception nioiiis el()\ tk t1t.s 
devoirs du  souveraiii qui doit t ou jo~ i r s  se sou\-eiiii' 
d'6tre Eioinrrie el 1 iiistriiiileiit (le Ilieii. 11 d\ilit 
définis, dejh claiis des  teriiies clii'il coi i~ier i t  (le 1,111- 
peler. 

(( Telle chose peut  oii voir cil u n  roi clc V I  ai iioiii 
de  qui devoir estre  l'oilice, d'élargil toi13 Ibicii h [ O U ? ,  

toute utilité coilfërer et coiisorriiiier en c'oiiiiiiiiii, 
n'appliquer rien 5 soy,  i i 'a t te i i t l i~ aiiriiiie iiici ce( le 
du  peuple c p e  tl'lioriiieiir et clc gloii c ! )) 

Ces passoges et hieii d'niilres eiicorc, ii la fiii tlii 
x v i 9 i é c l e  et soiis le iégiie cl'iin sou\  eraiii au s i i  
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al~solii et soupqoriiieux que Philippe II ,  pouvoielit 
esposer, Ferrarius (1 de graves eiinuis. Ils psoiiveiit 
que c'&nit un esprit iiidépeiiclaiit, et qu'a l'occasioil, 
i l  ne mnigiiriit pas (le s'exprimer avec iiiie eiitiére 
liberté, assurément trés méritoire U cette é p o q ~ ~ e  et 
[pli fait giaideineiit lionneiir à l'Université Doiini- 
sieiiiie. Si Ferrnriiis ii'ciit pas a se rel~entir de son 
iiidépenclnnce, ce fiit la cliaire de Pliilosopliie qui 
souffrit, pour lui et aprés lui. A la inort du maître 
d le  fut siipprimee, il n'y eut plus que (les professeiirs 
de bonnes lettres. Les l e ~ o i i s  politiques de Ferrariils 
n'eurent ni des imitatrices ni des rivales. 

Dans l'Histoire de l'université Douaisieiine, j'ai 
tenté de mettre en relief la période 1)artic.iiliér-eineiit 
1)rillaiite de ses déhiits, en la peiwmiifiaiit dans le 
cours d'uii de ses  professeurs les plils reiiorilrnés. A 
c2tle époque, comme 1'8 dit le Llocteur eii n ldecine  
Sylvius, I'UiiiversitC de Doiiui cornl~tait (les Grain- 
maisieiis remarqiial)les, d'éloqiieiits Oiateurs, des 
Poètes liarrnoiiieiis (( graiitlisoiios », de giaa\-es Péri- 
patéticieiis pour iiistriiii*e In jeiiiiesse. I<:lle avait des 
Théologiens qiii iiiteqrétnieiit les saiiits rnystéi~es 
des livres sacrés. A cUté d'eiis, l'on wynit  iiiie 
jenilesse noml~reusc et eiri~wessée, qiii, ii l 'eseinl~le 
cles abeilles, hiitiiiait le iiiiel (les 1)oiiiies leltres. 011 
eÎit dit U la voir (11:'hr'ité (le 1':lcad~iiiie des profes- 
seurs se dressait I'Acntlki-nie [le la jeiiiiesse statliciise, 
et aloi~s, eml)oiZlé Imiz son ciitliousiasine, Splviiis 
s'aili~essaiit à l 'liiiversité Doiiaisieniie s'écriait, cette 
fois, en latin : 

rc Puisses-tu surpasser Rome et, linr ta sagesse, 
w triompher d'Athéiies ! I'uisses tes destinées déjh 
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)) brillantes, etre encore plus heureuses. Que la puis- 
)) sance céleste te fasse liriller U toujours, et que 
D tes progrés aillent augmentant sans cesse dans 
1) l'avenir ! n 

Sic Roiiiam viilcas, sic et  çnpieiitia Athcnns ! 
Sic bene cncpta tibi frlicia fata secunclciit ! 
Sic tibi et  usqiie velinl igneis fulgere iiitentes 
Sic te iriçreiiieiitis seiiipcr iiiajoribus uti. 

Voil j  ce qiie j'ni essaut': clc fiscr, à l'aide des 
ténioigiirigcs contcmporairis, de maniére i vous faire 
eiiteiiilre coinrnc lin &:lio de ces w i x ,  dcpiiis si 
loiigtenips sileiicieiises, ( p i  ont eu le clon clc cnptiver 
1x11. lciir éloqiiericc la stiidieiise iitteiitioii rlc nos 
étiidiaiits du XVIc siécle. 

De notre niic~ieiiiie TJni~ersité, jadis si fiorissaiite, 
il lie nolis reste plus aujoiii~cl'hiii, de  par la dure loi 
(le ln tlestiiiée, (lue le mi\-eiiir ! 

Il faut au  moins le conserver, le ineltre eii IiiiniCrc, 
car il est 1111  les titres r lc g l o i i ~  de la cité. 1:I- cela 
importe tl't~iitant l~liis qùe les h c l i i v c s  Coinmiiiiales, 
et les hIaniiscrits de la 13il)liot.lii:iliie, ne cloiiiient qiie 
l'liistoii~e tréç incoin~)léte de llUiii\-ersité. C'est h 
Bi~uselles, c'est à Loii\-nin, c'est ij Utreclil qii'il faut 
aller rlierclier les dociiincnls qiii iious mûiiclrieiit. L a  
liste riieiïic des 'rofesseiirs et d r s  D o c t e u i ~  d c  
I'Uiiivei~sitê Doiiaisieiiiie, cette liste d iwsée  par 
Foppmls est à l n  I3il)liollièquc de  13i.iiselles avec 
l'histoire tliiCollége Anglais. ( i j  Les iloi~is de ceux qui 

( 1 )  I I i s t i ~ r i ~ ~  et series doctorum Academiæ Duncensis ab  anno 1562 
ad annum 1750, auctore J.-II. Foppens, in-40. Catalogue \-an 
IIultcrn, t .  fi, no 818. 
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olit eiiseigné avec le pllis d'éclat sont aiijourcl'liiii 
oiildids et quaiid, par  h w a r d ,  oii les proiioiice, ils ne 
r~cil)pelleiit rien l 'esprit. C'est I B  rrioii excuse - et je 
l ' in~ocliie - (le \-oiis avoir hi loiigiiement ~ ~ a r l é  de  
Ferrar ius .  P a r  uiie sirigiiliéize ironie cles choses, 
iiot1.e ~)i.eriîier ~ i io lesse i i i  cl'éloqiieiice et d e  1)oiiiies 
lettres a joué de  mallicui~ car d a i s  une sociéte de  
let t 1.6s coniriw la \-Uti.e, il iiitkitait cl'n\.oiia 1111 au t re  
iiitei~l)i.éte. Mais ail rnoiiis la voie est rnaiiiteilaiit 
tracée, le  silloii est oi iwi , t .  Je  ii'eiileiicls é tre  qii'iiri 
esplor~riteiii~, uii pioiiiiiei. d 'amiit  gartle : 

t( Pei. teiiel~ras,  I w  seiites, pCi iiotlosa wiiigmata 
ltlgiini, 1, coinme le disait Sylviiis. J 'espkre et tel est 
moi1 Liit que d 'a i i t iw iioms i.\-eilleimt In ciiriositk 
d e s  clierclieiii~s, Rirliardot , Gdeiiiis,  S t iiplcton, 
Ramus, les t1octeiii.s Jenii Diilmis 6.t ( I I I  Gnrcliii et 
1)ieii d 'nut i~es eiicorc.. qiii niéi,iteiit, cornine eus ,  
tl'étre tires tlr l'oii1)li. I,ciii-s iiritices sci,oiit aiitüiit d e  
chnpili,es (lu l'histoir~e eiicore si peu coiiiiiie (le 
1'Uiii~-ersité Douaisieiiiie. 
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Sur les Pleureurs les Monuments Funéraires 

Du XVe Siècle. -- Douai-Dijon 
P a r  hi. C. IXLART 

Le musée (le Douai possétle tolite iine collectiori 
de tétes cassées qiii attestent? en ~nèn ie  temps que 
la hriitaliti! stiipitle des révoliitioris, la grande wleiir 
(le la statiiaire tlii pays aux  svp  et sr ip siiicle et font 
ambrement déplorer sa tlestriiction presque totale. 

La pliipnrt de ces tètes n e  remontent c p ' a ~ i  s n P  
siècle ; elles offrent une ressernhlaiice rerriartpl) le 
avec le style des f i g r e s  des clotures de ckimiirs des 
cathédrales d'Amiens et d'Albi, et seraierit un argu- 
ment en faveur de l'origine flamande de ces sculp- 
tures et méme de 1'Eçole de statuaire picarde du 
xvie  siècle. 

Laissait  de côté cette qiiestiori, je ne veux signaler 
ici q ~ i e  deux têtes, les plus ancicnnes de cette collec- 
tion, fort iritéressaiites par le rapport qu'elles pré- 
sentent ayec des rrîonuments célèbres : ce sont des 
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11leureiii.s provenant d'un graiid monument fuiié- 
raire du xve  siécle. 

Ces têtes portent les iiuinéros 2856 et 2857, elles 
ont été données en 1577 ; elles avaieiit été recueil- 
lies par MM. Bréaii et Delplanque, à la Cense à 
Diales, marais des Sis-Villes, chez hl. Dujardiii qui 
en les cédant au hiusée avait pu leur en indiquer la 
proveiiniice exacte : elles viennent de l'abbaye d'An- 
ehin. 

Malheureusement ce renseignement, pour précieux 
'rp'il soit, ne précise pas complètement l'origine de 
nos sculpt~fres ; en effet, le s i 0  sii.cle, aiirpirl elles 
appartieriiieiit cle toute évideilce à vil élever dans 
i'ah1)a.e dJAnchiil (le iiomlireiises sépiiltiires scignrii- 
riales. 

QueIrpies skpiiltiires (le la fin t l i i  \ I l r  s i i ~ l e  tloiit 1t.s 
moniirneilts ont pii lie lias être nr1ievt;s iinmétlia- 
temeiit, soiit rneiitioiiiiées rl'iilioi il liar le Dr l*:scnliei. : 
c'est par 1111 acte en thte (le 13% ( [ ~ i ' ~ i n  scigiieiir et 
une darne rl'l~scnilloii rlésigiii.i~eiit ilaiis le cliu~iir In 
place (le lciir toinlieaii ; \ e r s  Ic riiéine temps, divers 
memlires (le li\ iiiéine ftiiiiille et de la famille de la 
Motlie y fiireiit iiiliumés ; 1111 peu plus tard, I'ald~é 
IIeiiri (le Coiillaiis, ~rioi-t en 1'11'1, eut uiie loml~e de 
marhre ; l 'al~bé Jean (le Ihtterie fut iiiliiliné eii 143s 
daiis iiiie sornl)tiieiise c1iii;)elle ~)rél)arée de soi1 
~ i m n t  ; 1'al)l)é Hugiics d c  Lolies inoilriit en 1490 ; 
c p w t  tii SOII ~)réllEcesseiii-, i l  avait ai 1111 tom1)caii 
de métal dont il lie selidde pas (lue des statuettes dc 
l)iei'izc tiieiit pli failme l~wtie .  A moins donc clu'iiii 
liasaid iiiq)ré\-u n'apporte un renseigiiement nouveau 
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sur  les têtes qui iioiis occupent, leur icleiltificatioii 
seiii1)le iinpossil)le. 

IIeureiiseilieiit, la ipiestioii de leur pro\-enaiice 
précise ii'est pas leur priilcipol irilérêt : quoique 
mutilées, ces tétes soiit d'uiie graiide lieauté, et leur 
type énergique et trapu, leur espressioii accentuee, 
leur large capuclioii les classent à premikre vue dans 
la merne famille que les pleureim des cél(i1)res 
tombeaiix de Jean de Berri Ci Bourges, de  Jenii Salis- 
Peur et de Philippe le Hardi ~ Dijoii. 011 peut inême 
préciser davnntnge et (lire qiie la t C t c  i l o  9SX of-fre 
une ressemblailce particiilibre n w c  la figiiriile du  
tomlieau (le Philippe le ITni.tli tloiit le moiilrige parle 
au musée clu Trocatléro le ilo GS-2, taiitlis qiie l 'autrc, 
amnt  cpe le bord clil cal)iirlioii i i i t  Inisé, de\-ail avoir 
iiiie certaine aiialogie a ~ c c  ln  staiuelle tlii tornl~enii 
de  Jeaii Saiis-Peur 1noii1t:e au rnéine nîiisée soiis le 
no 700. 011 sait tjuc la tonil~e de Pliilippe le Hardi 
fut exécutée de 1383 h 1112 ; cclle de Jenii Saiis- 
Peur de  14'13 ii 1470 ; qiiniit au  toinlwnii (le Jeail de 
Derri, il date (le IilG, Or, oii sait qiic ces trois tom- 
heaiix sont I ' a> i i~ re  d'ai.tistes tous ou presqiie toiis 
or*igiiiaires iles Floiit11.e~ ; celui de noiirges rivait 
pour auteur Jen~ i  de Cuirilxai ; ceiis (le Dijoii Jean 
de hlar~il le,  Clam Sluter, Cliiiis de W e r w  et lrlii- 
sieurs autrres sciill)teiiias. 

Ricii ne seinldei~ait moiiis 6toiiiimt que de cons- 
tater iiiie analogie coinl~léte eiilre des s r i i lp t i i i~s  (les 
eiiviroiis de Doiini et celles cp'esécutéreiit daiis 
d'autres proviiircs cles ai4istes du Noid, si la r6gion 
du K'ord, Belgiclue, Flandre fiwlqaise, Artois n'ai-ait 
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été dévastée au point qu'on 4 pi1 s e  demander récern- 
meiit s i  des  inoi.iiiments daiis le genre de  ceiis dont 
il s'agit ici y avaient jarriais esis té .  (1) 

Cetle liypothkse est tizés impro1)al)le pour lie pas 
dire  absurde : les représeiitatioiis de  cérémoiiies fu- 
néraires sur  les tombeaux sont un siijet tellemeiit d e  
circoiistaiice <pie les sculpteurs s e  sont  esercés  s u r  
ce tliérne daiis tous les  teinlis et düiis tous les pays 
oli l'art de  In sculptiire a été florissant.  Chez les 
Egyptieiis, les Grecs,  les Etriisques, les Romains  et 
chez iios aiicètres, (lés que  leur art  est sor t i  de 
Yenfarice, la fiil tlii XIIc siècle. 

L e  type d u  sarcopliage (1 arcatiircs cncaclsant des  
figwiries a éi4 empruiilé par toute la ché t ie i i t é  a 
llAriticluitk. L'ariticliiité clirétieiiiie en fouimit de 
nombrei is  exemples ; oii ri1 voit quelqiiefois à. 

l'kpoqiie romane, par esernple à Sairit-Pierre (l 'rlir- 
vaiilt (x~i 's iéclr) .  Au  siii*., ce tliélne s'adnpte h l'osiie- 
meiitatiori des  to~nl)eai ix  de  [leilx fils de  Saiiit Louis  
à Saiiit-Denis et les figiiriiies v r~prései i te i i t  iiiie 
procession cle deiiil ; ii la méme époqiie eii Ikpagiie,  
des  tomhenus cl'é\-eqiies (le Salanîaiique et de Léon 
montrent  dans  une iiiclie la repr6sentntioii en haut 
relief d'une céremoiiie furiébre, et (1 l 'époque gotkiiqiic, 
le t y e  de s  faiis sarcnpliagw h arcntiiim et figiiriiies 
est répniitlii depuis le Dariei;iriidc (2) jiisqii'ü I'ile de 
C1iypr.e (3). 

( 1 )  I'oir A .  K I ~ ~ i ~ i ~ l : ~ u s z .  1,'At-t ~ I I I I C ~ I , U ; I - ~  en  L ' r ~ ~ ~ r p y n e  ~ 1 1  

i l i o r y l ~ - i l ~ e  (Gazrtte des Beaux-Arts: 2 e  pcr. t .  xsvr, p. / I f + [  
et xuvr I ,  p.  399) 

(2)  Cathédrde de Roeçkilde ; i,l xlr  isc d e  S(.roe. 

(3) Ruifles de IJaniagouste, niis6ion de l'auteur, 1901. 
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Quant LI la ~a i~ t i cu l a r i t k  d e s  tombeaiix de  Bourges, 
d e  Dijon et d'Aiicliiii, d'avoir des  figurines en  ronde  
bosse ou atlhértint à peiiie ou fond aiic~uel elles 
s'applicpeiit,. c'est uiie p r t icu la i~ i té  qui indique 11011 

une  école mais une époque : elle s e  rencoiitre daris 
la s c i i l p t u i ~  gotliiqiie d u  x v e  siécle clans tous  les 
pays, aussi  bien tlaiis les \-oiissiires de  portails et 
dans  les retables qiie s u r  les tornl~eaii?;, le bas-relief 
fait place ail liaut-relief el h la roiide hosse. 

Aucune de  ces particiilarités, ordonimice d u  ino- 
nument ,  sujet d u  cortége funéraire, liaut relief de s  
f igures  n'est donc propre a une rt'gion. L e  style de s  
f ig~ues l ' cs t - i l  c la~a i i tage?  

D e u s  faits sont acquis à l'liistoire de l'art : dans  la 
secoiide rnoitik d u  x r v p  et ail KT-"  siecle, la plupart des  
artistes en renom q u i  travaillérelit Q Paris ,  U Dijon 
et dans  d 'autres  villes de France  comme Boiirges, 
St-Aritoiiie-c!e-Triemois, Rouen,  étaient de s  fla- 
n-iaiids; - d'autre  part, ailx mérnes époques, le s t ~ l e  
noble 'et épuré (111 xme siecle fait place a u n  natura- 
l isme t res  caractéikcl. Y a-t-il relation entre ces  deux  
faits : c'est là une question t res  intéressante et qii'iin 
t rami l  impatiernmerit atteiitlu (le M.  R. IZclichlin 
pourra  r&outlre. Il ne  seinlde pas que les ubuvi.es 
du  xme et [lu dkliiit di1 srve sikcle qui siihsisteiit en 
Flandre ou les dessiiis di1 walloii TTillarcl d e  Hoilne- 
coiirt se clistiiigiieiit par plils d e  natiiralisrne des 
ceuvres fimiçaises, ou qiie les miivres d'artistes non  
flnmaiitls du  x v c  siécle échappent G la teridarice natu- 
raliste. Il faut donc avouer qu'en l'état acluel cle ilos 
reclierclies il serait  prérriatu1.é d e  clistiiiguer a u  
xvc siecle u n  style flamand. 
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DANS LE NORD DE LA F R A N C E  

P a r  RI, le Docteur DRANSART 

Mefribi-e risidaut 

B U T  D U  T R A V A I L  

Dans ce tim-ail, iloiis a\-011s r e l e ~ é  uiie l~oiiiie 
pw'lie, eiiviroil le quai t ,  des  cas do citiritd ou de cjiiasi 
cBcité qiie nous  avoiis imcoi i f rés  dniis i iot i t  cüiai~ihiae, 
d e  1874 U i9OL Koiis a\.oiis i,uiigC ces cas  par 
catrgorics sl)6ciales. - Koiis CI\-011s csürniiii: i2npitlt:- 
nient les m o ~ - e i i s  q u c  l n  scieiic:~ ~iossét le  I ) U ~ I ~  gnérir  
la cerité et les i+siilf;ils 01)teiius actuellwieiit. Noiis 
al-011s i.cle\-6 les criiises cliii eiigeiltlreiit la cécité 
daiis les c l i~e i~se s  cntégoi~ics tlc iualadies et i ious 
a\-011s essayé tl'eii déduire les iiioTeiis riiétlicaus et 
sociaiis cliii pei i~ei i l  agir coiiiiric moyens préveiilifs 
clc la cécité. - S o t r e  lm\-ail cormleiice d o i ~ c  par 
l 'esposé des cliiilizes d'uiie statisticliie s u r  la iiature 
descluels iioiis ieiioiis ij cloiiiier uiie esplicatio~i 
préalal~le.  
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Nous  verrons ei1i;iiite ü consacrer ü. cliacun des 
c 1 i a ~ ~ i l i . e ~  de cette statistiqiie les esplicatioiis néces- 
saires et eiifiii nous tireroiis [le ce tsa\-ail les conclu- 
sioiis qu'il coinpoiste en iiidiqiin!it daiis quelle 
rnesui.e nous  croyoiis 1)ossil~le la cliiiiiiiution des  cas  
de cécité qui existent eiicoïe actiielleriieiit. 

Statistique 

2909 cas  ont été relevés s u r  o ive  mille o l~serva-  
tioiis recueillies B ln rliiiiqiie de  'Douai depuis 1876 
jusque 1902, Voici l ~ s  résultats ohtciius : 

Nombre de cas  d e  cecite 37 1 
Nonibre de  cas  (le cecité hi~ioculaire 160 

)) )) )) nîoriociilaire 211 
)) )) )) chez les hommes  231 
)) 1) )) chez la femme 140 

I~ifliience de' l'âge : 

de O h 15 ü i i s  . 58 cas  
de  15 B 60 aris . 218 )) 

de 60 31 100 ails . . . . .  95 1) 
-- 

Total . . 371 cas  

Irilluerice des diverses iiîaladies : 

Cataracte . GO cas  15 o/o 

I r idochoro ïd i te .  . . . . .  25 8 
Myopie progressive et decolle- 

ment de retine . . .  25 6 
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Atrophie des nerfs o1)tiqiies 
arnhlyopies, . . . . .  

Leucomes, Kératites, Stapliylo- 
mes . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Glaucoine 
. . . .  Blessures des yeux 

Ophtalmie sympatliicluc . . .  
Ophtalmie purulente . . . .  

. . . . . . .  Granulations 
Affections coiigéiiitales . . .  
Keratite iiitelstitielle . . . .  
Tumeiirs oplitalinitis et di\-ers 

56 14 
25 . 7 
5 7 15 
4 1 

11 3 
33 8 
13  3 
12 3 
16 4 
-- - 
371 cas 100 O/, 

Onze mille malades ainiil été traités rli la cliniqiie 
de Douai, de 1876 à 1902, il y a lieu de  multiplier 
les chif-fres ci-dessus pain 3,33 pour avoii- a1)pi~)xiiiia- 
tivemerit le nombre des sujets qui se sont l,i+seiités 
a la clinicjue de Douai atteiiits de cécité moliolaléi.ale 
et bilatérale. 

Sur 76.000 observatioiis recueillies ii la cliiiicpe 
de Soiriaiil, de 1574 a 1902, il a été passé en revue 
22.891 cas. Ces 22.891 obser\-atioiis ont doiiiié leo 
cas de cécité répartis coinine ci-dessous : 

10 Influence de l'âge : 

de O 8 15 ans . . .  622 cas 
de 15 à 60 ans . .  2468 1) 

. . . . .  de 60 6 100 ans 724 )) 

Total . . 3814 cas 
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20 Iiiflueiice des sexes : 
Hommes . .  2494 cas 
Ferriines . . . . .  , 1310 )) 

CBcite Iiiiiorulaire . . , . . 1678 1) 

Ccrité nîoriociilail~e . 2277 1) 

3" Iiifliience des mnlaclies : 
ln Cataracte . 587 cas 15 0 1 ~  

Iiido choi~oidite. . 358 10 
3" hlyo~iie, Decollemeiit de  rétine 340 9 
4" Atrophie (les ilcrfs 01)tiques . 469 12 
5" Lciicornes, I<ératite, Stapliylo- 

mes. . . . . . . .  557 13 
. . . . . . . .  Tin Glniicome 377 1 O 

70 Dlcssiircs . 475 13 
Sr) Oplitaliiiic s p l ~ a l l i i q u e  . 34 0,'30 
90 0l)Iitalriîie piiriileiite . .  172 4 
10" Ail rhc i i s  coiiçénitales . 120 3 
110 Gi f i l ~ ~ i l i ~ t i ~ l l ~  . . . . . . .  j95 5 

. . . . . . . .  1 9  lleliiiile. '39 1 , 1 0  
. . . .  1 3 " T i i ~ i i e u i s e t  di\-eis. 31 O ,  90 

-- --- 
3814 cas 100 O / ~  

l<',il 1ri111ti~)li~uil p i m  3,50 le cliiflre de 3 814 on 
ol) tieii t 10.349 cris r c l ~  éseiit niit  a~)~i i .oxi ina t i \~enie~~t  
lc iioirilile t l ~  sujets aveiigles ( p i  se soiit piéseiités 
ci 1 Iiistitul de Sorriaiii, depuis 1874. Ce cliiffre ajouté 
à cac.liii d c  la rliiiirliie de Douai duiiiie un total de  
11 C S 4  cas de ci.cité observés sur 87.000 sujets oppar- 
tciiniit niix tl611nrterilerits :du Nord, d u  Pas-de-Calais 
et de I'iiisiie pour la plupart et liour une plus fai1)le 
par1 nilx déprteirieiits de ln Soimne, de l'Oise, des 
Aitleiiiies, de la Seine et de la Delgique. 
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S A T U R E  DE SOTRE STATISTIQUE 

Cette stntistiqiie cornprend 1111 relevo de 22.871 
obserwtions siir 87.000 malades inscrits sur  iios 
registres. 

S u r  ces 22.871 obser\~atioris, nous  avous mis it 

part tous les siijets qui se surit préseiités à iiotre 
observation avec une vue iiifërieure de 2/10". 

A l'inverse d'autres statistiques, oiitre les cas de 
cécité iiicuralde qui se sont présentés à notre clinique, 
nous nvoiis iiiscrit daiis cette ststistiqiir, toiis les 
sujets atteints de cqtaracte à opéi,er - et d'afTwtions 
aigiies mi clironiqiies avec visio~i infërieui-e R 1/100 
forrnant une s h i e  d e  cas qui ont pu réciiptiter la \-no 
par un traitenierit consécutif. 

Ces cas oiit été élirniiiés dails d'autres statistiques. 
Celles présentées par exernple par iiotre ' distingué 
collégiie le Docteur Trousenu au Coiigi+s de la Société 
Française d'Ophtali~iologie cil 1901. 

Kotre statistique, pr6smte doiic, toutrs proportions 
gardées, un nombre plus coiisid&al)le d'aveugles, 
soit 12 O/". 

Ptir cela in&ine ce mode de statistique permet de  
se rendre compte des résiiltattr, ohteiius dails une 
cliriique oplitalrnologicj~~e, c'est l u  le l~iiiicipal interet 
d'uiie stütistiqiie de ce gerire. C'est ù notre avis la 
statistique que peu\-eut faiiae cles oplitaliriologistes yili 
n'ont pas à leur dispositioii tous les éléineiits pouvunt 
coiistituer Urie statistique corriplttc de Io cécité. 
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ST.\TISTIQUE DE LA CECITB ISCURABLE 

Il y n é~itleri~rneiit uiie autre statistiqiie de  Io cécit6 
5 faire. C'cst celle qiii ii1eiiregistrei.nit rliie le nomlire 
tlcs avriigles ii1cal)ables de guérir et de se coiidiiire. 
Ceus-la lie s'ntlimsent que iwemeiit aux Oplitalinn- 
logistes et leiir statisticliie ne peut Ctre faite que par 
le coiicoiii.~ roiiiliiiié de  1'Atlrniiiistralioi~ supérieui-el 
de?: Atliniiiistrntioiis locûles ; (les oplitnlmologistes 
~t'gioiiaiix et du Coiiseil d'I-Iygiéiie tl'ai~roiiclissemeiit. 
C'est t l i  reste l'avis esprimé R U  Coiigs&s tl'Oplitnl- 
ii-inlogir, le clisliiigué professeiii t1'0l)litali~iologie 
(le la Faciilté de l1ai>is, Ic lirofesseiir de Lnpei-soiiiie. 

Celte stntisticjiie cst ciicoi'e 5 faire. 

Il est tlciiir eiiteiitlii qiie iioiis iioiis occiipeims 
siirtoiit tlaiis ce t r a ~ a i l  dc, la cécitk eii  oie d'éwlu- 
tioii, (1ii'oii p o u i ~ a i t  al)peler eiicore la cécité teinpo- 
rnirr, 11i~o~isnii.e et eiicore ciii,alile ; eii uii mot de  la 
c0rilC (lui n eiicore qiiel(liie espoir de giierisori et qui 
coiistiliie le Ici*i.riiii d'action ct soiiveiit de siiccès 
i~écciii~oi~taiils ]mi r  le iiiétleciii oculiste. 

Noiis ii'eiivisngei~oiis Ics cas tle cecilé iiicurable et 
dkliiiiti~e cliii, eii soinrile, se reiicoiitreiit dails l n  
c:nt6go~.ic dtls cas ( 1 1 1 ~  iiolis i : l ~ ~ ~ l i m i s  s ~ ) é ~ i ~ l e i n e i i t ,  
(111" ~ J O I I ~  i n o ~ t i w  ce (111~ la science û fait pour eii 
clirniiiiiei. I'iii~l)orlaiice et ce qu'elle peut faire eiicoi-e 
dans  ce liiit si oii 11erit ol~tcriir le coiicoiirs des 
p ~ u v o i r s  1)til)lic.s et la ~iilgarisatioii des causes q u i  
eiltraiiieiit géiiéralemeiit la cécité. 
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CIILIPITRE II. 

De la cataracte dans ses rapports avez la cécité. - 
Traitement curatif w r 0 s  et avant maturation. - Trai- 
tement préventif. - Cataracte traumatique. - Cataracte 
suite de contusion. 

S u r  11.GS'L sujets atteiiits (le cticité inoiiolalPi-iilc 
et bilatérale qui se sorit p~ése i i lés  ii iioti~e ol)servi\- 
tioii daris les di\-ei4ses rliiiirjiies (le 1'Iiistitut o1)litnl~ 
r i i i (pe (le Somain, .1'356 étaiciit. atteiiits de ciilnrcicle 
s~~oii lar iée soil 1 G  0,'O el pi+s (le tiaeize reiits étiii~liil 
atteints d e  catarnctc par suite de ti~niiiiialimie soit 
11 o/o. 

La cataracte spoiitaiiee conforiliérneiit ii iio1i.r: 
statistique et 6 celle (les antres oplitalnio1ogisles est 
l'affection ( p i  a cloiiiié le plus graiid i i o r i î l ) ~  tlt? ctis 
de  cécité momentüiiée soit d'iiii wil, soil le 11111s 
souvent des d e u s  yeux h la fois. C'est aussi l'atïcc- 
tioil que 1'011 guérit le mieux actuelleirieilt el tliii 1)ai' 
le fait doiliie à la cecite inciiral~le uii coiitiiigeiil (les 
plus faibles. Ce coritiiigeiit 6 rnoii avis est iiif6ikiii~ 
0,50 O/O. 

La cataracte traumatique foixrnit un  gi'aiitl iioiii- 
hre de cas de  cécitk moiiociilnires iiionioiitniiée 10 0,0 
su r  llensernl)le. 

Elle guérit dans  la grande majorité tlcs cas, cn 
proportion moiridre toutefois (pie la cataracte ,ipoii- 
tariée. 
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1051 sujets ont étU ol) tMs de Iii critaracte oi~cliiiaii-e 
la c l i i i i ~ ~ i l ~  ( Ic  Somniii, les uiis tl'iiii seul cxlil et uiie 

forte moitié cles cleiix yeux à la fois, ce qiii repre- 
sente plus de tirois mille upéi~atioiis (le cataracte.  En 
dcliors des opératioiis (le ciitaiwte traiinintiqiies dont 
le i ioirihe s 'est  éleve i~ 1 5 1 .  

Toutes 1e.i o l~é ra t i o~ i s  (le la cütnïarte faites depiiis 
1S14 oiit cloiiiié des i,&iiltrits sritisfuisiiiits clriiis pliis 
do 95 0/'0 cles cas.  De lh r6ductioii coiisiclérable 
des c a s  de  cacités iilciirci1)les suite cle critaracte. 

Noiis oliéronç In cataracte I)nr le procédé cle 
Dûvicl mis  iriclectoiiiie. 1,'iritlectoiiiie ii'est faite qu'cil 
cas do nécessité, soit préalnlilenîeiit, qiiaiitl il y a 
des sy1i8clijes, soit iiltérieiiremeiit en  ca s  (le lierilie 
de  l1li.is, soit par suile cle tlillicultk ol)éi*ritoire. 

IEgle géiiésale, iioiis faisoiis l ' i ~ ~ p i t i i  des  
masses  ci~istnlliiiieiiiies et leur ~iiwl~ulsioii  prir iiiie 
iiijection iritra-oculaire tl'eaii ilistillée. 

Noiis clevoris h cette iriüiiiére de  faire, la rareté  (les 
calai*actes secoiit1aii.e~. 

Lea résiiltiits ol~teiiiis Iiar l'estrnctioii cle Daviel 
sont iwi-iiirc~iinl)lti siirtoiit si oii les conipure 6 ceiis 
de Ici niétliotle par ah issemei i t  qiii doiiii:iit 1 G  et a u  
pllis 20 ojo (11 ,  s i l c ~ ? s .  

Noiis avniis t;,palernpiit liris lqiiiitinti\-e tl'o])erer les 
cataractes iion mîires, et celn quand leur marche est 
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le~ite, et surtout c~uaiid elles ~neriaceiit de faire perdre 
aux sujets leur situation professioiirielle et Iciir 
gagne-pain. Pour  ce faire, nous avons a1)aiicloiiiié le 
procédé de rnaturatiori (le Forster,  (lui tloiiiie I)ei~u- 
coup de  mécomptes et nous opkroris tl'ciri1)lée la 
cataracte non miire par le procérlC de Daviel a\  cc: 
aspiration et lavage, mais cil soigiiaiit partitniilié- 
renîent l ' e s p ~ ~ l s i o n  des masses ci istalliiiieniies a p + s  
la sortie (lu noyau. 

Kous ohtenoris de la sorte des résultats ( p i  lie 
sont giiére iiiferieurs h ceux olitciiiis lias 1'ol)ér:itiu~i 
rlc la cataracte mûre. 

I'ar nos opératioiis liitives Ic sujet 5 l'e\Li+iiie 
satisfnctioii de lie pas passer par la pér io t l~  si j ) P i i i l i l ( ~  

de la cécite ou de la quasi cécité, et i l  a siirtoiit 
l 'estrême avantage de poiivoir iaepi eiitli e ses orrii- 
pations professioniielles, en assurant ainsi l'aveiiir 
de sa  famille. 

J'ai du reste fait autrefois une comrniinicatioii siir 
ce sujet iiitéressnrit (laris le Carillon Douaisien en 
1591. J'ai exposé brièvement les résultats cliie j'ai 
oStenus sur  ce terrain au Coiigrés interiiatioiiril de  
médecine de  1900. Cette opération commence U oc 
pratiquer en Amériqiie ; elle a été l'objet tl'uiie com- 
munication int6ressaiite au C o n p %  interi~atioiial tlc 
médecine de Paris  en 1900 de la pait tl'uri oplitalnio- 
logiste italien, le docteur Vitali. 

Ainsi, comme 011 le \-oit, l'opération de  ld cataracte 
agit merveilleusement pour climiniier le n o m l ~ r e  cles 
aveiigles, et cela, soit r p e  l'opération se fasse oprks 
ou avant rnaturatim de la cataracte. 
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11 faut ici rendre hommage d e  ces magnifiqiies 
résii1t;its polir la 1~111s graiide part 6 Daviel qui a in- 
venté I'opcratioii eii usage nrtiiellemmt et O, l'immor- 
tel Pasteur .  Ce tlcriiicr, grrice à ses d é c o u ~ e r t e s ,  a 
reiiclii llol)éi~afioii de Daviel exempte de  siippnration 
consécu t i~c  tlriris pliis de 98 0/'0 des cas. 

Néniirnoiiis, il est ritile de  le dire : i l  y a des sujets 
q n i ,  malgré l'antisepsie la 11111s rigoureilse et malgré 
l'olksatioii la riiieiix réiissie, pcrtlent eiicore l'mil par 
siipwatioii eiitlo;i.iie. II y a la eiicore iiii tlésitleratnm 
r p i  iir: pcii'riittt jariiais d'afliimer d'iiiie façoii nbsoliie 
le succ ts  défiiiitil de l'opéi~atioii ln mieux exkcutée. 

IL trnilcn~ent (les c a t w a c t e s  trcrio,tntiq~ius si fré- 
cpc?ntes dails lc, Ko id ,  est heaiicoiip moiils brillant 
qiie celiii (le ln cn txac te  sl)oritaii&. Ari lieii (le 95 i 
93 0,'O ile hoiis rksiillats il faiit s'estimer liciireiix 
r j ~ i m ~ l  oii reritl iiii certain tlegi.6 (le ~ i s i o i i  : I / G ,  2 / 4 ,  ,112 
ail 1)liis aiix tleiis tiers des o ~ ) é i ~ é s  de  catararte traii- 
matiqiie. 

Ces résiiltiits se cornpreniieiit ([iiaiicl on réfldcliit 
aiix lésions roexistniites rliii nrrornpapieiit les cnta- 

ractes traiirnntiqiies résiiltalit tl'iiiie 1)lessiii.e grave. 
L e  proilostic de la cataracte trniiinatit~iie est tl'aiitaiit 
pliis favoiïilile quct :e trwimntisme qiii I'n procliiit a 
été 1)liis laililc et qiie le c-oi41)s \-iiliieraiit était moins 
septique. 

Le ~)roiiostic (le In ratai-acte trauinnlicpie est sur- 
tout forteineiit nggrn\-é qiiniitl le corl)s v1111iéraiit s'est 
log6 ( l a i s  ltl glol)e oculaire. Soiis re  r.apport, la cnta- 
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r a d e  traumatiqiie prodiiite par du  laitier chez les 
ouvriers du chemin de fer est d'iine gravité excep- 
tiorinelle. 

Très  sorivent, l'opératioii donne des résultats 
mininies et pariois menie i l  faut en arriver 5 l'ampu- 
tation de l'(xi1 blessé. 

Au point de vile cliiriirgical, noiis ne  pensons pas 
que l'on puisse encore augmenter les résultats obleniis 
contre la céritb par la cataracte. A notre avis, siir ce 
terrain, la chiriirgie oculaire e ~ t  actiiellernent arrivée 
aux resiiltats rnaximiim. 

Au  point (le vue préyentif est-il possil~lc de faire 
encore des progrés ? par exemple est-il possihlc de  
faire s e  résorber une cataracte qui coinmeiice? est il 
possi1)le (le ln guéiii; sans  opératioii ? oii hien mieux 
encore est-il possible tl'empêclier In cataracte (le sv 
prot1iiii.e sinon totnlc>ineiit, rlii moins rlniis iiiir Inrgc 
proportioii ? Je suis  aussi affirmatif que  possihle siir 
In possihilite (le préveiiir 116vnliition (le la cataracte 
dans  un  grand iiornbre d e  cas. Je pense en effet qiie 
t la~is  heniicoiip (le cas, la  cataracte est like h uii 
défaut d'activité iiiitritive caratérisée particiiliérernerit 
par l'élimiriatioii irnparfnite tle l'urée. J'ai eii effet 
constaté dans  1111 grand iiomhre de CRS,  (le l ' l i yo -  
urée dans  les iiriiies (les cataractes. La plilpart des 
cataractes sont (les r l iumatissari t~ 6 niitritioii impar- 
faite. 

De plus, j'ai soiivent coiistaté cjiie la plupart des 
catai.ûctes s e  sern ier i t  de  verres correcteurs défec- 
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tiieus, ou hien qu'ils ne sien servaient nullement alors 
q u e  leur usage leur etuit iridispensal~le pour le bon 
fonctionnement des  yeux. 

Ce facteur venant s'ajouter à un 6tat geiikral défec- 
tlieux eritraine s u r  l ' c d  m e  manifestation diathé- 
sique, l'oeil s e  trouvaiit ê tre  par cela même un Locrts 
minoria r c s ~ a t m t i @ .  

Voilà comment j'esplir~ue la formation (le plus de  
la moitié des  cataractes que j'ai elles en o1)servatioii. 

Si ces roiisiclératioiis sont justes, comme je le 
suppose, il s'ensuit q u ' n ~ e c  uiie ho~ ine  hygiène gérié- 
rale jointe à un traiteineiit niitiarthr~ilic~iie et 6 une 
liygiéiie parfaite de l ' c d  par des \-erres appropriés, 
oii peut arriver h supprimer ou plutôt U preveiiir h 
peu prks la rrioitiB des cataractes. 

Peut-on guérir la cataracte sans  opérntion ou peut- 
on en arréter llk\-olutiori ? 

Ce probkme occupe actiiellernent le monde ophtal- 
mologiste, surtout depuis la commiiiiicatioil faite au 
congrés cl'ophtülmologie de Paris  en 1901 par un 
ophtalmologiste distingué (le Boideaiis, le doctetir 
Badal. 

Notre coiifrére pr&terid avoir eu des  siiccés de  ce 
genre eii utilisant sous  forme de  collyre et büiris de 
l ' a i l  des salutions d'iodure dc  potassium B 2 0,/0. La 
confiance (lue rriliii.;j)ii.e le tlorteiir Batlül m'a fait 
essayer soli traitement. J e  dois avouer que jusqii'ici, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les résultats que j'ai obtenus sont hien minimec;. 
Néanmoilis ils ne sont pas iiiils, et eii effet, chez une 
dame des environs de  St-Qiieritin, chez qui j'avais 
diagnostiqiik des opacites di1 rristallin, j'ai pli cons- 
t a t e ~  au bout de quelques mois la disparition des 
opacités a1)ri.s le traitement rlii dozteiir Badrrl joint h 
un trnitemeiit général anti-rhiirnatismal. Chez les 
autres sujets, je n'ai rien ohtenii ; qiielqiies-lins même 
se  sont plaints di1 traitement. Toutefois, chez quel- 
ques sujets j'ai coilstaté l'état statioririaire des o p c i -  
tés cristalliiiie~ines. 

Voila en somme l'état de  la science sur  la giiérison 
de  la cataracte s ans  opération. 

LA CATARACTE SUITE DE CONTCSION SIMPLE 

ET LEGERE DE L'CEIL 

1.a cataracte siiite de coiitiisiori tlii g lo l~e  oculü i~e  
sans  plaie péiietrarite mérite aussi d'arréter un iris- 
t a i t  notre attention. 

Uiie coritusioii faite sans  plaie penetrante peut 
t j  bi.&veéchéarice, 5, 6, 8 jours et quelquefois A moins 
de  temps eilLore, être suivie de cataracte. Cette 
riotioii est iml~ortailte a étaldir au  point de  vue me- 
rlico-légal. 

Mais ce (lue 1'011 sait moins encore, c'est qii'uiie 
coritusioii légére de l'wil peut eiitraiiier ultérieure- 
ment, cinq mois, iin an  ou 18 mois plus tard iiiic 
cataracte ou u n  clécollerne~it d e  rétiiie voire rnerrie 
l'atrophie di1 iiei f optique. Ces iiotioiii ne  sont jms 
encore classiqiies. 
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J'ai signalé 1111 iait (le ce genre d a m  le journal 
d'oculistique du Nord de la Fraiice et j'eil ai coiiclu 
à l 'extréme importance rlii'il y a de soigner avec 
le plus grand soin les moindres contusions d u  
glohe oculaire. C'est le meilleur moyen d e  preveiiir à 

coup sUr une variété de  cataractes dont les résul tats  
opératoires ne  sont pas toujours aussi brillants qii e 
ceux de  la cataracte ordinaire parce qiie ce genre de  
cataracte est souveiit accornpagaé. soit de dtkollemerit 
d e  la relirie, soit d 'un travail pliis ou rrioiiis complet 
d'atrophie des nerfs optiqiies. 

J'tii teiiii à esposer ces coiisidératioiis. Elles oiit 
une graiicle importalice ou point de vue de  la préreri- 
tioii clc la réc i t  C.. h la siiite cles colitiisioiis d u  glolie 
ociilaire. La  loi de 1S9S iinpose a u s  médeciiis et sur -  
tout aux métleriiis oculistes iiiie plus gi-aride siir'veil- 
laiice dc  leurs lilessés, surveillaiice qui sera  dii reste 
lurgcrneiit cornpe~is& par des résultats théral)eiitic[iies 
que  les blessés apprécieroiit tout d'abord, d'accord 
avec les personiles oii les coml~ngiiies h cjiii iiicoiiil)e 
la responsahililé de Iü Iilessiire. 

Polir rt 'sumer ce clinpitre au  sujet d e  la cataracte 
clans ses rapports avec la récite, noiis poiivoiis dire 
que cette affection qiii reiicl pro~isoirerneiit  aveugle 
jG 0,'O des siijets en trriiieimeiit dans les rliiiicjiies, 
prodilit eii réalité 1111 noml~re  iiifiine tl'areiigles. 

Noiis verioiis (le voir que l'on p é r i t  a11 rnoins 
95 010 des sujets atteiiits de la cataracte spontanée, 
ce qui rktliiit le chiffre de  16 0;O h 5 010 aii plus. 

D'iin autre côte, la cataracte traiirnn tiqiie guérit 
daiis In moitié de ses cas. Cette affection ktaiit géiié- 
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ralemeiit moiioculaire produit donc uii nombre  de 
borgnes assez corisidèrables. J'estime qu'il y a d e  ce  
chef plus (le 100 personnes qui,  cliaclue ariiiee, per- 
dent compléternent ou  à peu prés  la vision d'lin a i l  
tlans notre rkgioii. Pou r  notre part nous  en coiista- 
tons cllaclue aiiiiée au moiiis 20 cas  (le cecite rnono- 
l a t é ide  siiitc de  catai-acte tiaurnnticpe. 

L e  port de  luiiettes métalliqiies coiitri11ue1-ait cer- 
tainemeiit à diminuer le iiornhre d e  cécités rnonola- 
térales par cataracte traumatique. 

D'autre part l'ohservatioii iioiis a proii\-é qiie 1~ 
traiterrieiit aiitiartliimiticliie, l'ioiliire de potassiiiiri parti- 
culiéremeiit et le port de  liinettes coi'rigeaiit les vices 
de réfrnctioii pou\-aiciit contribuei~ à el-iter In cata- 
racte, et dirninuer dans  uiie ce1 taiiie proportioii le 
rionibre de s  cas  de cataractes. Noiis coininmçoris 
égalernent ti s a ~ ~ o i r  qiie le traiteinciit sel-ere des  
moindres coiltusions tlii g lo l~e  ociilaire lieiit (.galen~ciit 
contribuer ii prévenir la cataracte et tl'aiiti~es compli- 
cations capaliles cl'riitraiiier la cécité de I'ceil coiitu- 
sionne. 

En sorrime ctlt exriinen rlc, la rpestioii rioiis pinou\ e 
que  si l'art cliirurgical a réalise tous les progrés dési- 
rables polir guérir  la cataiaacte rl'uii autre  côté 
I'liygiGne et la scieiice inédicale peuveiit encore coii- 
tribuer à diriîiiiuer Ics iiifirniitcls prorliiites par- la 
cataracte et diiriiiii~er le champ de  In cécité inonocil- 
Inire ct celiii tle la ceritci ii~r6inétlial)le. 
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CHAPITRE III. 

De la c4cit4 par suite de blessures. - Cauees et moyens 
d'y remddier. - Ophtalmie sympathique et amputation 
prdventive. - Cataracte, DBcollement de la r6tine. - 
Atrophie du nerf optique et glaucome simp!e par 
 ontu us ion. 

D'apsbs notre statistique, les blessures doniieiit 
1 4  010 du  nombre total de s  cas  de cécite binoculaire 
et monoculaire. 

L a  cécité qui  i v k d t e  des  Lilessures est eii genéral 
monolatérale. Il est ra re  que  les deux  yeux soient 
blessés ii lu fois. Cela iiéüiiriioiiis s e  1-oyait assez fi+ 

queminerit autrefois dans  rios si.gioiis, pai,ticuliére- 
rneiit dans  l'iiidustrie houillére. L e  coup de  iiiiiie 
~'ésultaiit  de  l'impiwdence des  riliiieurs et le coup de  
grisou ont fait autrefois beaucoup d'aveugles des  
deux yeux. 

Actuellement le coup de niirie et les occiderits par 
le  grisou sont uiie rarete  t res  1ieu1,euseineiit. L'iiisti- 
tutioii des  houte-feu et toutes les pi.&xutioiis prises 
contre ces accitleiits ont i+iissi, i l  falit le reconnnître, 
aussi cornpl6terneiit que possible. 

L a  loi de 1898 a dejh corit141iie pour uiie large part 
à ilirniiiuer le iiombre des  tsaurnatismes industriels, 
en imisoii de I'iiiteret clu'oiit les p t r o i i s  et les com- 
pagnies d'assuimice 6 pi-eveiiii. toutes les causes 
d'accidents, et à les faire soigiicr de f a ~ o i i  B ce qu'ils 
entiraiiierit le niiiiiri~uin d'iiicapacités pal-tielles per- 
ma~ieriteç. 
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Parmi  les blessures les plus frecjuentes que  nous 
ayons à traiter dans notre r6gioii et qui occasioniieiit 
la cécité, il y a lieu de  signales les blessures faites 
par érlats de pierre, de cliarbon et de  fer. Ces sol tes 
de blessures eritsaineiit souvent la cécité de  l 'ail ,  
( p a d  le corps étranger s'est loge daiis les mem- 
branes et rnilieus iiitra-oculaires et qu'il ne  peut-etre 
enlevé par I'électro-aimant. 

Il importe égalemelit de savoir que les blessures 
les plus l é g h e s  f a i t ~ s  par un coips étianger p e u ~ e n t  
entraîiier la perte d e  l 'a i l  quand elles rie sont pas 
imrnédiaterneiit soign6es d'uiie façon parfaitement 
aseptique. La perte de l'(ci1 dans  ces conditions'est 
entraînée par la suppuratioii de la plaie et lJhy- 
popion. 

L e  nombre des cécités qui  surviennent dans ces 
coi~ditioiis 6 la suite des plaies les plus légéres, de 
celles que nos ouvriers désigneiit gé~iéraleineiit sous 
le nom de  (spi tuie  de I'ceil), est encore lrop considé- 
rable. Il est importaiit de savoir quc si la suppuration 
a peu d'inf1ueiic.e s u i  les forictioiis de ce1 tains organes 
et des inembi4es eri porticiilier, elle a a11 contïaiie 
poiir l'wil une influence néfaste ~iiiisrIu'elIe entraîne 
eii geiiéral 1'opac.ificatiori de la corlice, et par ce fait 
la pcrte oii I'afYaii~lisseinent corisidérahle des fonctions 
usuelles. 

Soiiueiit I'infwtioii de l'(ri1 est le fait di1 camarade 
qui essaie d'erilel-er le coips étranger (la spituse), 
avec uii iiistrurnent septiciiie. Ou hien I'oiivrier in- 
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fecte lui-meme sa plaie par des pailsemelits faits U 
doiriicile eii deliors de toutes les regles de l'asepsie. 

Il y a tloiic encore hien des progrks a accomplir 
de ce chef, et il est esseiitiel d'y arriver, attendu que 
g r k e  à l'aiitisepsie, grâce 6 Pasteur, on peut à coup 
sîir ernpêclier la suppiiratioii de toutes les plaies su- 
pi-ficielles : c'est simplement ilne question de soiiis 
et surtout de paiiseineiits antiseptiques. 

Les L1essui.e~ légéres soiit siistoiit dangereuses 
chez les sujets atteiiits d'affectioii des voies lacry- 
males, affcctioiis ( p i  l i rédispsent à l'infection de In 
plaie et qu'il importe (le soigiier avec attentioii. 

Qiioiid Ir i  plaie est pPiiétrmite et que le corps 
étranger est asel)ticlue, on p u t  à la rigiieiir, surtout 
chez les sujets qiii oiit le loisir cle se soigiier, coii- 
serrer  l'wil blessé : c'est le cas cles blessures à la 
chasse par les grains de plornh. 

Mais quaiid le corps etraiiger lie peut-être eiile~lé, 
yuaiid la visioii est peicllie cléfiiiitiveiiient et que l'on 
a cles iaisoiis de craiiidiae les cpalités sel~tiques du 
c o i p  étia~iger, ce qui a lieu eii général c l i e ~  les 
o u ~ r i e r s  de la voie du clicinin de  fer, I~lessés par des 
hclats du luitier (lui sert 6 b o u i ~ e r  les tinaveiases, règle 
géiiéide, dails ces cas,  i l  n'y u pas à hésiter : il faut 
procéder D l'arii~iututiori tlc l'u1il. 

C'est uiie règle dont il ne faut guère se  départir 
daiis lu clieritéle iiidusti~ielle. Grhce ù cette pratique, 
les ouvriers blessés aiiroiit la rertitudc de coiiserver 
la vision de l'ulil coiigéii&re, el ils uuroiit l'avantage 
de pouvoir repreiidre leur travail aussitôt que  pos- 
sible, et de rie pas s'éterriiser dans uiie fürriierite ou 
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trop s o u w i i  ils sont poi,t6s U c o m m e t t ~ e  des excés 
d'alcool et de tobac. 

Je ne fnis d'exceptioii ii cette regle que  POUI- 1r:s 
cas où lu ~ i s i o i i  de  l'ulil blessé est encore coriservée 
clans iiiie certaine niesure, et que si, en m h l e  temps, 
l'mil 1)lessG ne  veste pas le siege d'inflarninatioii et de  
douleurs s'opposaiit ii la reprise d u  travail. 

Il y a cestaiiiemeiit des cas spéciaux polir lesqiiels 
on lie peut s'iiispirer d 'une r &le aI)solue. L'ohser- 
vation du sujet, le siège de la b l~ss i i r e  et les divers 
sympthnes  présentés par l'ahil hlcssé ou par le con- 
géiiére pwveiit  seuls dicter la conduite du cliisurgieii 
pour enrayer la ckciti! [le I ' u 4  hlessé et celle clil 
secoiid u:il par ophtalmie s p p o t l i i q u e .  S o u s  ce 
rapport, il y a poifois, il fniit le recoiinaitre, des cav 
bieii difliciles. 

Ces considératioiis in'aïneiiciit tout iiatuïellerneiit 
â traiter iri uiie ciueslioii clni est eiicore eu litige et 
su r  laquelle il existe Iieii des divergeiices : c'est Ic 
traiteineiit de l'oplitelmie sympathique 1 ) ~  1 ' a i i i l ~ ~ -  
totioii préalalde d e  l'wil perdu por une blessure, l m -  
tenient qui a été admi.;, il y ~ i i i g t  a m ,  comme un 
dogme ophtaloiol&ique,  et ccla sur  I'iiiitiative du 
docteur J17ar lonioll t .  

Il faut reco~iiioitre que  depiiis les travaux de 
Pasteur, ce tlogine A pwtlii (le sa I-nleiir et qii'actuel- 
lemeiit on peut, gi%ce i~ l'antisepsie, colisen-er des 
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- 3 3 8  - 
yeux qui, autrefois eussent été éiiuclés par ciaaiiito 
d e  I'ophtalinic synpathique.  

LJophtalinie syrnpatliique a cei'tainemeiit diminué 
(le fr6q11eiice t lq~i i i s  15 ans.  Aussi  s e  ioiitlaiit siir 
cette tloiinée et sur  uiie pratirpie tlans un  milieu toiit 
partir~ilier et toiit ii fait sélect, certains auteurs  et 
pnrticiiliiiremeiit l'iiii des pliis érniiieiits innitres de  
1'o~)liInlinologie fi-aiic;aise, le docteur de Weclier ,  ont 
fait iiiie 'mrnpagiie coiilre les ahus  tlii l'éniicléatioii 
p o i ~ r  com1iatti.e I'ol~litalmie, ou  plutôt pour la pi+- 
veiiir, 

Im~wwsioiiiié par les t r m a u s  [lu tlocteur de  
Weclltcr, ti2amiix (lui s'imposeiit toiijoiirs à la vive 
ntieiitioii des a~ilitnlr~ialogistes en mison d u  tnleiit 
izei i~nr(l l~id~lc ct clc ln liaiile aiitorité de notre éminent 
cnii!ri.i-e, J e  iis, tliiimit 1)lusicui.s aniiées le minimum 
cl 'nir i l~~~atioi is  possil~les et je suivis les conseils du  
iua i i i .~ .  J'eiis, le dois le dire, à m'en repi i t i r ,  car 
j'ciii.egisli~ais dans mes ol~seïvatioiis de cliirurgic 
coiisri*\.atrice i i i i  iioiii1)rc des cas d'oplitalinie syrn- 
ptliiclue relativeineiil Imixcoup plus consicléral~le que 
daiis les niiiiées l)i>écétle~ites. 

Jr! coriiiiiiiiiiqiinis ccs  rtisultats et ces iinprcssions 
n i i  coiigrès inilclical de 1900, 101,s (le l'Rxposition, a 
~ ~ s o p w ' l e  la t ~ ~ ~ e s t i n i i  de l'airiputntion de l'mil. A la 
suite de ces faits, je ilCrdarais rie p o u ~ o i r  accepter 
tli~ils iriu pratiqiie la rnai1iei.e cle voir du docteur 
de. TVccker. 

Je ~ ~ c n s c ,  ci1 effet, qu'il faut admettre une différence 
1;om la siiitt: des ti,nlimaf i s ~ n e s  en rapport avec les 
sujots chez cjui ils siirvieiinent, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A ce propos il faut faire d e u s  catégories. 

1" L a  p ~ w n i é r e  catégorie compreiid : 
Les sujets qui pcureiit s e  soigiier cornplétemciit et 

qui coinpreiiiieiit lJin~poi,tance des soiiis niinutieux et 
prolorigés. 

2" La secoiide cutégorie cornpimeid : 

Les  sujets que le besoiii pousse à repreiidre liati- 
veinent le travail ou ( p i  ne  peuvent cornprendre l'irn- 
portance de  soiiis ininutieux et proloiigés. 

Chez les pre~ii iers ,  rkgle géiiérale, la guérison du  
traurnatisine et d e  ses  coiiséc~iieiiccs s e  feima aussi 
cornpléte que possihle. C'est le cas en géiiéimal des 
trauinatisines de  In classe bourgeoise où la c«riser- 
vatioii de  l'organe hless6 pourra être poussée aussi 
loiil que possihle salis dniiger d'ophtalinie sympa- 
ttiiqiie. C'est aussi le cas cieu ouvriers blessés nppar- 
tenant à une société industrielle soucieuse de  ses in- 
térêts et aussi de ceux de  ses  ouvriers et qui procure 
O ces derniers toutes les ressources tliei.apeutiques 
capables d'assurer aux ldessés le maxirnurn de gué- 
rison. 

Chez les seconds, au coiitraire, ln guérisoii du  
traumatisme s e  fait sou\-erit iiicorn~ilète. Les  régles 
de l'antisepsie lie sont pas obsci.\-ées à la rnaisori dc 
l ' o u ~ r i e r  et le t r n ~ û i l  est r e p i s  le plus sou\-eiit quaiid 
l ' o u ~ i i e r  n'est pas eiicoi*e gu6i.i. L ' 'ad reste loiigteinps 
injecté et seiisilile. Soiiveiii d a ~ i s  cette catégorie de 
sujets oii voit les traimatisriies les plus légers être 
suivis de In perte di1 secniid criil I ~ B I -  optitalinie s!.11.1- 

p t h i q u e ,  alors qu'un ti~aitemeiit sévére et proloiig4 
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niirait ameiit; à coup sû r  et la coi iser~at ioi i  dc  l'organe 
blesse et la préscr\-atioii de lJui l  coiigéiiére. 

T'insiste su r  ces faits en 11aison de  l'espérieiice que  
j'ui acquise sur  ce terrai11 et en raisori de la graride 
ciutorité qui s'nttarlie A juste titre A l'emineiit oplital- 
inologiste, le tloc.t[>iir (le W e r k e r ,  qiii a fait ln carn- 
pggiiela pliis liiiisiaiite coiit1.e les abus de 1'anil)iitntioii 
pfiveiitive (le l'o~ilitalinie syrnpt l i ique .  Tl v a 13, 
cornme noiis venons de  le voir, iiiie qiiestion d e  
i n i l i e u ~  qiii explicjiie iioti2e tlifbkeiice de rnanière de  
~ o i r  et tl agir. J'ai tenu c i i x  reste, c o n m e  je l'ai dejh 
[ l i t ,  h signalcr aii congr-és iiiteriiatioiial de  medecirie 
rlc Paris,  en 1900, mon opiiiion cori t iai~e à celle de  
notre éiiiiiieiit riiaîtl,e de Wer l ie r  et l 'y insiste do 
iiniivenii ilaiis ce trnvail. 

Je rnaintieiis qiie sur  le terrain de la clieiitéle des  
trauiriatisiiies iiidustiiels 11 y alicu de  lie pas adinettre 
l n  pi nticpe pi écoiiisée pal le tlocteixr de  \Yeclier, et, 
ilails nos milieux, il est utile d'en montrer les graves 
iiicoiivéiiients. 

Je ~ i e n s  de voir récemment une victime de  cette 
ii~niiiére (le voir c l i e ~  uii oiiwier (le Doiiai qui est su r  
lc 11omt d'être défiiiitiveinent areiigle parce qu'il n'a 
1 ) a s s u l i  assez Lôt l 'arnputatio~i préveiitive de  l'opli- 
t alrnie s;vinpatliiqixe. 

J'ai encore \ u réc8erniiierit la cliiiic~iic [le Lille un 
ouvrier blesse par un  éclat de niétal à l ' a i l  gauche. 
Lr siijet lut aclrriirahle~ricrit bien soigné par l'uii de 
incs tlistingiii:s collègues de  Lille. L e  c o r p  btraiiger 
f iil i~ctii+. L e  blcss6 su l i t  ayec succes une ii.itlectomie 
et l'opération de la cataracte traumatique ; mais 
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néaninoiiis I'ccil droit est pris d'ophtalmie sympa- 
thicpic. soiis forme t1'ntrol)liie papillaire et la cécité 
totale ahoutira à hrbve écliéarice. 

Dans ces cas j'iricrimine en  partie lin certaiii Ctat 
d'alcoolisnie tliii prédispose aux maiiifestations syrii- 
pathiques. 

C'est poiirqiioi dans  les milieux ouvriers si souveiit 
tarks par l'alcoolisme, il faiit crairitlre l'iiifliience de 
ce facteiir e l  a notre nris  l'arnputnlion l)i>é\-eiitive tloit 
étre faite rli~aiitl l'mil 1)lei;sé est perdu et cjiic la c'oii- 
tusicin d u  filOhe a été prononcée alors qii'elle pourrait 
être h-if ce chez lcs siijets non alcoolic~iies. 

Dons le cas précétleiit, la coiicluite ilii inCtlccin 
ociiliste était d',?iitaiit pliis tlillicile h tl6tcrrniner cliic 
l'(cil ldessé n w i t  conservé i i i i  certairi degré de visioii 
et c111~il avait tlniiiik 1111 1)caii rtisiiltat optiratoise. 

Pour  démontrer, et, comme disent les Aiiglais. 
Polir illustrer encore riiieiix nia riinniixe tlc voir c l  

d'agir je ne puis nîieiix fnire que (le rappeler 1'ol)scr- 
vation liieii triste tl'iiii jeoiie homme (le \;iri;t ans des  
eiivirons de Cambrai. 

Ce jeiine homme a ~ a i t  reqii une simple c,ontiision 
de l'mil droit fait par un  coup d'crillére de  c h e ~ a l .  11 
ne siiivit ~ i i ' i i i i  traitemeiit t rès  intermittent foiit eii 
roritinuaiit son nltitier (le inarchand nmbulaiit. La 
vision qui éttiit Iioiiiie i n h e  nprks la traiimatisine, 
diniiiiiia progressivernelit et cliianrl il \-iiit rile ro i r  ln  
l-ision était réduite à 1111 tiers, et l'txil gniiche t le~ei ini t  
seiisil~le & la liiiniiire. J'eiigageais le siijet h ce re- 
poser coinpléteme~it et il se  traiter. Il ii'eii fit rien. 11 
vint mc, r e~+o i r  rliiclr~iie temps après  avec iiile ~ i s i o i i  
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presque complè t em~n t  aholie de  l'mil blessé et une 
accentiiation de IR. photophohie de  l'mil congéiiére. 

J e  conseillais I'ampiitatiori, il refusa. Il suhit  le 
sor t ,  fut iiicorporé et reiivoyé daris ses foyers a u  
hoiit tl 'iiii a n  avec les tleiix yeiix perdus et cloii- 
lwre i ix .  L e s  douleurs étnierit si violeiites et si per- 
sistaiites qiie siiccerisiverneiit le patieiit m e  supplia 
(le lui faire l'iimputatioii de s  deux  glol)es oculuires. 

Je lie c.oiiiiais pas (le cas  ~ ) l i i s  poignants et plus 
iiistructifs cllie ceux de ce genre.  

Ils tliirnontrent : 10 la possil~ilité de  I'iiilectioii 
synipathirliie alors qiie le ti~niirriatisirie n'a fait Q l'or- 
gane hlessé aiiruiie soliitioii de coiitiliiiité. Ils tléiiîoii- 
treiit siirtoiit la ~iécessi té  d e  traiter avec le l)lus graiid 
soin les mui~i i l i zs  traiimütisriies d e  l'trlil. Eiifiii, ils 
démoritrerit l'iinportaiicc de  l'ninpiitalioii pilé\-eritive. 

Daiis ce cas, eii cfTet, les soiiis ütteiiliis üiiraierit à 

coiip s f ~ r  coiiservé iiitégralemeiit la ~ i s i o r i  des  cleux 
yeiis et h uiie cortiiirie pciriotle l ' u r i i l ~ ~ t ü t i o ~ i  d e  l'mil 
Llcsse aiirait certniiieineiit coiiservt' 1'tr:il rio11 blessk. 

J'irisiste égalen~eiit  U propos (le ce c ~ s  siir I'iiiipor- 
tiirice tlu'il y a à soigner atteritivemeiit et 1origteml)s 
Ics moindres  coiitusioris rlii g lo l~e  oculaii~e. 

CATARACTE. U ~ C O L L F M E ~ ' T  DE R~:TINE 

L'ATROPHIE U i J  ?.ERF OI'TIQEE GLACCOME SIMPLE 

SC ' l ' iT  U'USI:  L ~ : G ~ ~ R E  CONTCSIOX 

Noiis venons de  ro i r  qiie la cécité iloiihle peiit ètre 
l n  coi.sérluerice d'iiiie coritusioii lt!géi2e, c'est Iieiireu- 
scviîeiit l'excel~tioii. Mais ce cliii e:,t moins ra re  c'est 
la cécité iioiiociilaii~e soit llur catarficte, soit par dé- 
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collemerit de la rétine, soit par atrophie du  iierf 
optique et glaucome simple. Ces complications sur-  
viennent le plus souvent tardivcmeiit. Sis mois, uii 
an et même d e u s  ans  après lc? contusion dans les cas 
ou le traitement n'a pas été poursuivi R fond, c'est-ü- 
dire jusrju'a réiiitt2gratioii parfaite de  toutes les 
fonctions visiielles. 

J'ai signalé c w  cornplicalions tnrtlivcs (ln115 le 
joilrnal cl'ociilistiipe du  N o i ~ l  et en p i  ticiilier l a  
cataracte et lc décollerrient de la rdtiiie. J e  crois étrc 
le premicr h attirer aiijourtl'liiii l'alleiitioii siir la corn- 
plication tl'ntropliie ( lu  lier f opticiiie avec glaiiroine 
sirnl'le h la suite de coiitusioiis legéim. 

J ai Y U  ~Çcenimeiit 6 la suite d'iine coritlisioii 1cgi.i.e 
un  cas d'atrophie du  nerf optique avec glaiicoine 
sirnple. J'ai obsei-vé ce cas, d e  coiicert nvcc I ' i i r i  (le 
ilos tlistiiigiiés collégues, le docteur Troussen~i ,  d e  
Paris .  J'ai vu, il y a quclqoes aiintes, lin cas ile glaii- 
corne clironique cllez un nlalade contusioiiiié aiin 
yeux. Il avait eu  la cataracte d'un c i l  et d e  l'atropliie 
papillaire glaucomeiiteiise de  l'aiitie wil. 

Notre tlistingiii: colkgiie, le pi,ofesseiir (le Laper- 
sonlie, a examiiie ce cas à l'occasion d'iirie eupertisc 
faite A son sujet. 11 est certniil qn'iiii lr aiteinciit hé\ i're 
et prolongé de  la coiitiisioii (le l ' a i l  eut e\-ite les c o n -  
plirations iiltér~ieiires. Il faut r e c ~ i i i i n î t r ~  c l ' a i l l~u~*s  
que ces notions rie sont pas enlaore hieii etal~lie; 
mgme parmi IPS ol~htalmologistes. I l  a doiic lieii 
d'insister h leur sujet d e  fason à poinoir pieiitlre l e i  
pr6cautioiis qii'ellcs cornportcrit, précautions cj i i i  soiit 
de nature il est vrai a proloiigw l'incnpncité ttrnpc- 
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raire (le travail et la tliiree (le traiternent de  certaines 
h l ~ s s i i r e s  tl'appaiwice k g t r e .  mais  qui coiiti.ihiierorit 
e n  mkme temps a sa i i vega rd~r  lu  vision de hien des  
yeux hlessé. Poiir coiicliire : j'cstirne (pie le r ioml~re 
des  rérités protliiites par les lilessiii,es (le l'rril en 
&'meral peut encore ktre tlirniiiiie rlans iirie forte pro- 
portioii et je 1 1 ~  crains pas de  L I O I I I ~ W  1c r11ifT1.e (le 
50 0/0 conirne rédiirtioii ~)ossi l ) le .  

011 arrivera H ce résiiltat : 
ln en soignant n w c  la pliis g i m t l e  atteiitioii et iine 

aiitisepsie piirfaite les rrioiritlres pliiies (le l ' tx i i l  ; 
2" en lie rejetcint pas systématiqiiemeiit l'ompu- 

tatiori p ré~e i i t ive  dr l'ophtalmie sympntliic[iie siirtout 
cloiis les milieiix iiitliistriels ; 

3" eii siirveillarit durant  pliisiciirs niois oii pliitot 
j i i sq i~~hré i r i t égra t ion  parfaite des fonctions ~ i s i i e l l e s  
les cas  (le contiisioiis clil glolie ociilaire méme c e u s  
d'apparence k g è r e .  

40 en  recoiirrini a u s  Rayons  X, ù 1'8lcctro-aimant 
de Iiaiite piiissance tlii Dr' Haah et ail sitléroscope. 

La Myopie et l e  Décollement de Rétine dans leurs raF- 
ports avec la Cecite. - Moyens Curatifs et pr6ventifs. 

Ces nffcctioiis avc , lesrli~ellcs j'ûi cltiiü eii l'lioiiiicur 
de  faire iiiie cornmuriicntioii ii notre SuriiSté four- 
iiisseiit 1111 qiiotieiit tl'nverigles cpii seml~lcn t  eii aiig- 
iriciittitioii s u r  les r l i i f f ~ w  loi i~i i is  pr'tkétlernri~eiit, 
j'évaliiuis tlevniit voiis ce  cliiffre ii 3 ()/O tl'accointl civcc 
d ' au t r e s  oplitulrriologistcs. 
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La statistirliie que je p r é w ~ i t e  aiijouril'liiii donne 
eii ef'fet uii cliiffre de  7 0,O. 

13 cepeiitluiit les coiiclitioiis tl'liygiéne oculaire soiit 
notnhlement améliorées tleiis toutes les ecoles. L'air 
et la liirriiéi-e y soiit plus la~gerrie~it  tlisli~il)iiés, ce 
qui contid~iie  üii maiiltien de 1ü santé géiierale ct eii 
rriêrne ternps ail I m i  état (les foiictioiis viqiielles. 

Mais tl'iiii autre côté i l  füiit  rccoiiiinitre rpie jamais 
t i  aiicuiie époqiie le travail oculaire n'a eté pliis iii- 
tcnse ct plus genérnlise, tlc Ici  le developpcmeiit tl'un 
rioriihre pliis coiisitlérulile (le r a s  (le myopie. 

La hlyopie serait eiicore ~dris fréquente si l'liygiéne 
scolaire n'a\ ait pas accom1)li les progrès siistlits. 

Permettez moi (le I ous rappeler que daiis le travail 
que j'ai ru  l'huiineiii d e  oiis présenter, j'ai insisté 
su r  la nécessité qu'il y allait d e  faire la correction 
totale (le la Mi opie chez les jeiiiies siijets et cela dans 
le biit cl 'enrawr la marclie cle cette affection. 

Je fais tlepiiic; pliis (le viiigt ans  la correction (le In 
Myopie apres atropiiiisatio~i et j'ai ohtcriii des ré- 
sultats remarqiial~les de s tn t i l  q ~ l o  clle7 (les sujets 
voues a la myopie progressive de  par leiirs oiitk- 
cédents héréditaires. 

Cette méthode cle correctioii a été precoiiisée éga- 
Icmeiit par Ir dorteur Dor,  de T.uoii. 1;lle \-ient re- 

cenmeiit  d'etre forterneiit recomincintlee au  dernier 
rongrés tl'0~)~itiiliriologie par le tlocteiir Chevallereau, 
niotlccin oculiste des Qiiiiize Viiigts. J ai la coiivirtioii 
profonde que cette méthode de  trüitemeiit peut con- 
trihuer piiissommeiit a la clislinritioii de la inyopic 
l~rogressive et dc ses funestes coiisécpeiices doiit la 
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plils grave et la plus frérpente est le Dkcollement rle 
la retine. 

h4a coriviction est tel1t:meiit g rande  soiis cc rap- 
port (pie selon moi la myopie progressive et la cécité 
qui  en est soiiveiit le résultat doivent disliüraitre LILI 
cadre ~iosologiqiie oii (lu moins n 'y exister cp'à titre 
de roretti patliologiqiie. Ce résiiltat sera ntteiiit cluancl 
tous les myopes auront des verres correcteiirs cor- 
r igeai t  leur arnetropie totale mesnree a p k s  atropi- 
nisation ou (lu moiiis ~ p r e s  1:üralysie de  l'accomrrio- 
dation oliteiiue par iin métliraineiit qiielcorir~ue. 

Pei7riiettez-rnui de dire eiilre pai2eiitliEse (Iiie l'titimo- 
piiie est su r  le poiiit d 'è tre  déti~chiée soiis ce i*apport 
par un HOU\-eau rriédiwrrieiit ~iliis wriiriiocle avec 
lcquel nous cornmençoiis des esl~éiieiices : c'est le 
Bisorniire d e  ?\~létliyl-.4troy)iiie. 

Il est bien e~iteiidu (lue 1ii coiwxtioii totale n e  con- 
cerne qiie les jeiiiies siijets, oii ceux qui y soiit 
liahitiiés tlks le jeune tige. 

Les  myopes 6gés oiit cles liahitiitles qiii s'opposeiit 
géiiéidemeiit U cette correction totale. 

La science 1)ossécle cloiic le traiternelit p é ~ e i l t i f  (le 
la myoliie yrogressiVe et de plus elle posskcle éga- 
lement pliisieiirs traitements curatifs clecette affertioii. 

Ces moyens cuimalifs sont d'ordre cliirurgical, Ce 
sont par ordre chronologi(pic tl'iii\-eiition : 

i0 L' l r idcc tomie  et la Sclerotoniie doiit iious avoiis 
pris l'initiative. 

2" L'nllongc,/~c)rt  des nerfs siis-orliiti.aire oii iiasa- 
loresis (le Rolland. 

3" L'estraciion (lu ci.istalliii (le Fultala. 
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10 La  rnéthorle de Fultaln corisistc S enlever le 
cristallin cliez les sujets atteints dJiiiie myopie (le 14 
h 15 dioptries ail rriiiiirniirri Q~iüiirl elle réussit ,  cette 
métliotlc donne [les iaésiiltats visliels remarc~iia1)lcs ; 
iriais elle tloiiiie pal fois des  rnécorriptes et (les pei tes 
cl'yeiix soit par Ophtalrnitis soit par décollemeiit d e  
rétiiie. 

2 L e  traitemcrit par I1Iiiclectornie et la Sclerotoriiie 
q u i  a été iiiaiigure et loiigiierneiit eaperirneiitc 5 notre 
cliiiicliie est celiii qui a iiatiii~Alerneiit ma prkfererice ; 
hieri qiic J aie eu parlois recours aux deus  rné- 
thutles ü la fois chez le rriériie sujet eii rés ri^^ aiil uii 
mil pour cliaqiie méthode : Fukala et Drniisai?. 

L e  traitement par 1'lriilec.tomie a divers avaii- 
l a p s  : 

Il'abord il est d'iiiie i~iiiocuité nl)solw entre les 
inairis d'un opernteiir e~per i inenté .  011 rie peut pas 
en dire autarit de la rnéthotlr de Fiil\ala. 

Eri secoiid lieu oii peiit ~ppliqi ier  la niéthorle d e  
l'iriclectomie aux Myopies progressi1 e s  en tlessoiis 
de 14 dioptries. 

Er1 troisiérrie lieu 1'Jritlcrtoriiie a l'irriiiierise akaii- 
tage de coiistituer le ineilleur traitemeiit préwntif du  
décollemeiit de  la rétine. 

Or le tlécolleiriciit (le la retiiii: est lu rorri~)lic~ ~1 1 '  1011 

la pliis fi  eqiielite ( p i  entraiiie In cecité i la siiite clc 
l u  Myopie progressive 
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3"l esisle encore ilne troisiéme méthode de  tmite- - 
merit chirurgical de  Io myol)ie : c'est la méthoclc par 
allongemerit (lu nerf siis-arbitraire. Cette rriClliotle 
de  traitemeiit a été iriveiitée par Ic pro[esseiir Badal 
de  Bordeaux contre le Glaricorrie. Elle a été upplicpée 
ail traitement de 10 myopie par notre lionoral~le col- 
i é p e  le Docteur Rollarid, de Toiilouse. 

J e  n'ai pas d'expérience ~m~soi i i i e l le  au sujet dc 
cette méthode cpi  est sécliiisriiite par sa  siml)licité et 
par son innocuité en  nltirne terril)s ([u'elle noils 
parait estrémemeiit  jiistc tlniis sa  coiiceplioii patlio- 
géiiique. 

Somme  toutes ces consitléi atioiis tlémoiitiaeiit la 
imrcl ie  tlii progrés tloiis le traitemeiit tlc la ni>-oliie 
et de la niyoylie progressive eii ~~ar l ic i i l i e r .  

D'un autre  cUt6, les effo1.t~ des o1ditalii-iologisIes 
rie sont pas  nori pliin restés steriles ail point (le v u e  
d u  traitemeiit ( lu  ~lérollemriit  (le la rétiiie. 

Noiis veIioiis d e  voir que I'I~itlertoiiiie coiistitue à 
nos  yeux  iiii traitement ciiratif poiir la myopie pro- 
gressive et eii meme temps le ruleilleur traiteineiit 
p re~wi t i f  clil décollement d e  ! n  rétine. 

Nous  avoiis égnlerneiit proposé en 1882 ail Cuii;i+s 
dc Rouen I'Iriclectotiiie com1)iiiée ail repos liori~oiittil 
poiir comliottre Ic tlécolleri~eilt d e  In rétiiie. J'ai 
pulJi6 rpiel([iies cas d e  guerisoiis cjiii  s e  soiit niniii- 
tciiues depuis 111us (le 1 iiigt ans .  
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Eii 1883 oii lie croyait pas  eiicore à la possibilitr! 
de guérir  le décolleine~it de la rétiiie. 

L'iiicural~ilité de cette affection était presque uii 
cloffine de l 'oplital~nologie et c'était presque corril~ro- 
iiiettaiit d 'oser attaquer cette iiotioii si  1)ieii assurée .  

Notre frayai1 11e '1882 et tl'niitres siiccti.ssifs ont  
cloiiiié le k~raillc U beaucoup de  t r a ~ . a i i s  iiitéressaiits. 

Depuis cette iipoque eii ~lffet de s  t e n t n t i ~ e s  de tous  
genres  oiit été fuites coiitre cette redoutable affection. 
Je  sigrinle eii particulier : 

L e s  poiictioiis sc~léroticales ; les coutbi2isatioils, les 
iiijectioiis rnéclicateuses sous  coiijoiictivales et soiis ln 
capsule de Téiioii. Cette tleriiièie rnétliotle a doiiné 
les meilleiii.~ i~%iiltats : d e  iiornl~rcux cns de guerisoii 
de  d&ollemerit d e  retiiie ont et6 publiés dans  tous 
1rs pays. 

P o u r  notre part nous corid)irioiis volontiers 6 1'ii.i- 
dectoiilie les. iiijectioiis sous  coiijoiictivales de clilo- 
r u r e  de r;odiiini, d e  phospliate (le soude et la 
capsuIo ectomie Tenonieiine. 

Eii m'appuyant s u r  les résultnts obtenus depuis 
pliisieurs üiiiiées j 'estime qu'il est possible uctiiel- 
leineiit de  rédiiii3e de inoitie le chiffre des  victimes 
de la cécité pour myopie et pur clécolleineiit de  la 
rétiiie. 

J'ajoute qu'oii pourra r8cluii.e cc cliiffie de 314 au  
moiiis quaiid tous  les myopes poiateroiit des  verres  
doiiriés après  atropiiiisatioii corrigeaiit leur iiiriirié- 
trope totale. 
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10 Glaucome. - 20 Affections de la CornGe dans leurs 

rapports avec la cécit6. 

J.e Glaucome seinhle &ti*e uiî peu plus 'fr6qiient 
dans  les autres  régioiis de la France  que dans  le 
Noid si l'on en jiige par les stntisticliies de Trous-  
senu et les i io t iw 19 010 d'un côté et 10 0,/0 de  l'autre. 

Ln tliéi~alieutliiqiie du  Gloiicorne s e  fait siiirtout 
par I'iridectoiriic, lu scléiatomie et par les inyotiyiies, 
l'éskiaiiie et la ~docniy i i ie .  Cette tliérnpcuticliie s'est 
eiiricliie de  la rnélliode de  Bada1 ou l'éloiigatioii d u  
nerf su r  obitnire et surtout  de la synipothectomio.  

S o n m e  toute on  peut gii6rir maiiiteiiaiit la moitié 
des sujets atteints de glaucome a la coiidition d'iii- 
teïvenir au d8hut de  la maladie. 

E n  @lé id  le glaucome est lié ii l'nrtkrio sclérose 
et il est accornpagiié de It'sions di1 s y s t h e  vascu- 
laire telles f lue  ln l w t e  de la visioii est inévitable dans  
uiie hoiine parlie cles cas. 

1,'liygiérie g61iPrnle ct tous les rrioye~is [lui pré- 
vieiiiierit l'art6rio sclérose, constituei'oiit la ~ i îe thode  
pi'6veiitive p i  excelleiice. 

L'liygiéiie oculaire ~ ~ i . o p i ~ e r n e ~ i t  dite et particulié- 
remeiit l 'usage de ~ e i . i ~ c s  cor.ripaiit  exactement 
l'hyperni6tropie et l'ostigriiutisine conti.il)ueiarit égu- 
leinent à éloigiiei- I'attucpe du  glaucome chez les 
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sujets pr$disposés, et méme, ils la siippi2neizoiit dails 
la moitié des cas. 

II imporstc de clistiiigiier vite le glaucome de  faqoil 
à lie pas le coiifoiitlre avec tlifféreiites af'fectioiis triliu- 
taires tlii traitemelit par l ' a t r o p i i ~ .  L'usage de I'atino- 
pine est très préjii(1icial)le la riîai,clie de  la inaladie. 
Ce ~nedicameiit  aggrave le glaucome. 

L'iiiterveiitioii rapicle par les rnyoticpes et par les 
nioyeiis chirurgicnux et siiirtout par l'iridectoiriie est 
la coiitlitioii essentielle clcs succès ol~teiiiis daiis le 
tibaiternciit de  cette péiiilile et douloureiise affection. 

Nous estirnoils que  la cécité par glaucoine sera 
réduite duiis la propoi4oii de 50 0,./0. Qiiaiicl le trai- 
tenieiit péveiitif et le traitemeiit ciiiaatif seroiit mis 
ci! m u v i c e  eii teiiil~s iilile cllez les siijets ~ii.éclisl)osés 
ail glaucome et chez ceux qui sont atteints de cette 
afTect ion. 

GLACCOME CIIROSIQUE SUITE DE CONTUSION 

Ces considérations concernerit le g l a i m m e  ordi- 
naire classique. Elles laissent cle c6lé le glaiicnine 
chroriique. L a  tliérapeiitiqiie du glaucome clii~oi~iclue 
ost encore bieii clianceiise et iiicertaiiie. 11 eii est cl71 
rnenle de la patliogénie de cette affection. J e  ~- ie i i s  
toutefois de mettre en kvitlerice uiie vai,iC:té de  glaii- 
coine chro~i icpe  5 laipelle j'ni fait allusion dans  les 
chapitres pi,éc~>derits, inais qui n'a pas encore éte 
sigrialée que  je saclie daiis In litt6ratui-e optitalino- 
logique. Cette variété c'est le glniicoriie chi*oiiique 
d'origine traumatique. Elle s'observe à la suite de 
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coiitusions rnémes 1C.gPi-es d u  glohe oculnire. Elle 
évolue tout coinnie le glaucoiiie clisoiiiqiie spoiltaiié. 
Cette Tasiété de glaucome clii~oiiiqiie peut e tre  pré- 
\.ellue par le tsaiterileiit rigoui*eiix et pi*oloiigé des 
contiisioiis (lu globe ociiluire. De plus, j'estiine qu'il 
y a lieu d e  tenter l 'arrét de cette variété de  glaiicoine 
chi*oiiicpe par l'iridectomie. -4 iiotre a ï i s  l'iridectoinie 
dails les cas  de ce geiise a heaucoup plils d e  cliaiices 
cle s~ i cçbs  qiie claiis le pJaiicorne clii*oiiicjue spoiitniié. 

L e s  afTecticiiis d e  l n  coriiée oiit à leur passif une  
part coiisi~lésal~le des  c a s  d e  cécité : 14 OIf0. L e s  
aflectioiis de  l'eiifaiice, la roiigeolc, la coqueluckie, le 
lyiiipliatis~ne et la sciwfule soiit les facteurs les plus 
fréqueiits de s  lckratites et dcs  siippusntioiis qui eii- 
trai~ieiit  la perte de  la visioii soit ' par leiicûines, soit 
par pet-foiatioii d e  ln coriiée et par 1iei.iiie d e  l'iris. 
Bien s o i i ~ e n t ,  qiiaiid le médecin ociiliste est coiisulté 
le inal accoiiipli soi1 cr i iwe destructive. Il y n ces- 
taiiicineiit s u r  ce terraiii I~ieii des  ~ ) r o g i ~ ~ s  U accom- 
plir. J'estiine qiila\-ec les moyens doiit dis1)ose l'art 
médical, oii peiit diiiiiiiiier la moitié d u  i ioml~re  
des a ~ e i i g l e s  qui figuseiit duiis ce r.1ial)iti.e. 

L'untisepsie oculaire, l'atroliiiie, l'iridectoinie et le 
traiternelit geiiésal 1)eiiveiit sauver l~ieri  des  Feux 
dans  cette catégorie de cécité. 

11 reste  encore à faire su s  ce teirraiii 1111 graiid ])as : 
c'est celui   le la gretle d e  la coriiée de l'aiiimal s u r  
l'houirne ayec la conservat ioi~ de  la traiispaiaeiice, 
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Uii certain nombre de  cliirurgicns oculistes ont 
tenté cette opération. 

Nous  avons fait diverses ter i tat i~es de ce genre ti 
la clinique de Somain, mais aucune de  ces tentatives 
n'a encore donné de  résultats satisfaisants. Nous 
avons pour notre part essayé à 6 reprises diffëreiites 
la greffe de cornées de lapiils mais aucune de  ces 
greffes n'a été suivie de succés. 

Les  suppurations de 18 cori16e sont souvent occa- 
sioiiilées par des affections des voies lacrymales. 
Toutes Irs lésions de la corn& sont dnngerei is t .~ 
chez les sujets à voies l a c q m d e s  défectiieuses. 
Aussi  importe-t-il de les soigiier avec beaucoup de 
soins. 

J'ai signalé, cil 1882, ni1 Congrés de  Roiieii de  
lJAssociatioii frmc;aise polir I 'A~ancement  des Scien- 
ces, à propos rlii t ~ n i t r i n m t  de la myopie progrrs- 
sive, la coexistence fréquente cl'iiii etnt glaucomateus 
lateiit avec 1t.s poiissi.rs de L6i~atites et tl'iilc6res de 
la cornee. L'excbs de tension n'est pas appreciable 
au doigt, mais il existe et i l  s e  manifeste p i  lin j d  
de  l'humeur aqueuse quaiitl oii fait dans ces cas la 
Kératotornie s u i ~ i e  ou noii dJ1ridectomie. 

Cet état subglaucomateux s'oppose soiiverit à la 
guérison de certaines kératites et tlliilrPres de la 
cornée. Dans ces cas, les poiic.tioiis d e  la coriiée et 
au besoin llIritlertornie eii cas  d'opaciti .~ centrales 
aménent une prompte guérison. 

L'emploi de  la levure de  hiére, les injections aiiti- 
streptococciques oiit augmenté la puissance de nos 
ressources contre les suppnratioiis d e  la coriiée. Il faut 
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y ajoiiter les injections sous coiijsi~cti\-ales de sul~l i-  
mé, les iiijectioris d'hétol cl'iodipin et d'autres subs- 
tniices de  même genre. Les  cautérisations par le fer 
rouge 311 tlierniocaut&re qui ont étd imaginées par un 
oplitalrnologiste de l'arroildissemerit de Douai, le 
Docteur Martiiiaclie d'IIomaiiig, rendent 6galenierit 
de  bons services pour empéclier la suppiiration (le 
dbtruire la coriiée et d'entsaîiier la perte totale de  la 
1-isioii. 

Soiiirne tolite la scieilce possède actuellement les 
moyeiis de péveiiii. a u  moiiiç la inoilik rlcs cas de 
cécité occ.asioiiiiés par les lésioiis ct s ixtout  par la 
siippiii>atioii tolalc ou pai*tielle de la cornée. 

CIIAPITRF: VI.  

Ces affections, coiilnie cause de  cécité, ont une 
iriflueiice très coiisitléi~al_ile. Idles causent à elles 
seules le disi&iiie des  a~ei ig les ,  - c'est sui'toiit en 
protluisnnt des syiiÇcliies, c'est B [lire des adliéreiices 
entre l'iris et la cristalloïtle qu'elles occasioiirieiit 
progressivement .et presqiie tl'uiie façoii fatale la 
pcite de  la vision en merne tenil)s qu'elles sont lu  
cause de clouleui,~ de tête, de  iiévralgies, - ces 
afleclions sont le pliis s o u ~ e r i t  la coiiséqiiciice d'une 
infectioii r,liuriiaiisnmle, goutteuse, spl i i l i t ic~ue,  dia- 
1)éticpe oii aiities. Il irnporte de les coriil~atti~e par le 
tlaitcrrieiit cai~snl  spécifique. Nais  siii.tout, quaiid 
l'iiiflaiiirnalioii a dispriru et clilaiid le sujet a récu- 
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p k é  un  certaiii degré de  visioii, il importe de faire 
au sujet atteint une iiiclectomie s'il existe des  
synérhies irieiines assez proiioiicées. L'opération de  
1'Iridectorriie est le remérle par escelleiice qui fait 
d i spara i t~e  les clouleurs occasiorinées par les yeux 
atteiii ts [le syiécliies eii rnérne temps qu'il garantit 
le plus soiivent la coiiservatioii de la vision de 1 cri1 
atteint. 

L'influence de 1'Iridectomie hrîtive claiis les cas de  
ce genre est on lie peut plus iiripoitante, j'oserais 
dire qu'elle n'est pas eiicore sufljsarnment nppreciée 
par les médecins et mCine par uii certaiii nombre 
d'oculistes. 

Nous venons de  voir que pour la cataracte 
l'opératioii doit se  faire périt;ialcineiit qiiai-itl la 
cataracte est iriûi e et esce11tioiiiiell~riîent ayant 
rriaturatiori, c'est ti dire clii'elle doit Qtie  tardive tlii 

géiieïal et eucept io i i i~e l l r~m~~i t  liâtive. Ici, au  contraire, 
1'11-iclcctomie en cas de siiiérliie doit 1oujoui.s 6ti.e 
h d t l u e .  

L'Iiidectornie ta1 di\ e ne dOlllle pi4esque ~ i e i i  au 
point de ~ u c  visuel, elle IR pcut (lue faire clispa~aîtrc 
la douleiir. 

L'Iriclectoinie hhtive, ail roiiti.aii.e, a des résultats 
remarclualiles au  point de \ lie \ isuel et iule action 
iioii moiiis g iande  coiitre les cloiileui~s. 

Si les iiotiniis ci-dessus étaient mises cii ~iiatirjue, 
j'ose aff'1rmer que 1'Tridectonîie agirait aussi merveil- 
leusemeiit que I'opérutioii de la rataracte pour 
s u p p i h e r  le nombre des aveiigles qui appartieiirient 
e i r o r e  5 cette catégorie. 11 > a eiicore cei4taiiierneiit 
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â gagner sous ce rapport qiiancl l'éducation d u  public 
et clii cor p7 méditaal sel a aussi  cornpléte qiie possible. 

Düiis cetle catégorie de  maladies, le traitement 
médical et I'hygièiie générale et sociale peuvent aussi 
avoir une piiissaiice prévciitiw très riotable. En 
ef'fet, les cleux facteiirs les 1)liis puissaiits ( p i  produi- 
sent ces aifectioiis soiit la sypliilis et le rhuinatisriie, 
or  tout le inoncle sait coml~ien le régirne diététique 
longtemps coiitiriué est liuissnilt pour prévenir les 
maiiifeslatioiis rliiiimlisniales ; d'autre port, la p i s -  
saiicp d e  ce1 laiils ~iiédicarneiils est actuelleineiit bien 
connue du  corps niédical et des malntles qiii en oiit 
pi'ofité : L'iotluie de potassiuiri ct les n l ~ d i i i s  soiit de 
ce nornhre. 

Le tiaaitcriieiit üiitisypliilitirlue a aiigineiiter s a  
puissriiice n\ ec le t rai teiilent par les iiijectioiis sous  
culan6e\ iiitian-riiiisciilaiie et iiitra-veineuses. 

U'auti-c part, l ' l i~giéi ie  (les lialjitatioiis a coiiti~ibué 
h dirniiiiier les inaniiestatioiis i.hiirnatismales en 
gdiiéral et celle de  l'cri1 en 1)articulier. 

De inêrne l'liygiéiie sociale peul agir piiissainmeiit 
pour tliniiiiiicr le 11ornl)re des coiitaininalioris syplii- 
lilirliies. Dans l'ii-ilérêt de la prévention de la cécité, 
il i i n p r t e  (le dire aiissi q i i ~  nos jeii~irs gens  rie sont 
pris assez suîfisan~incnt pré\-eiiiis contre les dangers 
de  la coiitarniriatioii sypliilitiqiie. Ils ne sareiit pas 
suf!i:ainrneiit coinhien est t e i r i l k  cette affection qui  
noii sciilcineiit lie11 1 nieiinrer leiir isinii et leiir vie, 
rnni:; aiissi la m i t é  di: leuias r ~ i f m i s  et petits-enfalits. 
Il y n 1i1 iiiit. eiliiccition ii coinpléter et c'est clans ce 
hiit cpe j'ai cleposé un  vwu par de1 ant le Conseil 
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Général du  Nord, visant la nécessité de rnoiilrer aux 
jeunes gens les coiiséqueiices cle lJal,:oolis~ne et de  In 
sypliilis. Nous verrons d u  reste tout à I'licure une 
série d'iiffcctions qiii soiit eii;eiitli~h par la s-ypliilis 
et par l'alcool, affections dont les coiiséqiieiices sont 
ei-icore pliis terril~les (pie celles cllie nous venons de 
traiter dans ce clinpitre. 

Somme toute, polir doiiiier tolite iioiise ~ieriske au 
sujet de cette catc'gorie tl'af'fectioris, iioiiç perisons 
qne les ~ i ~ o y e i ~ s  cloiit la scierice tlistmse actuellemeiit 
permettent tl'ei~rayer [le moitié le coiitiiigent fourni 
encore par ces affectioiis 9 la cecité définitive et 
iiicurahle. 

CIIAPITRI" VII. 

De la Céisit6 par atrophie des nerfs opt'ques 

L'atrophie des iierfs oplitlues a fourni daris les 
statistiqiies de l'roiisseau le cinquiPme des cas de 
récité et dans iiotre statisticlue le huitiériiv des 
aveiigles. 

La ratarecte nous a fouriii le septibine des cas 
de cécité temporaire. 

A preinlérc vue, ccs deux gcni.cs dJaffectioris 1 oul- 
raient être rangées su r  le mPme pktl nu 1 oiiit de vue 
de la cécité ; mais qimid on va au ioriil cles choses 

i s t  quand on examine les résiiltats du traiicmcni, la 
rlif'féreiice est trés grailtle ciitre res tleiix groupes 
d'affections coiisidérCes coinme caiise de cécité 
-rléfiniti~-e et irrémédia1)le. 
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E I ~  effet, noiis nvon.; vil qiie s u r  100 cataractes 
opérées 95 ni1 moiiis réciil~éraierit In \-ision, il reste 
donc un  déchet tlr 5 0/0 rangés  au nomhre  des  cas  
de  cécité iiiciirable. A l'in\ erse  d e  ce r p i  se pmse 
clans le traitement d e  la cataracte, s u r  cent sujets en 
trnitemeii t poiir atrophie des  nerfs opticpies c'est à 
peine si l'on peiit eii guérir  cinq.  C'est R dire  qu'il 
reste 95 sujets qui tle~ieiînerit coiiipl&temeiit et irrC- 
nîédia1)leniciit a\-eii:;les. 

Cela étaiit, on peiit allirmer que l1atro1i1iie des  nerfs 
optirpies est une affection des  yeux  des  pliis redou- 
tables et 1'~irie de celles qui font le plus grand  iionihre 
d'aveugles. 

Ophtalmie purulente. - aranulatioris et affections congé- 
nitales comme causes da cécité. 

II y û viiigt-ct uii ails, sur  100 cris (le cécité 33 
t.tair.iit ~n.odiiits Ilor 1'Ol)litnliiiie ~iiiriileiitc. L'oplltal- 
mie l~iisiilcilte co!istitiinit tloiic ù cette epocliie iine 
t 61.it;ilile c;tlurriitt~. 1Ieiii.eiiscmciit l ' o~~l i ta l r i~ ie  p i r u -  
lciite \-oit soli irif1iienc.c iiL'fastt: tli~riiiiiicr chaque 
anriCe tli>piiis c p e  son truilerneilt se iiilgaimise et que 
le pii1)lic et les sri:-cs-fcrrirnes savent rnieiix la terri1)lc 
et rapitle iiiflueiice de  cette aflectiori. 

I h  quel(~11es jojoiirs, eii q ~ ~ e l q i i c s  semaiiies, lJo~)lital- 
iiiic piiruleiite tlétriiil cles yeux cpiniitl elle n'est Ilas 
soignée coiivena1)leineiit d o r s  qii'elle guérit  en 5 ou 
G joli1 s, 10  oii 15 jours nu plus, r p i i t l  elle est sou- 
mise a u  traiternent raiioriiiel d 'un oculiste. 
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Actuellen~eiit, grfice à l'orgaiiisnlioii gérieralisée 
des rliiiiqiies oplitalinologirlues, 1';riflueiice de  l'oph- 
talmie purulente est rkcluite ü 9 et 11 010, d'aprcs 
Trousseau ; elle est réduite t j  3 0,'O poiir la cliiiiquc 
de  Douai, et 4 010 d'aprks la s t a t i s t i c p  de  Somain 
qiie j'ai présentée eii tete de ce travail. 

Si faible que soit ce qiiotieiit il est ii notre avis 
heaucoiip trop consiilérable et, seloii nous, il doit 
eiitiésemeiit dispar ait1 e et s e  réduire presque ü 
zéro. 

Polir ari3iver i i  ce hiit il y a licii (le prentli-e des  
précniitions avnnt et apé ' s  la naissalice (le l'eiifaiit. 

T,'ophtnliiiie piiruleiite peut t t r e  produite par d i \  e r s  
microbes; mais elle est le pliis so i i~e i i t  e i~gentl i~ée 
par le goiiocoqiie si frkliiernrn~iit  1~161é niix sWrr6- 
tioiis vaginales, et c'est dans  le passage de la téte h 
travers le vagin que In coiitni-riiiint ioii se  p m l ~ i i t ,  SUI-- 

tout c p n d  lc travail de l'accoiic.::emciit se fait leii- 
ternerit. 

Eii coiiséc~iie~ice les lavages niiti:e;)tic[iics faits 
avant l'accouchemeri t diminiicroiit Ijeniicnii~i les 
chances d'infections et, d'autre part, les lnvagcls de 
l'@il et des pc?iipii.res faits itriiilédiatemeiit nprkç 
l'accouchemeiit enlèverorit les goiiocorpes qiii a i m n t  
pu s 'y  loger et contril~ueroilt 5 faire t1is~)nraiIre toute 
chancc de coiltamiriation. 

Dans hien des cliniques G yiiérologirliies oii n i e l  
cours 6 la mi.thoile de Credé. Cette rnethode co i i~ l s t e  
à instiller eiitre les paiipiéres des erifants aussitôt 
leiir i~aissance cluelqiies gouttcs de  collyre au nitrate 
d'argeiit ii 1 ou 2 0/0. Celle une métliode qiii a cloriné 
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les meilleurs résultats;  mais j'estime qiie cette m6- 
thode est rendue inutile par les nioyeiis préventifs 
indiqués ci-clessiis. 

Si malgré ces p?caut io i i s  il siirvieiit de  l'iiiflam- 
matioii conjoiictivale s e  traduisant sui'tout par une 
s6ci.6iioii jauiie-citrine il n 'y a pas à hésiter,  il faut 
adresser  l'eiifüiit à un nk i ec i i i  oculiste. Ce dernier 
par des  cautéi~isations (les paiipiéi~es et des  culs-de- 
sac faites joiii.rielleiriciit et soiiveiit t leus fois par  jour 
guérira  rapidenieiit l'oplitaliiiie puruleiite. 

L a  guBrisori est a lmlurnent  certaine quand l'affec- 
tion suliit le traitemerit classique dks les premiers 
jours. 

Il y a encore d'autres niéthodes de  traitement. Tels 
les lavages ail Permanganate  (le Polnsse et le trai- 
tement par le Protargol.  So i i s  avons fait l'essai com- 
pxat i f  rlr: c r s  ( l i ~ - ~ r s  traitements et je dois recorinnitre 
rpie c'est toiijoiii2s le trniteinent c 'assicpe par le nitrate 
rl'nrgcrit ct pnrtirulil.rerileiit la rloul)lc caiitérisation 
telle (111 2 l'a to~~jo i i rq) , i -n t i i l i i éc  et eiiseigiiée notre 
mniti-r., le clocie~ir Al)adiv, cli:i doniie les résultats les 
plus sî11.s. 

Ail p i r i t  de  vue soricil, il iinlio~.te qiie le public e t  
les sages-ferrinies soient piZeveiius di1 danger de  cé- 
cité que fo:it roiirir les sécrétioris pal~iéliralcs qui 
survieiiiie~it tiprks Io rinissaiice et,  en meme temps, 
de l'iirgence qii'il y a ti recourir a u x  soins du  mé- 
decin ociiliste. 

Poi i r  iirriver h ce bill, certairies villes et certains 
pays ont, s u r  les propositions de leurs médecins ocu- 
liste, aiiiiexé uiie iiotice uvec livrels de famille rela- 
tive à l 'ophtalmie purulente, 
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Cette notice est t r h  courte. Elle signale le dnnger 
de cécité rapide chez les nouveaiiu-nés dorit les p u -  
pieres laissent suinter une sécrétion jaunâtre plus 
ou moins liqiiicle. De plus elle iridirpe eii mérne temps 
l'extréme urgence qu'il g a de p r é s e ~ t e r  I'erifant aux 
soins cle l'oriiliste pour assurrer une guérisoli cet-taiiie 
au bout de 5 h 6 jours. 

Si la société n'y trouvait pas d'iiicoil\-61iient, pa- 
reille propositioii pourrait étre faite en son nom 6 
I'atlrnii~istration niuiiiriliale si distiiiguee et si clévou6e 
de la Ville de Douai ti tout ce qui touche les intérêts 
de ses adrniriistrés et des nîalheureux en parti- 
culier. 

LES GRANULATlOXS DE LA COSJONCTIVE 

Dans la Statisticliie de Soniain la grariiilatioii cloniie 
5 0,'O sur le chiffre total de la cécité. 

Les grariulütioiis dails la Statistirpie de la Ville dc 
Douai ont donne S 0/'0 des cas de cécité. 

Ce chiffre poiir Douai est relativeinent considérable 
et j'ai hâte de dire qu'il a &te surtout fourni par la 
statistique des d is  preiniéres aiiriées de 1876 à 

1586. 
Iluraiit ce laps de temps la cliiiique Ophtalmolo- 

gique de Llouai etail foiiriiie à moitié par les gra- 
riiileux. Il s'en préseritait g&iéi.alerrieiit une l~oniic 
vingtaine à cliaque coi~sultation. 

Aiijourd'hiii, grhce h la clinicjue muiiicipalc, la Fra- 
nulation a disparu en grande lm-tie de la- Ville où 
elle n'existe plus  qu 'à  l'état Endémique. 11 y a cha- 
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que  semaine queIrpiefois iiii oii deux  graniileiix rliii 
se  r ré se rite nt ti la consultatioii, q i i e l~pe lo i s  i l  ri'y eii a 
pas. 

J e  m e  rejoiiis d e  ce résultat et si je su is  l ieureux 
d'y avoir coiitri1)ué depiiis 1S7G je tieiis A r e t~o r t e r  
l'hoiiiieur d e  ces  résul tats  h [lui cle droit: 

C'est le docteur Testeliii qui a le premier doniié 
des  soiiis aiix grai iuleus de  Douai. Ils étaieiit telle- 
rneiit riom1)reiix ce moinent qu'il R siiggéré ti 
hi .  Merlin l 'idée de rréer uii dispensaire opl-italmicliie 
mui i ic ip l  polir coinljat t r e  s u r  place cct te terrilile 
affectioii qui f i  appuit partic~iiliére~iîeiit la population 
oiivi.ii.re. 

Ce dispensaire Oplitalrnitjiie fu t  coiifie au  docteur 
Iliiidiez, successeur cle hl. Testeliii en 187-7; et c'est 
en 1876 que j'ai eii l'lioiirieur ct le  plaisir d'en prendre 
la directioii. 

J'ai continué l'cciivre (le iiioii im i t r e  eii Oplitalino- 
logie, le docteur Testeliii et d e  son  successeur  le 
docteur lIuitliez, avec le l~iei l~ei l lni i t  coiicours des 
atlmiiiistrateurs (111 Burenu de Lieiifaisaiice et  de 
llAtlrniiiistratio~i muiiicipale de cette Ville ii qui je 
suis l ieureiis d e  reiitlre liominrige. J e  rne fais égale- 
riieiit un devoir dr rendre  hommage  aux  religieiises 
du  Biireaii de  l~ienfaisa~icc dont le concours et le 
(16~-oiieineiit rnJoiit été iin i i l id ia i re  précieux et in- 
dispensable. 

Actiiellemeiit je puis affiirner qiie la granulatioil 
est clesce~idiie en dessoiis [le 0.50 (un dcmi pour 
cent) clans la cote-part qii'elle foiiriiit h In classe des  
aveiigles. 
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Cette cote-part est foiirnie par des sirj(:la i n s o u c i a n t s  
(le toiis soiiis, qiii \-ieiiiierit recoiirir à iioiis qiiniitl 
l'nflection a fait des ravages irréparables. Je  puis 
affirmer r~ii'actiiellement In science posskde les 
irioveiis de faire tlispurnître coiriplkternerit cette affec- 
tion dii cntlre ilosologique dés clrie les malades 
atteints voiidrorit siihir le traitement efficace. 

E1i raisoi1 du rioinlire considei ~ l i l e  de c m  de grûnu- 
latioiis ohseivés il Douai et tlaiis ccrtaiiics villes du  
Nord, Saint-Aniaiid et le Cclteau particiililtremeiit ; le 
traitement de granulations m'a beaiicoup préocciipé. 
J'ai fait di lerses leiitatives tlié~~apeutit~iies et en I W O  
j'ai imagine une métlication toute parliculiere coiitre 
cette affer lion 

Convaincu que l'afîcctioi~ était produite par u n  ini- 
crohe (microbe (lui n'est pas w m r e  coiiiiu) (lui s'iri- 
filtrait iiori seiileii~erit dans les couches épitlieliales 
cle ln corijoiic4vr, n~ti is  ericoine clnris loiite l 'é~iaisseiir 
de cette mernhraiie et dans les tissiis sous  jaceiits ; 
voir riiéine tliiiis les c.artil!ages tarse ; je traitais tous 
nies cas de  coiiloiicti~ite granuleuse non seulemeiit 
par des brossages siiperficiels avec' cli\ei.scs sulis- 
taiices médicarneiiteiises, siilfate de cuivre, acide 
horiqiie, subliriié; inüis eri oiitr e j'iiijec tais eri rriémc 
temps sous Io conjoiiclive et inSrne dans le cartilage 
l a - s e  des sulislances niicro1)icitles et pai~liciiliéi~ernent 
le siihlimé. 
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Ce traitement m'a d o m e  les plus brillants r é su lh t s  
et j'arrive bieii souvent à giiesir en 5 ou 6 sr 'n~aines 
cette affection dont le traitement exigeait niitrefois et 
encore de  nos joiirs des  années (le soiiis co~l t inus .  

Ce truiterrieiit a etc! comrriuiiiqiié en 1890 au Con- 
gres  de la Société F r a i i ~ a i s e  d'ophtalmologie et je 
ne  sache pas clu'il y en ait ut1 autre qui ait doririé de 
plus beaux résultats.  

L'atropliie optique, oii peiit le (lire, est le point ~ i o i r  
de  l'ophtalrilologie. Cctte aflectiori, jiisqu'h ce jour, 
semble défier les efîorts (lui oiit été faits pour la 
guérir,  et seloii toutes p roh l~ i l i t e s  elle restera long- 
terrips eiicore uiie afîectioii i i ~ u r a l ) l e  dans la majeure 
partie des cas et surtout ceux qiii clériverit des 
affections tabéticlues et de lésioiis einphalo-rnédul- 
laires. 

Est-ce à dire pour cela qu'il faille jeter le manche 
aprés la cognée ? et qil'il faille su r  toute atrophie clil 
nerf optic[ue porter uii pronostic fatal? Xous  ne  le 
pensons p s ,  et rious cstiinoiis au  contraire clNe 
l'étude approioriclie d e  toiis les cas cl'atrophie di1 
nerf optique aménera à recorinaitre cei,taincs variétés 
qui  peiivent étre distraites cle celles clont le pronostic 
est surement fatal. 

Nous  croyons malgré leur allure q i i i  en impose 
pour un  atrophié d'origine céri;l)ralc, c p e  certaines 
atrophies ont uiie origiiie piiremeiit locale et péiaiphé- 
r i q ~ ~ e .  II y a qiiinze nris j'ni eu l'hoiineiir tlc faire 
devant iiotre Sociétb iine coriîmuriiratioii srIr l'liytlar- 
throse orhito-ociilriirc on tt5noiiite retro-ocidaire. Dn11s 
ce travail je citais des cas d'atrophie (lu nerf optique 
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qui avaient eu cette affection coniine origine, et cepen- 
clarit ces cas en  avaient d'abord impose pour une 
affection d'origiiie cérébrale. La distiiictioii est impor- 
tante ti faire, surtout nu clébut, car el1 faisant dispa- 
raître la cause rapidenieiit, cc qui est possible, ainsi 
que nous l'evoiis prouvé, un emp&clie les lésions 
optiques d'aboutir à leur résultat fatal. De plus quand 
on coixiait l'origine de cette affection, on peut ras-  
surer le sujet qui a déja perdu un  a i l  et lui doiiner 
le plus grand espoir de  conserver le second a d ,  ce 
que l'on lie peut faire quaiid l'atrophie optique est 
d'origine rnéclullaire. 

Le diagnostic de  ces cas a donc une importance 
cliniqiie et th&rapeutiqiie des pliis grandes.  Cette 
variété d'atrophie optique cura1)le et surtout faci- 
lement évitable, que  iioiis avons eu la hoiiiie fortune 
d e  decouvrir et de décrire pour la preinikre fois est  
d'origine rliumatismale. 

Le ,+un~utisme et les diverses infections produisent 
également des névrites optiques périphériqiies. Elles 
peuvent aussi toucher le nerf optique et en produire 
secondement l'atrophie. Cette variété d'atrophie peut 
être également coinhattiie avec siiccés dans sa 
ph iode  initiale. 11 suffit pour cela de surveiller s e s  
malades et de coiistater hâtireiiierit des troubles 
visuels, de les combattr-e énergicliiernent par le trai- 
tement générnl et local tout a la fois. Dans bien des  
cas on peut ohtenir des résiiltats inespér6s. 

Nous avons également sigiial6 une variéi6 d'atro- 
phie des nerfs optiques qui survielit 8. la suite de 
contusions legeree (lu globe oculaire, soit seule, soit 
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en compngiiie du dérollemeiit de rétine, de la cata- 
racte et (111 gluucorne chroiiiijiie. Rous  estimons que 
cette variété d'utrol~hie opticpe peut etre évitée et 
arrbtée 6 coiip cliir 1)iii. un traiteineiit spérial des 
coiitusions du g lo l~e  oculaire. Il en est de  inêriie en 
géii6ral de l'atrophie opticliie due  ou tnlinc. 

Les  variétes les plus graves de l'atropliie d u  nerf 
optique soiit celles q u i  soiit dues à l'alcoolisme et 
surtout la sypliilis. 

Ici, quaiid l'atrophie est eii voie d'évolution, il est 
rare, eslrêmerneilt rare que  la scieiice obtienne une 
guérison. Aussi la seule çliose que 1'011 puisse faire 
sous ce rapport, c'est dc  l'hygiène prévciitive, et cette 
l i y g i h e  piréveiilive s'iiiipose d'aiitaiit plus qu'elle est 
pour aiiisi dire la seiilc i,esçource en face de  l'affec- 
tion des  yeux lu pliis i'edoutal~le qui existe. 

Il est donc utile dc faire coiinoître ou public et en 
pnrticulier ii la jeunesse les dangers de  l'alcool et de 
la syphilis. Une craiiite salutaire sous  ce i,apport sera 
la riieilleure des  sauvegardes contre les cas encoine 
trop ~iornl)reiix de cécités dus  à l'alcoolisri~e et O la 
sypliilis et si les jeuiies geiis peuvent être  mis eri 
garde sous cie rapport, oii verra disparaîtra eii rnêine 
temps uiie 11oiiiie p i . t i e  de Iü clieiitkle de nos asiles 
d'aliéiiés. 

Ces doriiiées qui sont al~solumerit certaines moii- 
treiit l'importaiice de l'hygièiie préveiitive individuelle 
en même temps qu'elles traceiit aux pou\-oirs publics 
le devoir qui leur inconil~e de  diiniiiuer les chances 
de coiitairiiiiatioii Imr une 1)olice plus sevbre de  cer- 
tains lieux publics, et par la délivrance de  soins plus 
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discrets, et par ce fait plus étendus aux sujets con- 
tarriiii6s. 

Il sera i~écessaire, pour a r r i ~ e i .  à ce 1)ut de  vaincre 
uiie certaine priiclerie qui iious a erripéclié jusqii'6 ce 
jour d'aborder en face cet important probkme. La 
solution de ce problkmc aura pour conséqiieiice uiie 
dimii~utioli coiisic1eral)le de  jeunes geiis avariés et la 
disparitioii cl'uiie boiiiie partie des raiiditlats à la 
cécite par atrophie des nerfs optiques et B l'aliéiiatioii 
irieiitale. Je 1,iisse (le rUté  les coris&liieiices tlésas- 
treiises sur  la progéiiiture des avnriés, conséqiieiires 
qui clirninueroiit par le fait, eii méme ternps que les 
causes d e  coiitamiilatioii dispciiaîtroiit. 

En sornrrie pour tirer uiie coiirliisioii de ce cliapi- 
tre, iious estimons que dails l'état actuel (le nos coii- 
iiaissaiices et moyens d'üctioiis, rious pouvous clou- 
bler au moins les résultats obtenus juscp'à ce jour 
contre la cécité par atrophie des  11er.f~ opliques ; iious 
estimons en outre qu'il sera possible de diminuer de 
moilié la cecile pour alropliie des iieris opliques 
quand l'liygiéiic pré\ eritive iridividuelle et sociale 
sera vulgarisée et mise eri pratique par toiis les inté- 
resses.  

Cela etaiit, et rne Lasaiit s u r  une e~pér ie i ice  qui 
date dz loilgtemps, j'estirnc que la gronulatioii est 
uiie af'iection qui doit disparaître de toute société 
civilisee et qu'en tout cas elle i1e doit plus, tout 
comme l'oplitalmie puriilente occasioniier la cécité 
définitive et iiicurable. 
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Statistique Trousseau 4 à 6 0/0. 
Statistique Somain 3 O j O .  
Statistique Douüi 3 010. 

11 y a peu de chose à dire au sujet du traitement 
de  celte affection, qui en général est nul. Néanmoins 
l'ai eu l'hoimcur de  faire notre Sociét8 une com- 
munication sur  la giiérison de la cataracte congé- 
nitale chez un aveugle de naissance de vingt ans. Je 
puis vous dire que la guérison de ce jeune liomine 
se  mniiitient parfaitement. Il \-a seul partout où il lui  
plait. 

Je pense qu'on peut également tenter la cure de 
certaines ambl~-opies congeiiitales siné-matéri* a avec 
certaiiis résultats. 

Mais le traitement qui sera le plus efficace, c'est le 
traitement préventif des causes qui arnenent le plus 
souvent les cécités congénitales. 

Parmi ces causes, il faut citer à cote des trauma- 
tismes et des émotions rriorales de  la mkre, l'alcoo- 
lisme et la sypliilis des asceiidants. 

Ce soiit ces nflectioiis rlu'oii retrouve cornrne les 
facteurs les plus efficaces à l'origiiie des tares liéré- 
ditaires. 

On peut ohteriir sur ce terrain une réduction de 
cas de cécité q u i  peut au moiiis s'élever à u n  tiers 
des cas. 

Ces considératioiis renforcent donc celles que nous 
venons d'exposer daris ce travail au sujet du chapitre 
de la cecite par atrophie des nerfs optiques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Consid6rations générales et Résumé 

Nous avons vu par ces statistiques que la cécitd 
est surtout fréquente clc 15 ans  & 60 ans, c'est-h-clire 
dans la période d'nctivité de la vie liurriüirie. La cé- 
cite a donc uiic origine profcssioiiiielle doiit l'in- 
fluence est coiisitléi~able si 1'011 eii juge par les cliiffres 
de nos statistiques et par ceux qui oiit étb puhliées 
par  Trousseau et par d'autres ophtalniologistes. 

Les blessures d'origine profcssioiinelle se voieiit 
surtout de 15 h 60 ans,  elles sont la cause rl'uii grand 
nomlwe de cécités moiiolaterales. Les  blessures les 
plus fr6queiites qui mtraineiit la cécite dans la r6giori 
du  Nord sont les blessures faites par les kclats de  
métal cliez les métallurgistes et par les éclats de  pierre 
et de cliarboii chez les mineurs, par le laitier incon- 
descent chez les ouvriers des hauts fourneaux. 

Les affections professionrielles qui entraînent la 
cecité sont rares dans  notre ~ é g i o n .  Sous ce rapport, 
il y a lieu de sigiialer la cataracte chez les ouvriers 
verriers et surtout chez ceux qui font la bouteille. 
C'est la profession qui occasioiiiie le plus de oas de  
cécité par cataracte. 

Les  mirieurs ont également uiie affection oculaire 
professionnelle, le nystagmus sur  lequel j'ai fait une 
série de  travaux depuis 1877. 

L e  nystagmus 8. ma connaissance engendre t res  
rarement la cécitk totale, il faut pour cela qu'il s'y 
ajoiite d'autres facteurs comine lJülcoolisrne ou des 
dispositions individuelles spéciales. 
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Les écarts de  reginle, les excès de travail, I'alcoo- 
lisme et la syphilis ainsi que les iliffhmtes disposi- 
tioiis diatliésiques exercent surtout leurs ravages 
dans la période de 15 a 60 ans. C'est à ces différents 
facteurs qu'il faut attribuer la majeure partie des 
cecités biiioculaires. 

~ 8 ~ 1 ~ 8  MOIKS FR~QUEXTE CHEZ LA FEMME 

Notre statistique d'accord avec celle des outres 
auteurs indique une différence considérable du nom- 
bre cles cas de cécité chez la femme et chez l'homme. 
Cette diffhrence est due en grande partie 6 l'influence 
professionnelle qui est presque nulle chez la femme 
d o r s  que chez l'homme elle fournit un nombre trés 
grand de cécités et surtout cle cecites monocu1aii.e~. 

L'ecart des chiffres pour les deux sexes est beau- 
coup moins considéral~le dans la cécité liinoculüire 
que clans la cecite monoculaire. Cela se  conçoit aisé- 
ment puisque la femme reste exposée aux meines 
diatheses et aux memes iiifectioris que  l'homme. 

Pour rendre fructueux et intéressnnt ce travail de 
statistique sur  lequel repose cctte communication 
nous venons d'examiner chacun cles groupes d'affec- 
tions dans lesquels ont B t B  raiiges les cas de  cecité 
binoculaire et monoculaire. S o u s  avons vu quels 
sont les moyens dont la science dispose pour les 
combattre. Nous en avons calculé l'effirncité et nous 
avons examine en même temps quels sont les moyens 
pr6ventifs capables de diminuer le nombre des mal- 
heureux aveugles. S o u s  avons vu que beaucoup de 
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pi.ogi+s pouvaient c:icoilc è tre  r&~lisés  dans  la 11lupai.t 
des  affcctioiis qui vil1 e t 4  l'objet de  iiotre rwimeii. 

I'our nie i+suineiq luissez-iinoi VOLIS rappeler succiii- 
telnerit les priiicij~nles doiiiiees qui résultent de cet 
exon1eii : 

10 Le trniteineiil de !a catai'acte est act~ielleiiieiit 
aus:ii pa* l i~ i t  r p q ~ > o s s i l ~ l e .  Les ririli.lioi~atioiis ii atteii- 
d m  d e  cc ciitti (loi\-riit viser 1'11)-giiiiie géiii.rale et 
ocu1iiii.e. L e  (les 1-eiws c o s i ~ e c t e u r ~  I~ieii uplwo- 
 riri ris joiiits iiiie 11~-giéiie giiiiéi'alc qui eiilretieiit uiie 
activité i i i i t i*iti~c iiosinule et suiatout iiiic élirniiiatiori 
rt'giiliése de l'iii+c sont U iiotre avis de  iiatui,e ü 
tiiiniriiier daiis iiiie iiotahlc ~)i,oportioii le nombiao 
roiisitlt'i~able d û  cécités riionmitaiides cluev ü In cata- 
racte.  

Le traiteinciit des  hlcssiiri~s 1Pgéres de l 'wil, fait 
avec le pliis g m n d  soiii, tfimiiiiiera de  heriiicoiip le  
coiitiiigriit des  cécités inoiiociilaii2es s i  fi?équeiltes 
daris le Xosd de  la Fi-aiice. Xoiis @\-d i ions  la dinii- 
iiutioii possi1)le de  ce rlicf 6 50 O O.  Il suflit pour cela 
d 'assures  h loiit hlessri: (le l'ctiil aiitisepçie parfaite. 

Lu myopie ?t le t1écollemc:iit (le la i.élirir, gi,iice a u x  
inoyeiis qiie possPde Iii srieiicr, et siirtout liai' l ' h i -  
gièiie oculaiiae et par la oorsectioii totale, après  atro- 
piiiatioii, peiiveiit 1-oir dimiiinei. (le pliis des  31'4 le 
coiitirigeiit qu'ils appoi-tciit ail riornhi7e de s  aveugles 
iiiciiïahles. 

L e s  irido clioroïdites ti7aitées (lés le tlehiit prtr une  
1 ) o i ~ i e  rriédicatioii et s~ii'toilt les s!-riecliies combat- 
tues  iifitivcrneiit pi' l'iiridectoriiic peuveiit s e  w i r  
crilever 50 0, 'O ' d u  coiitiiiçeiit qu'ils fouiziiisseiit ii la 
cecite. 
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Le glaucome peut égalernent voir son contingent 
d'aveugles laisser de  50 010 et ici eiicore l'liygiéiie 
géiiérde, le traitement préventif de l'alcoolisrne, 
l'liygiéiie ociihirc par les verres appropriés seront les 
facteurs de cette grande amélioration. 

Nous avoiis vu que l'oplitalmie puriilente peut être 
enrayée ù coup sfir par les précautions aseptiques et 
p a r  le tiaitenierit préveiitif de Crkcle et par les cauté- 
risations ifaites deux fois par jour OLI n iha te  d'urgciit, 
et ]JU les iiijectioiis (le permnngariüte (le potasse. 

Les  graiiiilütio~is p e u ~ c n t  etre cornbattues ~ i c t o -  
ricuscmeiit par le inassage et les il:jwtions SOUS 

conjoiic!i\:ales. I<n consC.qiiencc, nous ei;timoiis c p c  
la cécité par oplitrilmie puriilente et par grandntioris 
ne  doit plus esister ou n'être rlii'i~rie rareté. 

1;n somnie to:ls les genres cl'aiYections que nous 
avoiis e\;amirié> alitant que faire s e  peut dans un 
travail de ce genre peuveiit voir décroître leur cote 
p t  de récit6 si Ics 1no';eiis que  possPde la science 
étaient alqiliq\iés temps R ceus  qu i  en ont besoin. 

Il reste iiéaiin~oiiis i i i i  point noir à signaler dans  ce 
tableau si réconfortant des progrbs r&ilisés et à réa- 
liser d;iris IF: domaitic de l'oplitnlmologie. C'est reliii 
qui R trait a i i s  ntropliies des nerfs optiques et sur-  
tout a i i s  atrophies coiisécuti\-es ailx al'feciions véiie- 
riennes et l'alcoolisilie. Jusqu'ici, la science cura- 
tive est restée pour ainsi dire irnliuissnnte, c'est 
donc aux mesures preventives qu'il faut s 'adresser 
pour dirniniier le nombre consiclerable des  victimes 
de l'atrophie des  nerfs optiques. 

Les  mesiires préventives auront d e ~ i x  leviers prin- 
cipaux : le premier clans l'éducation de la jeunesse 
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q~i'i l  faut prévenir coiitiae les darigei,s de l'alcoolisme 
et des plaisirs faciles, da~ ige r s  qui peul-eiit coriil)i.o- 
mettre leur vue, leur vie, leiir saiité géiierale et celle 
de  leur prog6iliture. 

Le second levier sera cloiis les incsiires sociales U 
prendre pour emp6clier la propagation de I'alronlisn~e 
et des maladies vén6rieriiies. 

11 y a 1; ilne &lucation et iine lutte U entreprendre 
doiit les l~ienfai t s seroiit largemciit plus iinmétliats 
et pliis consitlérahles que ceux qui i~ésiilteroilt de  la 
lutte si utile entreprise coi1ti.e la tuberculose. E n  
cléleiidaiit 1'org;iiiisrne contre les méfaits d e  I'alcoo- 
1is:ne et de la syphilis et de la tlél~ilitd organique 
q u i  en est la cciilst~rjiierici~. 0 i i  ~1oiirici.ait a In liitte 
contre la tiiherciilose son arme la plus puissaiitr. 

Cette  P:tliicntion et cette lutte i r i lëi~ess~ii t  l'al-eiiir 
de nos enfants et l'avenir de la patrie frai1c;aisc. Elle 
peut être entreprise et réalisée prmqiie mis  boiirsc 
déliée. Quelyiies corifërerices faites r i i i s  jeiiiies sol- 
dats peuvent y suffire. 

En  somme on g~ ié r i t  actilellemeiit 50 0, O des a ~ - e u -  
gles pris en masse, c'est-A-dire aveugles tl'iin mil 
ou de delis yeux.  Les considéra tioiis (lé\-eloppées 
dans ce travail au sujet de  diverses cifiectinris oculaires 
prouvcnt qil'oii pourrait en gii6rir 80 0, O a r ec  l'ern- 
ploi d'une hygiéne préventive i~idivid~iellc et sociale, 
en harmonie avec la science actuelle (80 0/'0). 

S u r  100 persoiiiies cle~eiiant aveiigleç de toi1t.c:~ les 
maladies précitées, il resterait 20 0/0 qiii seraient 
rlkfinitivemerit et irrkmétliahlement aveugles soit d 'un 
a i l ,  soit des deiix a la fois. 
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L e s  rhiffres que noiis donnons ci-dessus n'ont 
ricn d'exngére et je pense meme qiie les rtisultats 
favciraliles peu\ cnt encore ktre sup6eieiirs 5 ce chiffre. 
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EN REVENANT DES INDES 

Par M. MAILLARD, avocat 

Membre hoi~oraire 

Et dans les longues heures di1 retour, cleCeylari B 
Marseille, clans le clésmuvrement des jours mono- 
tones siiccédant a l'agitation de ces deux mois vécus 
en un rêve incessant, me revenait ù l'esprit comme 
une obsession, cette pensée de  N 1'Imitatioii n: (( Que 
pouvez-vous voir ailleurs que ïoiis ne voviez oii 
coiis etes ? Vous avez devnrit vos yeux le ciel, la 
terre et tous les éléments ; toutes les choses du  
monde n'en sont-elles pas compostIies ? Que pouveL- 
vous voir en quelque lieu que ce soit qui puisse 
longtemps demeurer stable sous le soleil ? 

Qu'étais-je en effet allé voir aux Indes et quel pro- 
f i t  cri poilvais-je rapporter ? Si je n'y a m i s  cherché 
cp'un complément d'études géogra;~hiques ou histo- 
riques nécessairement incomplètes ou négligées, oti  
le plaisir de connaître 1'nrcliiter:tuiae et les arts d'uii 
des peuples les plus vieux du monde et le moins 
rrioclei'riisnhle, rriori sejour aux régions rie 1'11idus et 
du Gringe au  milieu des temples élevés à hlolioinet, j. 
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Boudha, à Visclmou, m'aurait déjà offert de quoi 
satisfaire la plus iiiqiiiete curiosité. Mais ce n'eût été 

là Ci la vérité rp 'une  satisfactioil superficiclle. L e s  
rn~r iumen t s  de l'Inde, ceux surtout de l 'art  hiricloii, 
provoquent autre chose qu'une atlmiratioii d'arclii- 
tecte, cle tlécornteiir ou d'artiste, et précisément parce 
qu'ils sont le symbole des sentiments religieux d 'un  
peuple qui compte 300 rnillioiis d'âmes (le sixieme de  
la popiilation d u  glohe) et que la viu de ce peuple se  
passe presque entièren7ent dans  ces temples ou est 
occupée ri des pratiques et des mnnifestatioris esté- 
rieures r p e  je n'ose appeler de  piété hieil qu'elles en 
nient le carnctkre, il (levenait intéressant d 'ohserwr  
cette vie dans son milieu origiiial et d'essa:-er cle 
deviner ce qu'il y avait de moralitti et (le philosophie 
lateiite dails ce spectacle chaque jour reiioiivelé. Tout 
porte h croire r p e  l'liitle fut le herceaii rlii monde ; la  
chose serait meme siirc si I'ile de Ceylan était, comme 
le pciiswi1 les Ci~ighalüis et cornme semble le jus- 
tifier la beaule et la ikhessc,  de l'ilc, le paradis ter- 
restre. Paradis  oii herceaii (lu monde, 1'Iiitle ne cessn 
d'exercer une attraction inagiclue sur  lès peuples (lu 
Nord de l'occicleiit et depuis la coiiqiiête cl'hlesaiitli-e 
300 ans  environ avant J .  -C . ,  les Musulmans du 10° 
ail 13"iiicle, puis les Mogols au  .IG"iécle soiis lin 
petit-iils (le Tamcl.!.in, puis les Portugais, les 1101- 
Inritlais, le> l~i*aiiqais, les Anglais eiifiii ct demain les 
R ~ i s s c s ,  1- almrdémit  ou s 'y étaldirent comme en 
une terre bénie et enrichissante. Elle tenta, parait-il 
Salomon, diirari t qu'il méritait d'étre appelé le kase 
et Bonaparte avant rpi'il ne s'eniw;\t de la gloiie de 
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vaincre l'Europe. Aussi ce pays d'une superficie sept 
fois Qale à celle de la France qui s'arrête aux plus 
hautes montagnes du monde (plusieurs pics de 
1'Hymalaÿa atteignent 9000 métres), que baignent 
deux océans, qui est traversé et arrosé par des 
fleuves consid&rables, l'Indus, le Gange, la Narbadah, 
la Goclaverÿ, la Cavery, offre-t-il un curieux spectacle 
de civilisations juxtaposées, mais non amalgamées 
entre elles de façon que vivant côte à côte, elles sont 
restées pourtant pures d'alliages et semblent s'igno- 
rer les unes les autres. Après plusieiirs inuasions 
jaunes pénétrant par l'Est, les Houraniens, puis les 
Ariens prirent par l'ouest possession di1 Nord de 
l'lride et formèrent, il y a peut-être 10.000 ans, le fond 
de la population hindoue. Les autochtones, Négritos 
ou Dravidiens se réfugièrent dans les montagnes du 
centre où quelques-unes de leurs peuplades  iven nt 
encore isolées et barbares, adorant en guise de dieux 
la petite vérole, le choléra, la fièvre oii le tigre. La 
conquête musulmane s'est surtout établie dans les 
régions du Nord oil les conquérants sont restés a u  
nombre de 60.000.000 enriron, ce qui fait qulEdouard 
VI1 est le plus grand souverain mahométan du  
monde. Les Européens y compris les Anglais sont 
peut-iitre en tout 2.300.000 dont 1.300.000 catholiques, 
c'est-&dire dans la proportion d'un sur  200 et les 
230 autres millions sont hindous, c'est-&dire de la 
religion de Brahma, qui aprés avoir jusqu'au ï e  
siecle avant J.-C. vécu cOte a côte avec le Bou- 
dliisnie, le refoula peu 6 peu de sorte que le Doudliis- 
me ne compte plus aus  Indes que 7 millions cie 
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fidèles, mais  il lui reste les 500 millions d e  croyants  
d e  l'Asie Centrale, d e  la Chirie et cles îles de  l'Océa- 
nie. 

Ce fut vers le milieu dii >;rrriF siécle que  commeiiço 
à s'affirmer clans l 'Inde la domination anglaise. La 
prerniére Cornpagriie aiiglaise s'était foridée eri 1599, 
mais  jusc[iilb la rivalit6 de la France  et d e  1'Arigle- 
terre  et notre éviction presque complète, cjuelques 
points cotiers d u  Malabar ou d u  Coromandel a~a i e r i t  
seiils vu s'établir des  corriptuirs étrarigers ; lu sari- 
g l a~ i t e  mutiiierie des Cypayes en 1857 et lc clicitiinent 
sanglant cl~ii les fit rentrer claiis la souinissiori, la 
clépositiori d u  deriiier Grand Xlogol et lc couron- 
rierneiit d e  la ireinc r'ictoria coiiirne iiiipératrice d e  
l'liitle en 1876 sei~1i1)leiit avoir as.;iirt: d t'fiiii ti\-enient 
la suprématie  de l 'hiigleterre t t i i i t  siii7 les pays  d'ad- 
ministration anglaise qiie s u r  lcs F;tcitc; dorit elle a 
respecté 1'iritlt;pmtlonc~. c:i s:t le2 attncliuiit d'ailleurs 
par ilne étroite \-assalité, tels que le Radjputaiia, le 
Nyzan-i. 

L e  goiiveriiement anglais compte à peine aux Indes 
203.000 notionaux s u r  lesqiiels 23.000 sont  officiers 
et soldats,  encadrant iine armez iiitligkrit: qui compte 
environ 200.000 hommes.  Ce srrai t  donc iiiie pi4reiir 
d e  croire que cette terarc est polir e u \  iiiic coloiiie ; 
c'est iirie conqiiéte oii iiiie atliniriistration ciiiZopeenne 
s 'es t  irnplnntée, paciliniit, civilisait, organisant,  a u  
point de vue matériel di1 moins, 1111 vaste pays en 
desordre.  L e s  hienfaits de cette civilisation, c e  sont  
la sécurité assurée, les relations et les éclianges faci- 
lites par la création de  routes,  le service de s  postes et 
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des télégraphes, l 'ouverture de chemins de fer qui  sil- 
lonnent maintenant ces vastes étendues, tout comme 
un état européen et sont utilisés par les indigénes 
dont ils servent le besoin de m o u ~ e m e n t  et  l'instinct 
de migration. A la façon des Romains dont ils sont 
les continuateurs, les Anglais, après avoir multiplié 
les voies de  communication, s e  sont attachés à la 
question des eaux. Ils en prennent oii il y e n  a trop, 
pour en donner où il n'y en R pas, crPant rles canaux 
d'irrigation, encliguaiit dcs I l eu~es ,  captant des sour- 
ces. forqaiit ainsi ln v6gétatioii et la fëcondité 6 refleu- 
rir doiis des  régions clevenues stériles et oii d'ef- 
froynhles faniries tldcimeii t ï 6p l i ( . r e rn~n t  des mil- 
lions d'étrcs. La pcrsis!arice clans l'effort, le respect 
absolu cles usages, des mceiirs, cjuelqiie iiicoliérents 
qu'ils soient, la justice égale pour tous, ~ o i l h  sur  
quels elémeiits repose l'autorité anglaise es  t i m k ,  res- 
pectée, mais peu sympalliiqiie, le conquérant ayant 
pour le peuple conquis (avec l e t p l  il est à peine en 
contact, leurs résidences, qu'ils appellent cantori- 
nements, &tant généralemerit établies ù qiielr~ues 
kilomètres des villes indigtines), ayant autant de 
dédain qu'il eri peiit tomher du haut du  pliis haut 
rles fils d'A1hion. 

Voilà donc un sikcle qne les Hindoiis  iven nt en re- 
lation a1;ec notre ri~ilisatiori ocritlentale, cpi'ils eii 
voient les eflcts, qu'ils jouissent d u  bénéfice de  ses 
progres matériels, qu'ils recoivent en i l r i  mot, l'ini- 
tiation de nos hahitiltles de  1-ivre, de penser, par les 
échanges commerciaux, le chemin d e  fer, les jour- 
naux,  les l j ~ r e s ,  les écoles, les missions, Or quel 
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chemin nos idées orit-elles fait claiis leur esprit, 
quelles modifications, sinori qucl progr e s  peut-on 
constater chez eux. Jiigez-en vous-rnênie par le spec- 
tacle que j'ai vu et dont je vais YOUS faire la narra- 
tion fidéle. 

Au point de vue social, les castes coiistitueiit l'or- 
ganisation la plus ancienne et la plus in~io lable  de 
l'Inde. Les  prétres, les guerriers,  les laboureiirs, les 
bergers, les ouvriers, telles etaient les premieres 
castes qui si? sont siihtli\-iskes cri une infinite de  
sections ou chacun est emprisoriiié avec cléfeiise (l'en 
sortir sous  peine d'excon~rniliiicatioii. Ln liiiitlou qui 
a perdu sa caste del-ient i i i i  paria. 0ii perd sa caste 
par une mésalliarice en  prenant femrne ail dchors,  
ou bien eii eserqarit iiiie professiori ou un métier qu l  
ne sont pas ceux de  la caste, ou eiicore en faisant 
quelque chose que n'autorise pas l'esprit de  la caste. 
Ainsi le pêcheiir qui pourra d'aprés les lois de  sa 
caste porter s a  charge de  poissons siispenclue aux 
deux estréniités d'iiii jonc flesihle appuyé sur  son 
épaule comme le fléau cl'uiie halalice, sera  déshoiiore 
et expulsé cle sa  caste s'il est surpris  portaiit un 
iardeau sur  la tête ou su r  le dos. Chaqiie caste a ses  
statuts, ses  rites, son iiiitintiori. Pour  réintégrer sn 
caste perdiie il faut s'imposer des péiiiteiices et 
manger le ghteaii purifi:.üteiir pétri des quatre 
produits sacrés de  la vache, son urine, sa fiente, son  
heiirre et son I n i t .  

E n  un  mot : hors la caste pris de salut. 
Cette orgniiisntion, ol)iitnc.le rorisitlérahl~: R tout 

perfectionilernei~t de 1'iiicIi~-idii oii de la Eami'lle, est 
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tellement enracinée que les missionnaires Jésuites 
soit du XVIIc  siècle soit de l'heure présente en res- 
pectent les préceptes et que les rares convertis que 
fait leur zèle, en temps de  famine surtout,  conservent 
leurs préjuges de caste et resterit Hindous d'kialii- 
tudes tout en deverlant clirétiens de c rqa i i ce s  pourvu 
que leur foi ne consiste l p s  i ia ï~ement  à adinettire 
que  l'incarnation du Christ est à tout prendre la 
dernibre et la plus parfaite incarnation de  leur dieu 
Visclinou. 

Au point de vile religieux, les dieux chez les 
Hindous soiit légion, et le culte qui leur est rendu 6 
en juger par les apparences dénote un esprit de  su- 
perstition le plus iititiiraliste qui s e  puisse concevoir. 

L a  rnyiliologie arieiiile - or1 suppute que les Ariens 
sont venus aux Indes entre 5000 et 2000 ans  avant 
J.-C. - cornpte 33 dieux : 11 dans les cieux, 11 sur  
la terre et 11 dnris l'air m i t o ~ e i î .  Le polythéisme 
Hindou ne  s'est pas arrêté là. h la religion kioudhiyue 
dont les foriduteurs avaieiit étk humhles et dont les 
pretres deviiireiit entrepreiiants et intolérants ce qui 
les perdit, succétla le Brahinariisme qui ajouta ses 
dieux à ceils qui  penplaient tlejh la théogonie in- 
dienne, de f a ~ o i l  (pie 1'01 ympe Hiiidou est l'ancêtre 
de  l'olyrnpe Grec ayec à la tête iin dieu 'unique mais 
doiit clérivent d'aiitres dieux aussi nombreux que 
pe i i~e i i t  l'irnagiiier la fantaisie, la crédulité, la supers- 
tition la plus grossiére. En  somme tout I-liiidou bien 
éleve comprend que sous  la forme qu'il choisit il 
adore la divinité que les autres adorent sous d'autres 
formes. Ce qui dorriirie actueileine~it ce sont les cultes 
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de  \'iscliiioii el (le S1i.n le de:,tructeur, aclori.: siirlout 
liaia Ici; cliisscs iiiftii'icwes sciiis 58 iiiariiIesiriticiri fë- 
niiiiirie qii'oii ;~l)pelle Kal i .  C'est ü elle qu'cius cil\ iroiis 
de  Calcutta on sai.riliait encore des erifniits eii i S G G .  
Aujoui,d'liiii Kali s e  coiiteiite de  c h - r e s .  Il eii est 
d 'autres  qui ail lieu d'étre destructeurs  sont conscr- 
vateurs  et orgaiiisnteurs. A ceux-lii r t  ü leurs  ein- 
hlêmes d e  piei.1,~. les oflrri!ides scliit pli15 ninicibles ct 
]';US r ~ ~ o u v c l r i c s .  ('liaciin tic5 clicux oii de.; fcriirnes 
des  dierix a soi1 image taiiti'rt niciiacaiiic ct difoi.nie, 
taiitijt elégaiite et gaie ou b ~ i i  aiilusaiitc et ironique 
comme Gaiiesli le dieu de la sagesse, tr6s Iionoré 
daiis iiiie graiido p i , t i ~  de l'liicle soi15 la figure d'uii 
liomnie o l k s e  ove(: iiiie tSte et iiric trompe d'é16p110111. 
I<t cornine c?s d i r u s  sont coiyiis par 1'eipl.it de 
l'EIindoii, en r~prtisciitnt ioii t l p \  forcrs ct dcs  énergies 
iiatiirelles, ne  s o y î z  p i l i t  siiiyii-is q i : ~  le5 nniimnlix 
eus-niêmes soient sacrés  et qiic les teinples (les dieux 
soient polir cpelcpes-iins i i i i  asile ; les ~. i ic l ies ,  les 
singes, les paons,  l r s  toiirterelli~s, les p i n c h e s ,  les 
él6plialits, ler scrlipiits mémes  reqoivtiit (les ado- 
ratioiis. 

Ceci ci,ée de siiigiiliers rapports entime I'lionime qui 
s e  sait u n  6tre CI ,& el dépentlniit rt ln tliviiiité, qu'il 
est  voloritiers porté a coiiforidre avec toutes les forces 
ou les fatalités cloiit il ne  pé~iktre  pas le i n p t é x e .  
Qui pourra deviner la sigiiificatioii ianisan~iable, si 
elles en  ont iiiie, des  mniiifestatioris i~eligieiises aux- 
quelles se livrent cliarpe jour des si\.es d u  Gange 
aux  tem1)les ilii  '\.ladma, de 'l'niijo~e ces 230 niillioiis 
d e  croyants ou de crédules ? 
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Qiic (les Enkirs, ~ i i  a.;se,z groiid rioridire encore, se 
rencviitreiit dans  les \.ille-; les plus saintes de  l'Inde, 
A Xossik sur  ln Coclu\~ei.v, ii Nuttr*a su r  le Djuinrna, 
ii Alla Habad au confluent d e  ce fleuve avec le Gange, 

Bénnrks, les uns etericliis su r  des  claies arrriées de 
clous et rnnrty-isarit leur cliair, les autres debout, 
irnmohiles siir un pied; ceux-ci la tete presque corn- 
plete~nerit crifouie tlüns le sahie et soufh-ant de 
l'asphyxie voloii t üire; ceux-lti e~itreteriarit leur corps 
de  blessiires snngui~iolerites exposées ou soleil, tous 
anitiigris badigeonnés de craie ou d'ocre jauiie, liallu- 
cinés, extatiques; ils ne s so r i t  jemais que des iuo!es, 
ohjcts d e  superstitieus respect ou de répugiiarite sur -  
prise ... . 

Mais qu 'un peuple toiit entier, hommes, fernrnes, 
enfants vienne chaqiie jour et du matin au  soir s e  
livrer le long des fleures sacrés aiix ~blu t io i i s  les plus 
prolongées accompegnées de  manifestations ritucllcs 
au  moins singiilibws; cjii'ils aspergent un certain 
nombre de fois les difîtkentes parties de leur corps ; 
qu'ils offmit au dieu pei.soniiifié par l'eau sainte des 
fleurs ou des brins d'herbe tout eii proiionçorit des  
syllabes prescrites; qu'ils emportent clans une am- 
phore de cuivre cette eau sacrée pour en aller arroser  
l'imoge de leurs dieux ou leurs pierres symboliques, 
il y a là un spectacle d'une nouveaute et d'uiie inten- 
sité poignante qui déroute notre entendement et qui  
fait qu'on s e  derilande si c'est encore de lu folie 
quJurie folie qui fait agir des millions d'êtres. 

Que font nligiiés sous  les galeries des temples, ou 
elevés dans la profondeur d'uii saiictuaire obscur, ou  
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entrevus dans des petites iiiclies de  pierre, ou jetés 
aux carrefoiirs iles rues, au\; foiituiiies, par ~riilliers 
ces lingams ou ces zoiiis symboles de  la force géné- 
ratrice que  les femmes vont eiigiiirlarider de  fleurs 
sur  lesquels eii passant elles jettent rluelrliies gouttes 
de l'eau puisée au fleuve, autouim descluels elles pro- 
cessioiirient graves, derni-nues et pourtant pu- 
diques? 

Que signifie ce paiitliéoii de  diviiiités Iiestiales 
devait  lesquelles, au ioiid des temples les plus 
extra01 diiiaires du monde, brûlent des lampes, s ' h a -  
poreiit des pal-fuins, résoiiiient des tambours et des 
cynboles,  au milieu de l'iricessarit \-a-et-vierit des 
Bralirnaiies et des fidkles iiitlifl~reiits, sauf pour lui 
demander ilrie aiimôiie, nu curieux qui passe et Sem- 
blant lui dire : plils que  votre raison ma déraison 
est saine ! 

Pourquoi ces p o c e s s i o ~ i s  de cliars éiiormes que  
tirent graiid'peiiie des rentaines tle bas tendus et 
au-devant et autour desquels s e  precipitent au risque 
de s e  friire écraser des niilliers de péleriiis alisnrbés 
dans la coritemplatiori hystérique du  dieu; ou encore 
ces cortèges qui chaque jour daris certaines ~ i l l e s  
étalent leurs oripiiiales fantaisies d'oriflammes, d e  
parasols, d'enihlêines et de costumes pour s e  rendre 
au son d'une musique eiidiablée au temple où  ils font 
leurs quotidieiines et siiigulikreu dévotions. Pourquoi 
cette foule, si elle n'est point vraiment atteinte du 
delire héréditaire, suit-elle avec aiixiété et au milieu 
d'une bousculade bruyante ces vaches qu'il est sacri- 
lege de tuer mais dont il est propice de  recueillir la 
fiente et l 'urine ? 
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Pourquoi ce taureau da pierre est-il evente par 
de pieux hrahmanes, .;&rieux dans cet ofrice dérai- 
sonnable ? 

Pourquoi au creux de  cet arbre des fideles vienrient- 
ils déposer quelques grains de poussiàre ? 

Pourquoi ces milliers d'idoles, ces milliers de cultes 
dont quelques-uns bravent ce que nous appelons 
I'honnetet6 ! 

Pourquoi tout cela, dont je ne puis méme vous 
faire une idée, si ce n'est pour justifier cette défini- 
tion que l'on a donné de l'homme qu'il est un animal 
religieux, ou si ce n'est que la race Hindoue est 
naivement et sincèrement polythéiste et qu'il y o. 
grande chance qu'elle persiste dans cette façon 
séculaire de comprendre la religion. Les  soixante 
millions de  musulmans sont irréductibles, - on n'a 
jamais vu un musulman abjurer, - je crains bien 
qu'il en soit de  même des 230 millions d'Hindous 
chez lesquels la civilisation européenne qui les tra- 
verse et dont ils profitent n'a point modifié une 
idée, ni déterminé un semhlant d'evolulion. 

Ces hommes qui n'ont pour tout vêtement qu'un fil 
autour des reins et trois centimètres de toile intermé- 
diaire, ces femmes dont les bracelets et les bagues en- 
combrent les mains, les bras, les pieds, les genoux, le 
nez, les oreilles, ce qui constitue parfois une insuf'fi- 
sante parure ; ces castes (le brahmanes qui vivent 
de la crkdulité des autres castes ; ces temples dont 
l'architecture est Btrange autant que le culte qu'on y 
célebre et que l'on réédifie ou que l'on construit 6 
nouveau en l'lionneur des mémes dieux ouedes  
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mêmes idoles, comme si la foi polytheiste n'était 
riidlement contredite ou ébranlée, tout ce monde 
vieux de plus dç cinquante sikcles est dans une 
activité et un rajeiinissement perpétuels. 

On peut lie pas se presser d'aller le voir, il sera 
d e m ~ i n  ce qiiJil était hier et son immobilité, sa fixité 
me paraissent clécourageantes pour certaines entre- 
prises. Demain, hier ? ne sont-ce pas 18 seulement à 
tout prendre que des moments dans le cours indéfini 
du temps et la mesure où nous assujettissons les 
choses n'est-elle pas faussee par la durée éphémére 
de notre existence. 

Ces barbares, qui sont heureux dans leur barbarie, 
que n'émeuvent ni la famine, ni le choléra, ni la peste, 
qui trouvent d a i s  leur religio~i sans  morale, plaisir 
ii vivre, endurance à souffrir, bonheur à mourir, qui 
assistent inclifférents et dêdaigneux 6 la pénétration 
de notre civilisation et de  nos m e u r s ,  ces barbares 
seroiit-ils un jour illuminés et assagis ? A voir l'in- 
trépidité de ceux qui s'acharnent à cet ingrat labeur, 
on est &mené se rappeler cette pensée su r  la- 
quelle Etienne Lamy terminait dernibrement, dans 
la (( Revue des Deux-Mondes D, un article sur  
l'apostolat : 

u Un Juif a annoncé trois ans une doctrine qu'il 
nomme 18 bonne nouvelle dans quelques villes de  
Judee. Accusé par les puissances sacerdotales, 
condamné par la puissance politique, il est mort sur  
une c ~ o i x  aux applaudissements de la multitude. 
Ses  disciples étaient assez peu nombreux pour tenir 
avec lui doris sa  barque de Génésareth et autour de  
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la table où il prit son deriiier repas. Ces douze 
hommes, parmi lesquels s'est trouvé un traitre, 
étaient par leur pauweté et par leur ignorance des 
hommes de rien dans leur propre pays. C'est a eux 
que le supplicié avant de disparaître a, d'un ~ i i o t  qui 
enveloppe le monde, légué les nations. )) 

La docilité des apôtres n'est pas moins siirpreriante 
que la parole du maître. Dès qu'il les a quittés, ils 
se  dispersent, certains de se rapproclier (le lui par 
les routes de l'obéissance, et l'iinpossil~le conquête 
est commencée. 

Et dans les longues heures d u  retour, dans le 
d6sœuvrement des jours monotones, au milieu des 
souvenirs de tant de  choses vues durant deux mois 
d'agitation et d'iiiquiète curiosite, ces réflexions 
graves obsédaient mon esprit et corrirrie je ne pouvais 
me defendre de cette pensée : que pou\-ez-vous voir 
ailleurs que vous ne voyez oU ~ o i i s  êles. Vous avez 
devant les yeux le ciel, la terre et les élements, toutes 
les choses du monde n'en sont-elles pas composées? 
Que pouvez-vous voir, en quelque lieii que ce soit, 
qui puisse longtemps demeurer stable soiis le soleil ? 

Je pris le parti de  me réfugier dans les dossiers et 
les procédures, ce qui est encore une mailitre de 
cultiver son jardin. 

1)écernbre 19û1. 
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CHOSES D'ARTOIS ET DE FLANDRE 

Par M. Paul-Auguste MASSY 

Membre rdsidant 

LES BECFFROIS 

Oh I les beffrois, les vieux befïrois d'aspect farouche, 
joyaux kvocateurs naïvement ouvrks, 
dont I;L I6gendc. alitant que l'histoire noi-s touche, 
et  que leur âge e t  leur beauté rendent sacrks f 

Ils sont restés chez nous l'orgueil de la commune : 
1ü vibrait conînie y vibre encor son cce:ir loyal, 
là chantaient ses espoirs, 18 grondaient ses rancunes 
et ses défis jetés a u  n~onde  féodal. 

Et  les blocs de granit, dont on fit les assises 
d'où vers le libre azur vont d'un jet s 'd lanç~nt  
ces gardiens éternels des antiqucs franc!iis?s, 
furent liés e t  cimentés avec du sang. 

Chaque pierre ajout&? à leurs fleurons étranges 
atteste les vouloirs des aïeux r'6voltés 
et  clarnc les horreurs des liuinaines verila~igt's 
qui mirent tant  de pourpre aux blasons des Cités. 
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Et Iniijoiii.~, portnnt hau t  et fernie t a  hanniPre, 
ci Flaiir1:'e tlcs tocsinç e t  des cltlirs c;i;illons! 
sufierl~cs, fnce au vent qui  fouette leur crinière, 
t u  \o is  h leur soiniilet se dresser tcs lions. 

LES STADHUIS 

D'aspect nioins rude, moins austère, 
plus somptueux que les beîîrois, 
ils orit aussi grand caractère, 
sous l c~ i r s  dentelles, leurs orfrnis. 

SI iIrllicat~s sont lcs lignes 
t l ~ s  c r6nr r iu~  qui  horilent leurs loits 
o t  (le leurs hret6ques insigntis, 
ces hardis parloirs a u x  bourgeois, 

que l'on douterait de leur âge 
sans Ics corriples des imagiers, 
dont on retrouve, chaque page, 
les traces dans nos chartiers. 
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On dirait de blancs reliquaires 
aux  quels ln pourpre aux  tons sanglants, 
les ors des ciels cr6pusculaires 
tiennent lieu d'kcriiis opulents. 

Pourtant  leur genèse est la inème 
que la genèse des beffrois, 
et  pareillement on les aime, 
car ils ont, conirne eux, autrefois, 

vu cl'li6roïques prises d'arnies, 
ccinnii les affrrs, les liorreiirs 
(les :issaiits, et  les nuits d'alarmes 
pleines de tragiques rumeurs;  

et, sur les ruines, les cendres,' 
aprks les reîtres, les bourreaux : 
l'Espagne érigeant, dans les Flaiiilres, 
ses bùchcrs ct scs échafüuds. 

VLANDEREN DIE L E U !  

Revenus sont Ics jours rouges 
ô Lion ! qiiaiitl t u  rugis ;  
e t  dans les plus fiers logis 
Aussi bien que clans les bouges, 

ai'çs flexibles, loui'ds épieux, 
fers d'Cl)& e t  fers (le lance : 
tout est prgt. C'est uu silence 
que ce sont faits les adieux, 
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et  qu'implacable nuke, 
qui, toujours va grandissmt,  
la Flandre, rouge de sang, 
aux  batailles s'est r u k .  

Et, guidons claquant a u  vent, 
gens de cœur rt gens de téte, 
sont accourus à la fète 
ceux d'Artois, ceux d'ostrevent. 

Et, prhludes des mèlées, 
les tocsins enflent leurs voix, 
les bancloques des beffrois 
sonnent à toutes volkes. 

LES HALLES 

Plus de traces des heiirts rkcents, tlcs chocs &piques ! 
Sur  1r.s tomhes des morts se font rares les pleiirs. 
L'herbe croit où brillaient, hier les fers des piqiies, 
et  la plaine, au  soleil, rit couverte (le fleurs. 

Dès l'aube, en les faubourgs détruits par l'incendie 
et  rebatis soudain boiir lonrient Ics niétiers. 
Voici l'iilylle après la somhre tragédie ! 
Rouverts sont les comptoirs, les forges, les chantiers. 

D 6 . j ~  l'on se sent presque & l'étroit dans l r s  villes, 
et  l'étraiigcr aflliie avec l'or en leurs murs. 
l'lus d'alertes, la nuit! Les logis sont tranquillesd 
et, libres à prtseiit, tous les chemins sout sùrs. 
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Plus que jamais le luxe est grand,  la vie intense. 
C'est la trQvc, e t  chacun se h i l e  d'en jouir. 
Peut-étre faudra-t-il, demain, pour la défense 
de la glebe natale être prét à mourir ! 

Et c'est a qu i ,  parmi tant  (le cités rivales 
sera la, mieux parée, et triomphante aura,  
eiiergique et tPtue en ses vouloirs, des Halles, 
ou des extrémitbs du monde l'on viendra : 

énormes entrepôts, grandioses refuges 
à peine suffisants, alors, pour ces bourgeois, 
ces marchacds orgueilleux, clorit les femmes, a Bruges, 
par leur faste ktonnaient les épouses des Rois. 

Huit heures. Fin de juin, le soir. Grandes ouvertes, 
les fenètres laissent entrer, parfum subtil, 
l'ariirne cles tilleuls en fleurs, des plantes vertes 
des jardins proches ; et, sonore, le babil 
d'un merle trouble seul le, calme et  lourd silenc- 
de la salle, où, du bout des dents, des bcoliers 
mordent a u  fruit amer de l'arbre de science 
et n'attendent qu'un mot pour fermer leurs clhiers, 
tandis qu'au ciel d'un bleu phle, le ciel des to&s 
des peintres hollantlais, coirimencent à pointer, 
lentement, çà et  là, les premières étoiles 
et que l'oiseau toujours continue à chanter. 

MurJi 24 Juin 1902 
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GAYANT 

Il e u t  pour  berce un  coin de te r re  bien flnmaiide ; 
et maintenant  aïeul choi.6 de ln  Cité, 
où semble, avec les ans ,  s a  popularité 
rajeunir ,  s'affirmer plus fervente e t  plus  grand^, 

dès qu'il pa ra i t ,  nimbé des o r s  de la 16gentle 
qui fait  de lui l 'ètre (le force et de bonté, 
le  chevalier féal, lc  géan t  redouté 
(levant lequel cStla l'invasion normande : 

vers  lui, d'un m61iie klan, tous les b ras  sont  tendus ; 
e t  les c lairs  carillons s'épuisent éperdur, 
à ry thmer  les festins, 1r.s bals  de la Iieriiiessr ; 

et, pavoise, le  vieux Douay des Coiniiiuriiers 
revoit les joiirs de beuverie et  de liesse 
qu'aiit rendus immortels,  les Brauwer ,  les Téniers .  

LES LYS 

Pareil en ga fraiçlieiir a u x  I6geniles dorles ,  
voici l'un des récits qui  couraient  nos contrées, 
e t  qu'autrefois,  tout e n  filarit leurs quenouillées, 
les aïeules, l'hiver, racontaient  aux ~ e i l l k e s .  
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En ce temps là, des voix L P @ S  douces, iiiconnues 
des hommes, tout à coup rhaiiterent ilans Irs nues. 
Et les lys, fleurs du Ciel, les lys furent l'offrdnde 
que firent à JSsus, en sa  pauvret6 grande, 
non les bergers, les rois d'Orient, mais Ics Anges 
qui guidèrent leurs pas, invisibles phalanges, 
et les menèrent voir ce prodige ineffable 
d'un Errfant-Dieu n'ayant pour abri qu'une etable. 

Et candides, les lys, les lys hiératiques, 
mettaient comme un soiirire et des clartés mystiques, 
sur lacrèche et les murs du reiluit lamentable ; 
et leur parluin nioiltait, encens pnr, délectable, 
vers Celui, qui pour nous devait donner sa vie 
et tendait ses bras nus a la Vierge Marie. 

Depuis, l ~ s  nobles fleurs, qu'apportèrent les Anges 
en la nuit de Koiil, ont t r a ~ e r s é  nos fanges 
sans se souiller jamais, toujoiirs restant les mémes. 
Et 1'Hglise (lu Christ d ~ r i i i ( ?  ericor pour cirriblerries 
a ses vierges les lys, qu'en ses hymnes de f6t.r: 
elle chante, elle exalte a w c  le Roi-Prophète. 
Les lys ont inspiré les Docteurs de 1'Ecole. 
Les yeux baignés (le pleurs, un moine de Fiésole 
nimbait d e  fleurs de lys les martyres, les saintes, 
qu'extasie d'amour, la veille il avait peintes. 
Les lys soiit des joyaux, et  la Chevalerie 
(le lys, son aurore, Otait toute fleurie : 
ils ornaient les pommeaux des glaives, des ép&s 
avec lesquels on kcrivait les epopkes; 
sur l'émail des blasons ils s'insurgeaient, farouches, 
contre les lâchetés et les trahisons l o u c h ~ s ;  
et, jadis, on les vit, parmi les fers de lance, 
quand la misère etait grande a u  pays de France, ' 

l~rillcr, liieiir [l'espoir secourable et sereine, 
brolés sur le pennon de Jeanne la lorraine. 
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JACQUES ARTEWELDE 

11 fut le maître. 11 tint la Flandre en sa  tutelle, 
mais il la voulut forte, e t  respectée, et belle. 
Lui vivant, nul n'osa porter la main sur  elle. 

Alors, les plus hardis et les plus avances 
des hommes de son temps furent t8t dépassks. 
Sur  leurs t rb les ,  les rois se virent menaces. 

11 fut puissant. Dans ses desseins : point (le lacunp. 
I l  allait droit, œuvrant son réve, sans raiicnne, 
mais brisant tout obstacle e t  domptant la fortunr. 

11 fut le fier Ruwarcl, que, debout, écoutait 
la  Flandre frémissante. .4 tout ce qu'il tentait, 
Gand! pour elle et  pour toi, le peuple se prétait. 

E t  ce peuple, qu'il avait fait a son image, 
ne  s'kpargnait aucunement, au  grand rlonmage 
de ceux auxquels ces nouveautes portaient oiiibrage, 

de ceux qui, pour toujours, t'ont légué le souci 
d'avoir, un soir, 1aiss6 mettre à mort, sans merci, 
le plus grand de tes fils, le iiiieux ainiaiit aussi. 

G a n d .  Scptenzbre. 
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LA VIERGE DE MICHEL-ANGE 

Non loin du mausolee où dort le Ternéraire, 
siège sur un autel qu'un fin vitrail éclaire, 
les traits par  la douleur et l'arigoisse pâlis, 
pudiquement ùrapke en sa  robe aux  longs plis, 
une Vierge pensive, et  si triste, et si douce, 
qu'une irnmense pitik droit vers elle nous pousse. 
Sur  son Fils ses regards sont tendrement baissés 
et  lui cachent les pleurs rkcents qu'elle a versés. 
Or, les temps sont venus qu'il faut qu'un Dieu pàtisse 
pour le rachat du monde et s'offre en sacrifice ; 
mais, ce Dieu, ce Sauveur promis et qu'on attend 
n'est autre que le fils sur lequel elle entend 
conserver â jamais son maternel empire. 
Et c'est pourquoi son cœur saigne lorsque l'attire 
loin d'elle le chemin royal du Golgotha 
et  que, pour lui ravir l'enfant qu'elle allaita, 
- gibet noir emplissant l'horizon de ténèbres, - 
larges, la croix etend d6jA ses bras funèbres. 

Bruges. - Notre-Dame. 

LES PRIMITIFS 

Ils ont une façon de rendre la beauté 
des scénes de l i t  Bible et des saints Evangiles, 
et  d'y grouper des gens de leur temps, de leurs Villes 
qui surprend et sbdiiit par sa  naïveté, 
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Sans iloule, avec l'histoire ils se mettent a l'aise, 
et souvent leur cl?ssiii cst rigide et brutal;  
mais de l'esprit, (les rriceurs du inonde fbodal 
il est l'expression exacte et la syntliPse. 

Chez eux,  rien de flottant, de vague, c11irr6el : 
c'est leur çoiii de pays qu'ils exaltelit saris cesse, 
toujours c'est le s~ilrlil des Flaiidres qui caresse 
les fleurs qu'ils font éclore aux parterres (lu cirtl. 

Et ,  dans leurs clair's tableaux, ce Paradis mystique 
a des murs couronnés de créneaux et de tours, 
avec, au  lieu (le ponts-le~is somlires e t  lourds, 
pour entrCe un ICger et blnnc portail gothique : 

arc-trioinphal étrange ct d'un faste ingénu, 
liliale dentelie aux fins réseaux de pierre, 
évoquant le jubé, dont Dixmude est si fii.re 
et  qui lui fut legué par un maître inconnu. 

Béguines a u x  voiles blancs, 
douces et pieuses feinines, 
amantes des Christs dolents 
cloués à des croix infâmes. 

Saintes, qui prenant pour vous 
les pires de nos miséres, 
calmez le juste courroux 
du Seigneur par vos prières, 
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chez vous tout est consolant, 
toiit est gai comme vos Bmrs : 

c'pst le triomphe du blanc 
et d u  vert et (le leurs gariirrics. 

13laiics sont les murs de l'enclos, 
et blanches les silhoiiettcs 
clcs toits à pas de nioineaux 
qui coifîeiit les ninisonnettes. 

Et Ics pointes, les barreaux 
verts des fent.trcs rappell(!nt 
l'eau domai i te  des canaux 
qui font 131-uge c l  Gand si bellcs- 

Et IPS  rideaux, simpl(~s li:s 
de rnoiisseliiie conimuiie, 
ont les tons irnrnaculés 
(le piiles rayons (le lunc. 

131 sont restAs les arceaux 
de l n  iiiignoniie chapelle 
blarics eiiiini les verts rameaux 
d'arbres i-élustes comme elle. 

Et, par lc temps épargnes, 
la rayonnent dans leur gloire 
des marbres arriiorii.~ 
ayant des blaiicheurs d'ivoire. 

hIais, dans tous ces verts, ces blancs 
triomphants et  dont les notes 
semblent avoir les élans 
de vos oraisons dévotes, 
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Bkguines aux  voiles blancs, 
douces et pieusps femmes, 
amantes des Christs dolents 
clou6s à des croix infàmes, 

comme vous, il faut ne voir, 
fusant vers le ciel immense, 
que ùrs emblèmes d'espoir, 
des symboles d'innocence. 

LE LAC D'AMOUR 

Poçn I~NTOINETTE-MARIE MASSY. 

Des bruits d'ailes partout s ' hadcn t  des feuillées 
que la rude chanson des coqs a réveill6es. 

Et les appels des Angelus, et le babil 
des carillons lointains ont des gaîtés d'avril. 

Et l'aube a u  ciel en fète a mis des lueurs roses 
d'un ton trPs calme, en harmonie avec les choses 
qui de ce coin perdu forment les horizons, 
avec la plaine, avec Bruges el  ses maisons, 
ses palais, ses clochers pareils à des ùeritell~s. 

Et, reflétant le ciel, où des vols d'hirondelles 
passenl, voici le Lac ; et  restés encor verts, 
sur ses bords, des gazons et des sentiers déserts 
ombrages d'ormes e t  menant a u  Béguinage, 
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Et tout s'kçlaire et se p:.écise tlauaiitage 
avec le jour qui iriorite. Et  rious sttisissoiis mieux 
le sens de ton ~ o c a h k ,  6 Lac myst6rieux ! 
où niille liarqiie au vent n'ouvre ses blanches voilrs, 
oii, çi e t  là, points d'or, ~riiriuscules étoiles, 
des nénuphars en fleurs t remblent  dans les roseaux, 
ce pendant que,  glissniit sur  la moire des eaux, 
des cygnes, lentement, se promenent par bandes, 
hau ta ins  ér~ocatcurs de tragiques 16gendcs. 
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JOURNAL D'ARNOLD VAN RUCI IEL 

du 1 I mars 1584 au 28 juin 1585 

d'üprki un manuscrit dc la Bibliothèque de 1'Cnivrrsité 
d'ljtroclit 

Par  M. le Baron DE WARENGHIEN 

Les Mémoires de l'rlcadérriie du Havre - aniike 
1901 - reltitaicnt u n  fait des plus intéressants pour 
l'histoire de llUniversit& de Douai. 

Sous ce titre : (( un IIollnntlais au  Htivre, en 1555, D 
M. Alphonse Martiri, Merrihi-e résidant de cette 
Société, signalait que  la Bibliothéque de 1'Univer- 
sité rllUtrechl conserve le curieux journal rnariuscril 
d'un jurisconsulte voyageur Arnold Van Buchel, nc! 
dans cette ville, le 18 mars 1565, et mort en 1641. 
Une partie de cette ielation a trait à un voyage qu'il 

( 1 )  Recueil des Publications de la Sociité 1Iavr:iise d'Êtudes 
diverses i g o r  p. I I I  à 1 1 8 .  
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avait fait en  France,  en GS4-l5S3. G i k e  ii PIT. Van  
Langernntl, pasteur U UIrcclit et B M. Viilier, de la 
Société [le I1IIistoire (le Paris ,  cette SociélC a eu la 
boiiiie fortiine d'ol~tcnir coniriiuiiicntion cle ce docii- 
ment précieus et n l)iililii., tlniis le tolne ~ ~ \ . ~ v l e  ses 
Mémoires, édité en  1899, tout ce qui a trait au sij : 011r 
cle Vail Bucliel U Par is  en  1 3 3  et 1315. hl. Alplioiise 
Martin njoiitait quJaiiparo\-ait, Ariiolcl Vaii Biiclicl 
avait séjourné ii Douai, 1)eiitlaiit seize niuis, clil 11 
m a r s  1 3 4  ail 28 Juin 1335. 

La ti~aductioii de hl. Vitlier, calz le joiii-iial (le Viiii 
I3ilc'liel est eii latin, comrriciice ail 25 Juiii 135,  jour 
d u  dé l~a r t  de Douai, pour suit-r,e iiotre voyageur h 

Par is  et de l t i  eii Kori~iaiidie oii il s'cin1)arque ou 
IIi^i\-re poiir retourlier dalis soi] pays.  L a  Soc*iété 
lia\-mise cl'étutles diverses s'est empressée de repro- 
duire, avec les t.splicatioiis et le cornrneiitaire de M.  
PIIartiii, la partie d u  jouriial relative li l'itiiiéraire de 
Vaii Buc1it:l eli Norinandie et 6 soi1 passage au 
Hâvre. 

Ces d e u s  travaiix étaient ~n i i e l s  s u r  soli séjour ii 
Douai. Il iinpoi.tait de  savoir si Van Bucliel eii a\-ait 
teiiii note dans  soli joiiriinl. Gikae 1'ol)ligeaiice cle 
M. le I'nsteiir Vaii I,niigeraatl, i ' t i i  pi1 nie faiiae tliili- 
v e r  copie (111 joiiriial, dons la pni,tii: qiii iioiis iiild- 
resse et cjui est, jus!~ii';i pé se i i t ,  iiibilite. Pnriiii l m  
t r o p  i w e s  tlociiirieiits i p i  iioiis soiil p v e i i i i s  siir 
l ' l~iiiversité.  Ihiaisieiii ie,  c'est nssiir61neiit le 1)liis 
coinplet, et le 1)liis vivant : car  Vail T3iiclit.l étail iioii 
seiilc~neiit  iin htiirliaiit moili:lc, iiinis i i i i  voyagitiir 
iiisti2uit et coiiscieiicieus. Il iiotait, joui- p i '  jour, tout  
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cc ([iii l\ri seiii1)lait tligile tl'ntteiitiori ; tle:~iiis les 
inoiiiilres clt3ails et iiicitleiils du yi)ynge, jiisqii7aiix 
riioiiiiriieiiis les pliis i~errinrqiial~les qu'il clécrivait avec 
soin, salis oiildier les anecdotes, les i î~ tcui~s ,  les cou- 
tiiines cul-ieuses des villes clu'il visitait ; 1c tout acco~n- 
pngiié d'appréciations et de  critiques, parfois assez 
piquai~tes. 

La vie (le Van Bucliel, nous est connue par la 
Bililioflieca Belgica (le Fuppeiis, qrij cil fait le pliis 
grand éloge, inais eile l'est inieiis encore 'par les 
passages de son joiiriinl ct pur ilne auioliiogrripliie 
qui est ilmis le iiiniiiiscrit 13Ei (llist. 179) de la Bi1)Iio- 
tlihrpie de l7Ciiiver:,ii6 tlXtreclit. 

Arnold Vaii Biicliel iiacliiit A Ctreclit, le 1s mars 
l5GTJ. 11 fil ses lirernièrcsétudes 5 Ulrerlit et Arnlietii. 
Il se reiidit erisiiite a Leyde, (A\-ril-Octobre 1383) oii 
il eiiteiiilit les leqoiis de IIugiics Doncaii, de Jiiliiis 
Beinia, de Coiimd Vaii Ileveiiler, p i i r  le droit et de 
Juste Lipse pour les I~ctllcs-lettres : (( quorum tunc 
ce1el)errinia eiaat Iairia n, dit Foppciis. (1 ) O11 le r e t r o u ~ e  
il TItrecht, d'octoli~~e 1333 h Février 1584, oii le iaetiiit 
le soiii de régler sa situatioii de fortune un 1)cu com- 
promise, pnr uii tiitviir peu scrupuleux, Jean Boger. 
Il entreprit eiisuiie ~diisieui~s \-o!a!p : séjourlia à 
Doiini de mars 1584 ü Juin 15S5 ; puis, l'aiis, de 
Juillet ,1LSa ij mai 1585. Al~i'éo avoir 1:assé cliielqws 
mois ü Clredit,  rle Jui!i 15Sli, à Mars 1587, i l  se 
remit en  route ct visila l'Alleriiagiie, d'Avril 5 No\ eni- 
11i.e ,1587 ; I I L I ~ S  l'Italie, de  riovenibre 1587 U Avid 
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1588. De ce dernier séjour il tira la niatiére d'un 
(( Iter Italicum N qui forme les 9.1 premiers folios du  
tome 11 d e  son cornmentarius. 

Ent ré  au  service de M.  de  Biwierode (Jiiiii 1590 h 
Mars 1591) puis, de Jean (le IIoriies (Mai 1591, Mai 
1592), il voyagea encore eii Allemagrie, de Mai à 
Kovemhre 1591. V e r s  In fin [le l'aiiiiée 1592, il revint 
CI Leyde,  s ' i n sc r i~ i t  de  ilou\-eau à l'Uiiiversitt! et s'y 
fit recevoir licencié eii droit ,  le G Pkvrier 1593. Il se 
fixa alors ù Utrecht,  oii il eserq,a peiitlant vingt a n s  
l n  profession d'avocat. 11 s'y rnnrin le G Mai 1593, 
ayec Nicolette Vaii Voorst,  veui-e d e  Valentiii Vuri 
der  Voort et s w u r  [le Gertrude V a n  Voorst  : celle- 
ci était elle mérne mariée a11 médecin E l i u s  Everar- 
(lus V o r s t i ~ i s  qiii fut, dails la suite, professeiir 6 
Leyde .  De ce mririoge, V a n  Durhel eut 1111 fils : 
Arerit, lié le 21 Avril 1594, ct moi-t ;i l'i'ige (le 1 G  ans .  
I'rofoiitlérneiit af'fligé [xir cet te ~ w t e ,  Vaii Biirliel 
i'eiioilqa H su siliialiori d'a\-ociit poiir reveiiir à I'étiitle 
( les  Celles-Lcttiw et de l 'Histoire cliii l'a\-ait clinrmé 
rlaiia sa  j~ur iesse .  II ICgiia tons s e s  lil-res il In T3ililio- 
t ~ i t ~ c ~ i i q ~ i i l i l i ~ ~ r i e  tl'Gtrcclit : e l  par là, i l  saiiva soli 
p n k i e i ~ x  journal, ct son li:7rn méme de lqoii1)Ii ( 1 ) .  

Coniinc Imiicoiip t l ~  scs coritcml)oraiiis, Ta i l  
L'>uchel fut, ii ln fois, i i i i  jiirisroiisiiltc et 1111 érudit : 

(1) P'o;)pens 13ibliotlieca Belqica, t .  1, p,  'J/~ et 95. ï ' r a j e c t~m eru- 
diturn, aiictore C:ispnrr> 13iiriiiaririo Tr:rjectino. Tr:ijecti ad Hlieuuiii 
i 7" p. 38-42 ,  L3io~r;il~liiscli \\'oordcnlmk der Ncdcrlaiider door 
A.  -1. L';ln der .\a, t. 1 1 ,  pars I 1 .  IIa~irlerr~ 18.54 p. l!j40-1542. 2 1  l a  
fin de cet article se  trouve une liltkrature cornplèk.  Indications 
fournies par M. l e  Pasteur Van Langeraad. 
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j i i r i s co i~u l t c  par profession et érudit  par goût .  A u  
cours  de  s e s  voyages, il avait visilé, avec soin, tous 
lcs lieux OU il passait ; oi~servarit  les coutumes, etu- 
(liant les nioiiumei~its et notant avec Ileaucoup d'in- 
telligerice tolites s e s  remarques  persoriiielles. A ce 
poiiit (le vue, son  jourilal foiirriit d e  précieiises 
iiitlicatioiis s u r  les localités qu'il visita. Qiiaiid il eut  
cjiiitté le liai~renii, il s'ndoiinn toul entier à l'étiide (le 
l'aritic~uité ot du Moyeii-Age ; t rés  lettré, il enteridait 
lc grec,  6rrivoit le Intiri et l)ai,lait l'Italien, I'Alleiiînntl 
ct le Fraiiqtiis ; il eiitra eii relatioii cl76tiitles avec les 
sw-aiits les pliis c'iiiiiiciils, lels (pie : Meriila, \Tos:iiils, 
Poiitaiius, Scai-i\-eiiiis, hliraeiis, Swertii is,  Griiterus ; 
il ciitreliiit avec e u s  une corresporirlance consitlé- 
rahle. L'estime de  s e s  coinpüti.iotes lie Ii i i  lit pas 
tli;faiit. Gnspnr  Ta i l  l3aerle l 'al~pellc : (( 1-ir ailticlui- 
tatis pei~itissiri~us .... niitic!iiitaIuiil et seciZetoiziini 
Dataviic scriitator stutliosissirriiis D. Voss ius  1)ai'Ie 
tlc lui co imie  tl ' i i i i  (( vils aiiticliiitatuiii peritissiii~iis 
et sii1)liiiiis jiitlicii D. Gijs1ier.t Vtx:t l'appelle : (( exiiniiis 
jiiriscoiisiiltiis et in ar le  Iicralilicâ versatissirniis. » (1) 

Voici cl'ailleiii~s iiiie autoliograpliie qui  le 1ei.a 
coiiiiailre plus iritimeincrit encore : (2) 

Arnoltl Van Uiicliel est né ti Utrecht, en  Ilollaii!lc, 
le .17 m a r s  13%. Il jeta les fondemciits de  soli édii- 
cation littéraire dans  sa  ville natale, pilis il suivit à 

il) Tous ces détails hiogrnpliiques sont tex~iicllement empruntés 
h M. Ic Pasteiir Van Lnn~eraat l .  Mkmoires de 1:i Société de l'lfistoirt: 

de Paris, t.  xxvr, p. 59 et Cio. 

( a )  Kr) 1 3 2 4  d u  Catalogue Mss de P.-A. Tiele, iutituli: : « Stulihsn 
Iktr?ppende hrerit van h c h e l  en leden syner fanrilie (1.587-1621). 
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Leyde les cours de Doiieaii rt (le Juste Lipse tlorlt 
In renommée étnit alors illiistre. Il visita ensuite les 
Accitlémies des deus  Gaules cc iitriusque Gallitc 11, 

puis celles d'Allemagiie et d'Italie. Il rcçiit eiifiii le 
titre de  jiii~iscoiisulte, d m s  si] putrie ; se fit iiiscrire 
cornme a ~ o c a t  à Ulreclit et y p!aitln. Mais c o n m e  il 
avait peu d e  goiit pour cette professioii (t ciirn p r i i n i  
hoc esercitii geiius arrideret, j) U la mort de soli 
fils uiiiqiie, il rel-iiit h de  pliis agi~&il)les étiides. Il 
coiisacra 1)eaiicoiip (le temps à péiiétrer les uiitiquités 
d u  moyen-hge tloiit l'liistoire a tant liesoiii, et entra 
en relatioris d'ktiides avec les sami i t s  les pliis ériîi- 
neiit's. A la prière de Grilterus et de S\~eer.tii is,  il 
p r é p a ï ~  polir les Aiil)ry, 1il)i.üires (le Fi.aiicfort, iiiie 
édition des histoires des évéqiies tl'CTt wrlit ,  de Béka 
et de Héda destinée R iemplncer celle de B.-G. Fiir- 
nîeritis (Fraiiekcr 161 1). Son rnaiiiisrrit coiiteiinnt le 
teste  r e w  river soiil PIII '  Irs origiiiaiis et ses arinota- 
t ioiis f i i t  détrwit eii Al!emng:x, p r  siiile (lu rnallieiir 
dei temps, a1)i .k l'en\-oi qii'il en f i t  (1 Gi~iifrriis. 11 n 
reronimeiirc! m i l  t r i l \ -~i l  et eïi prilpai>e iiiie iiîeilleure 
étlitioii, ~io;!i'\-ii ( i \ l d I ) i ~ ~ i  veiiille I~ieii prolonger sa 
~ i e .  La tlescrilitioii de la \-iile tl'Utrerlit et tlc l1aiirie:i 
c'tnt (le w t t e  pi,o\-iiic.e cpii figiii,e ilaii:; 111 (t T3el;ii 
coiifztleïati Iiesltuhlica )) de Jemi de Lnct, 16;30, est 
soli (niivre. 11 a r6 'igé le tes te  (le l 'oll~iim de lmta 
nique piililié, e:i 1614, par Ci,ispiii (le I ' nss ,  le jeiirie, 
avec iles gr.ririlr8cs sur  criivre. Il est l'auteur de 
1'nl)l~eiitlicci ù l'&littoii fimyiiisc de  l'Atlas tle Mer- 
r 3 t w  1 1 x  Juçse Iloiitliiis, p x i i e  5 Amstei.tlarn, cil 

1530. 11 a co~rirriciicé un ouvrage su r  les iciivaiiis 
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li«llaiirlais, s u r  les femmes qiii s'élaieiit illustrées par 
leiir esprit et Iciir scieiicc, et i l i l  calalogiie des pein- 
t res  illiisti~es. Il a atteint riiijourd'liui I'iige de 71 a i ; ~  
avec uiie salit6 qiii laisse à désirer ; il échaiigera 
sans  deplaisir celle vit? fr,agJe cioiitre iiiie 1-ie meil- 
leiire, cluniid i l  plaiia au Dimi toiit piiissaiit : (( mc- 
diocri \-idel iidine ii1:at is iiiiiiurri 74 ngeris, rrieliorwri 
vitam cliiaiitlo Duo O. hl. 1)laciierit ciim hiic fragili, 
liaiid illul~eiiler c.omrnulatiii~~is. J) il et 2) 

Van  Diicliel omet  (le rneiitio~iiier (pie, peildaiit tleux 
ails, de 11319 1621, il fut trcliiiiiiistrateiiin d e  la 
Cornlxgnie Orientale dolit le sikge était ri Cti'eclit. 
Bien (lulayaiii ohaiicluiirié, coiiirrie avornt, la piiaticpe 
L ~ C S  affair7es. sa  renommée comriîc jui~iscoiisulte était 
si hieii étahlic ilu'il  f i i t  s o ~ i ~ e i i t  coiisulte claiis les cas 
tlif'ficiles : (3) iiiais, eii disaiit adieu tiu I'alais, ce fut, 

i J )  i\lt!rnoircs de la Sociétb ti'iiiair,iïc dc P::i is, trad. Vidier, préfare 
par le Pasteur Vari I,ari:.cr:wi et autobioyrnphie latine duc B son 
obligcaiicr, p .  6:. 

( 2 ) '  Voici sur Van l3ucliel la Bil~liorjraphie Ilollandaisc iiiuiquie 
par AI. Van der .la : 

Gontlioven, ogilc clirori. vari II.,Il., bl. 226 ; Pars: Naa:nrol van Ji: 
U~itiivise e n  Hollmdsc srtiryv., 111. 4 1 ,  158 ; I!alma Tocin dcr Vereen 
Kcrilerl ; van 1Ioogstratc.n en 13rouerius van Ni,lck, Groot Algeni. 
liist. Woor J td . ,  w r i  Ileusscii L U  vaii I i l i p ,  Kciiiel Outh: Il. I r , 
bl. 143 ; 13ürrnaii, Tr;ijzct Erutlit. p. 301-3!~2 : Süsç, Ouoniast. Lit:r, 
Pars  I V ,  p. 167 ; I<)b, Vailcrl \Vi i~r t lu l i .  dcr Z:imcii!, Iltïcchts FijJs 
1035, 1)1 330 en 331, roJO, 111. 404-407  ; I$ioq. Criivers, Tome I I  1 ,  

page 4 2  ; Smik çn Schotcl: U:sclir. w r i  Uurd., LI. L r r  cn 1.111 . Jocli 
voord  Gt rxh t s  I'ijiis 1837, hl. 20-23, 59-63, 1 6 3 - i ~ z  

(3) Vnii Buchcl &tait 1)octeur t:u Droit. Voir Biogïap'iisch \Var- 
dziibuch dc M. Van der ALI. J'cn dois la tr.iduction i l ' o l ~ ! i p ~ u ç c  d c  
M. Lcbettrc, sous-bibliothiçxire de  la Ville de Ilou i i ,  
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avaiit tout,  pour s e  cuiisücrci. eiiliérmneiit aiix I~elles 
lettres et l'liistoire, et I ~ U Y  pai4iriilihzeineiit h cellc 
de  Hollande, peiiilaiit le inoyeii-5ge. S e s  rerlierrlies 
jelérerit qiielqiie luinière su r  cette période ol)sciii.e. 
Il eiitreteiiait d'ailleurs uiie corresliuiiclm(~e avec de  
iiom1)reux s a ~ a i i t s  qui liii iabvElaierit voluiitici.~ siir 
ce poiiit le fruit  tlc leurs  reciliet~lies.  Aiix iioiiis ri lés 
plils liaiit, il coiivieiit tl'ajouter celui (le Poiilus 
i\lélésius, avec qui il se lia d'amitié ~)eiiclc?iit soli 
séjoiii. h I'ni~is. 

Vaii Biirliel coiripi~eiiait le giscc et écni,ivnit eii latiii 
aiissi liieii eii prose ( ~ I I ' ~ I H V " I , : ~ .  Il le i i i ; i i i i t i i t  m.eç 

aiitaiit de  facilit6 (lue cl'élégniicc. Son  joiii~iial et le 
(( Carmeii de  itiiicre Diiaceiisi I) eii foiii~iiisseiit la 
preuve iiitlé~iialile. ( 1 )  

11 reste ü tloiiiiei. une  i1er~iiii.i-e ct iiiil)ni.taiifc iiiili- 
ca t io~i .  I i h  (jililkmt la I I o l l ~ ~ i i ~ l c ,  cil ,1234, J:aii Ihicliel 
était tlbjli ~irolcslaiil  de rcu:!ii* el ile tt~iiilaiircs. 11 al ti.11- 
dit jiisclii'eii 15'31, poiir ~ilitiiitloiiiiei~ Iii idi$oii cntlio- 
lirl~ie ; irinis, cil ~riaiiits eiitliwits, cet elat tl'iline s'est 
reflet6 tliiiis ses  i i i~picis ioi is  (le Yoynge et ilais ccr- 
tüiiies de  s c s  cr i t i i~ues.  

L e  journal de  Vaii Uucliel es l  formC (le cleiis ~0111- 

( 1 )  RI. Van der il:( d a n s  son Diciii~iiii;iirc l i ion;rnpt i i~~i ic  de l a  Ilol- 
1:inilr: s i p n l r .  de Van I<uclii.l : 

10 Neuf lettres i Pierre Scriveriris. Iiisiyiiiurri virorurii rliistola a 
Aloclio editn:. i\iiist. I / c i  r .  

zil I h i x  leitres # Girard Jcari Vossiils il] SJlloge ICpist~laruin 
Jros5ii 1 ~ x 1  e t  CIX. 

30 Cin.1 lettres i n  Syllogr. El i i~loloruir i  Aiilunii ll .i~ih,i.i .  
41) Trwis leltres i .lean \'an I levcri~yl i .  
50 Cn: d Jean Twac 1'orit:inus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mes intitiilés : (( Commciitarius reriim qiiotidianarum 
)) in quo p r z t e r  itiiiera divcrsariim regioniim, urhiiim, 
)) oppiclorum que situs, aiitiqiiitates, priiicipes, iris- 
)) titiita, mores, miilta corum  qui^ tam inter pul~licos 
)) quain privatos coiitiiigere soleiit, occuriaeiit esern- 

pla (Jan.  1350. Avril 159'3). )) La  partie consacrée à 
la Früiice se  trouve dtiiis le torrle 1 fol. 1 G O  à 2GO. (1) 

C'est 6 Lyon, tout d'abord, ([uc Vari Buchcl se 
pioposait de  compléter ses eludes : au  sortir de la 
c é l d ~ r e  Universite de Leyde. Il avait alors 19 ans  ; 
mais h la ieille du clepüi~t une 1eili-e udresske ü C.  
Qwsiioy, Iiii aimonce la rnort du correspondant de  
Lyon chez qiii il devait pr eiiilre pension II cllange 
aussitôt d'avis, et part pour Dordrcclit, nvec son  
lieau-frère, afin cle s 'y  emharrjuer pour la France.  Il 
passe 1111 jour 5 Dordsccht a visiter les Ireailx jardins 
de la Conirérii: des Archers et llHUtel d r s  bIorinnies. 
Femmes et jeunes filles liii seml)le~it  assez jolies : il 
remarcpie ln fraîcheur de leiir teint (( caiitlitlfi cute n, 
leiirs yeux noirs (( nigris ocellis n ,  et leur taille au-  
dessus cle la nia; eiiiie (I slatiirA etiarn tlecenti proce- 
rioi~e. )) 

Tl y r e n c o n t r ~  TTeiii~i Pliigius (?), l'envoyé de 1'Uiii- 
versite Doiiüisieiiiie (( niincius Duaceiisis )) en  com- 

( 1 )  Voir P.  A .  Ticle. Cat:ilo;us Coilicurn ninriuscriptoru::: biblio- 
tlieca: l:uivcrsitatis Rlierio Tr;i.jectiria. ( 1 8 8 7 )  page 205. L'autoliio- 
gr,iphic eut daris le m:inuscrit 1 3 2 4  (llisl. 179) dc la llil11iollii.que 
d'Utrecht. Voir ihiil. p. 314-31 5 .  JIBnioires de la Société de 1'1Iiçtoire 
de Parisp. Go en note. 

(2)  Probablenient IA:if)l;icc. Voir L'l\n(:iennc Faculté clc Droit de 
Ilouai par JI. Paul Cdlinet, I 'r~fesseiir de Droit à 1'Criivcrsité de 
Lille, p. 21. Ce nom kt iit d « r s  p:~rt.i: A Douai. 
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pagnie de pliisicurs jeililes geiis clii'il a m i l  pour  rnis- 
sion d'amener t~ Doiiai. II l o ~ e  nl-ec e u s  ail tr Lioii 
Roiige )I  (( Leoiie pi~rpi i rato.  1) Vaii I3richel reniar(liie 
la beauté des Iilles de  I ' ao lmgis te  ; celui-ci 1111 \-Ciai- 
t a l~ le  cyclope, tr ex  cyclopiiin çeiiere )) le iiîet eii 
garde  coiitre la 1Pgéreté (( levitateril veiierearii )) des 
jeunes Fraii~aises' .  Kt s e  doniiaiit eii exemple il racoiite 
entre  autres  anecdotes, que  lui-iiit;iiie avail été, jatlis, 
si  hien captivé p w  lcs agacei,ies tl'iiiie joiireiiccllc 
(( osciilo )) clii'eii In c[uit(ai~t i l  s'etait ci.u siii8 1~ poiiit 
elc moiirir de cl iqpi i i .  

C'est 3 l 'aurore cl:i .17 Fé\-i-iei<, rliic \'an Uiiclicl dit 
adicu à soli I ~ e n u - i r h  ; il liii se r re  la rriüii i ,  eii s igne 
d'au revoir (( reviseiitli spe  )) el se joint ci la jeuiie 
troiipe tl'étiidiûiits qii'IIciiri I1ln;iiis clii,ige yeirs Doiioi. 
Vaici les iioiris (le s w  iiouveüiix corr1p:igiioiis : Ailarri 
Diiilciiis et Jean Iliesiiis, d'IIarlern ; IIciiii Durstiiis, 
de  IIollaiitle ; Séral~ioi i  Moiiti.;iria ; Rulgeriis V e i ' k w  
rliciis, Gcrai'tliis Vei,hiiliiis, cl' C'tiwlit ; Joiias Borlous, 
de  Zotihei i  ; Pierre  Cec!iiius, tle F l x i d r e  ; F!airiiiiius 
I'iileo, (l'Italie (I). Tous  s'einl)ür(pieiit et le veut rie 
tliade pas h enfler les voiles du  iiaviire. 

Vail 13ucliel a fait eii \.elas t rès  joliiiierit t o u i ~ i é s  
le récit de soli voyage ù Ilouni : (( car,iiieii d e  itiiierc 
Duaceiisi. )) Ce r k i t  1:ei.rn2t (le péiiétrer soi1 élat 
rl'iirir, h l'lieiire décisive tlii clitpar~t. 

Nous  c~iiittoiiç, dit-il, la t e r w  si douce et si fëcoiitle 
d e  I I o l l ~ i i l e .  u s ,  D i e  i c l i i t ,  iioti-e voyng.: 
s'iiccoiiiylir so;is iiiie lieiireiisc étoile : 
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Frr:cundos Batnviiiri tliilcrs flue i.eliiiqi~iiriii~ agrou, 
Det Deus u t  fausto sitlcine pvrgat i ter  ! 

Ce iic sont pas des \-txws téiiîéraires qui nous 
eiitraiiieiit loin (l'ici. Kous sn\.oils qiie le vent et les 
flots de la mer ,  rnaiiqiieilt soi11 eiit tlc cliarmes. Les  
rnnlliciirs de la Frniice iiifoi tiiiiée, nc sont pas faits 
davantage poiir noils attire1 et iious inspirer le desir 
tl'al~aiitloririer notre patrie et iios foyers. L e  seul 
anloiir de la science (( soliis amor sopliin, 11 nous 
décide a quitte17 Utreclit. Apollon et le Ckiccur des 
hIiises, nous appellent aussi loiri de iios demeures. 

Dejù la barque qui iioiis emméiie silloiirie le Kli i~i  
sous l'effoit de  ses  deux rameurs et s a  rapidité kgale 
celle d'uii agile coiirsier Il rrie faut regürder en 
arrikic, car riioii tirne s'attache aux m u r s  de  nia 
patimie ; clle \ ciit 1)aiwur ir u ~ i e  dériiiére fois les sites 
qui liii sont c l i e ~ s .  Oui, à peine suis-je arraché d'ici 
pz la marelle d u  lia\ il e, que  l'image d'l 'trecht vol- 
tige autour de  moi ; à peine suis je en route que déja 
elle revic~it devaiil mes  yeux. Mainteriaiil je souhaite 
aux fiireurs civiles d'apaiser leiir rage iiiseilsee ; je 
l r i e  Dieu qiie les iriiiocenls lie soient pas victiimes de 
ces iuiiestes guerres.  C'est ainsi, je le crois, qu'Ovide, 
exilé sui, les I ives tlc la Scythie, quittait avec driu- 
leiir, o Rome, tes sept collines. Mais la cause de mon 
départ est toute aiitiae : le souvenir d'aucun crime lie 
rnc poursiiit ; oriier moi1 esprit voilà l 'unique motif 
(le inon voyage. Enfin, au  mornerit d'abaiidoiiiier mes  
camai~ailes, sur  le s a l~ l e  d u  rivage, de tristes perisées 
111e ~iei i i icnt  eii foule, à l'esprit. Que faire '? I'oiircjiioi 
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ce temps perdu en pure pe r t e?  il faut partir ! Adieu 
donc, chers  et fidkles amis.  A peine avais-je ainsi 
parlé, que tout à coup le matelot se r ra  les cordages 
des voiles, et tons m e s  amis m e  soi i l ia i t~rent  longue 
vie, d'un seul cri. 

S o n  eteiiini nos hinc ducilnt teiiieraria rota, 
Kec quoque dc!itias venlus et zqiior habeiit : 

Sec placet iiifelix tantuin niihi Gallia, tlulc?s 
li t  cuprreni pati'ios deseruisse lares ! 

Solus ainor S o p h i ~ ,  Trnjectiiin linqiiere suadet, 
ICvocat Aoiiiduni me qiioqu~ lurba domo. 

Titler-at ut lucis p s t  Itlus Febixus orluiri 
Bis, subiit liquidas nostra carina vias ! 

Navitil jam geinino siilcabat remige Rheiiuiri 
Et ciirsiiili ccleri fiiiiiiinis xqiiat eqiio. 

'i'iinc ego rcspiciens, patriis in mrenibiis h m c t  
Erritbat que animiis per Inca grata meus ; 

Vix que arellebar nainque urliis oherrat imago ; 
Discedo, ante oculos sed redit illa meos. 

Sunc caput integruni ni;~le sanis çivibus opto 
Xunc precor, innociios rie niala bella preniant ! 

Sic credo, Scythicas Kaso reli.;atus in oras, 
Vix potuit inontcs liiiquerv, Ilorna, tuos ! 

Causa nica est melior, quurii criiiiina nulla srquuntur, 
Ingeriii cultus, unica causa vizc est ! 

Iknique, cuni stei'ili soçios in liltore staiites 
Deserereiii, subeunt ti'istis mulla inihi ! 

Quid  ftxei'eni ? Frustra nc rnoror 7 L)iscederc fas est ; 
Ergo valrti: pià pectoiaa juncta fidc I 

Sic tlixi : subito tendobat naiita rudentcs, 
Vive diu 1 dixit quisquis aniicus erüt 1 

Ces effusions poPtirjues n'empêchent pas V a n  
Buchel d e  consigner, dans  son journal, avec une 
rigoureuse précision, l'itinéraire di1 voyage. Il s e  
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plait, dés les pi'cinibres pages, à faire montre d e  son 
érutlitioii, a u  ~ ~ o i i i t  de  vue de l'histoire et des iricxwi.s 
du pays qui s e  déroiile sous  ses yeux, su r  les 
deux rives du fleuve. Tri, re  sont les dei1iie1.s vesti- 
ges du camp de  hlerovée, que les eaux ont presque 
entiéreineiit recouvert ; là, c'est le ramp de  Ramrne- 
kciis, la plus sîire forteresse de 1'Ile de Walcheren,  
et que l 'rmprrriir Clinrles-Quint a fait cniistriiire pour 
la défense de l'emlioucl-iiire du  fleuve ; mêmes des- 
cril~tioils et soin-eiiii s poiir Arnrmiiitle, Plessinghe, 
Mitltllehoui'~ ; enfin, le 4 Mars, 1 ers  le soir, ils 
entrent dans le port de Calais aprés avoir été battus 
par iinc forte tempête peritlant toute une journée, et 
api 6s avoir perdu leur ancre. Ici encore le (( Cnrmen 
de  itinere Duaccnsi, 1) va nous donner la description 
d e  la tempete : 

(( Deja le jour commençait A luire, le pilote nous 
montrait Calais, le fameux (( portus Iccius )) était 
de\ aiit nos yeux, mais c'est eri vaiii, hélas 1 que  rious 
aperccvioiis le port si longtemps désire poiir y serrer 
iios voiles en  toute securilC. Le reilus (le la mer 
arrtite le navire et nous oblige à rester exposés aux  
périls menaqanls des flo[s. A notre vil cliagriri, nous 
sornnies ballottes sur  les vagues en courroux qui 
f i  appent t i  coiips retloiihlc!s s u r  les f l a i r s  du navire. 
L e  vent et les flots s'unissciit pour nous infliger les 
tortures clil roulis. ITrlas ! notre aiicre, jusque là s i  
fidèle, est brisée et tout espoit humaili est definiti~e- 
ment perdu. U n  seul moTeii de  salut noixs reste : 
c'est d'implorer 1s secours du Clirist : 

)) O diviii Maître, c'est eii \airi que le matelot veut 
traverser la mer,  c'est eii vain que les villes sont en- 
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toiirées de muiaailles, si la puissaiicc diviiie iic préserve 
pas Ic, iiavire coiilre les veiits (le la mer  et si  le Dieu 
tout puissaiit lie garde  pas les iniiraillcs. Aussi,  toi qui 
affermis jadis les pieds de l'apôtre siii. les vagues, et 
ceux tles Juifs quaiid ils fiiyaieiit la poiirsuite cles 
I'l~araoris, mets  un  teririe n u s  riieiiaces de la mer et 
aux  f i smirs  tles flots, afin qiie notre iiavire vogue 
ptisibleinent au çoullle (l'iin doux zépliii-. n 

1) Le Seig~ieur  rioils exauce, il apaise la fureur 
des flots au iiiorne~it oii le Soleil prkcipitüit sa coulase 
pour éclairer l 'autre moitié de la terre, et que la Luiie 
corririieiiqait s a  carriére h t ravers  l'obscurité clil ciel. 
C'est alors que iious tléliarquoiis ciifin dalis les 
f a u ù o i i r p  s i  coriirrierçaiits tle Calais, heiireiis d'avoir 
écliappé au pressaiits daiigeizs de la mer  : 

Iiitrainus taiitleni lucima subui'bia. laeti 
Erasisse feri t a i l l a  pvi.icla maiis. 

Il y a (le la facilittj., de l'elegaiice, et iiii ce~to i i i  
souflle poétique claiis le récit de Van  Buchel ; toutes 
choses dont I'iiisulTisa~ice de la Iraductiori lie d o m e ,  
liélas ! cp'uiie idée fort irnpar faite. 

I'our comble de mallieur, des  i ocliers et des  écueils 
reiideiit, à la mer basse, l'eiitrée (lu port périlleuse : 
tles marins fraiiçais les preiiiierit dans  leurs  barques 
et les dkposerit quatre pas (le la su r  la terre  ferme. 
Poiir prix de  ce trL's failjle service, ils extorquent en  
véritable harbares (( extoilis,  barbaro more, a singulis 
tribus solitlis », de cliarpe passager, la somme de  
trois sous .  E t  Van  B~icliel de regretter l'inutile dé- 
l ~ n s e ,  la pe~isée  qu'il leur eût eté si  facile de gagiier 
la ter ie  akec leur propre navire. 
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Ils s'installent pour la nuit a l 'aul~erge des Trois 
Rois, dans les fauhoiisgs, où leur licitessc les niet 
aussi à trés forte contrihutioii. C'est d'ailleurs un  des 
traits caractt'ristiques de Vau Huchel, qu'il est défiant 
coinme le sont presque toujours les étrangers, et 
que facilerilent il traite de voleurs les hôteliers qui 
l'hébergent. 

L e  premier soiii de Vail I3uchel en arrivant à 
Calais est de  corriger son calendrier et de l'avancer! 
de d i s  jours en ve1 . t~  de la cosrection grPgorieniia 
(gregorianam aiini cosrectione~n) qui avait été édictée 
en 1583. 

(( Au l e ~ e r  du  soleil, 1101x3 firnes notre eiitrée dans 
Calais. C'est iine ville trtk foite et oii ne peut mieux 
défendue coiitre Ics ailaques des  Aiiglais. 1We a 11110 

citadelle trks bien almée.  Il est défendu B tout  étriin- 
ger d'examines les portes et fortifications. Il est pru- 
dent mkme' d'en iletouimer les yeux pour échapper 5 
une forte ameride. Calais est une  tres petite ville clc 
la Moririie ; ?est le plus court trajet poui7 aller en 
Angleterre. ,4 la splendeur du  soleil rouchant, 
noiis avoiis ilistiriguk ail loiii les ~nori ts  cl'tllhio~i ; 
(( Albiorix montes u. 011 croit que  c'est le Port i is  
Iccius des Aiicieiis, oii le Gessnriacus des !Morins, 
d'oii C6sar gagna la Grande-Bsetape .  Il est cité par 
Straljoii, cité par Pline et presque tous les ancieiis. 
Cette ville est très forte par s a  position natiirelle, 
parce cpe  du côté de la mer elle a des cavernes 
roclieuses qui laissent passer le flux, de sorte cp'elle 
est eritieremerit entourée d'eau et par cela même 
inexpugiiable, comme l'a dit Polydore Vesgiliiis. Il 
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raconte qu'elle fut psise par le roi Edouarcl III en 
~~ccui.virr 31 fut alors décrété que les Aiiglais seuls 
l'haliiteraieiit, mais enfin elle fut reprise, sous le 
~ & g i l e  de Henri II, por le duc de Guise. Adria 
Tuiiièl~e a i7aconté cette expédition dans un savant 
poëine et déci it trés poetiquemeiit cette 1 ille. 

(( C'est à l 'esti~3nité cles corifiiis de Picardie et (le 
Floiitlre, 1U oii T1it;tis iiioiitle la te iw (le ses eaux ou 
lu couvre de sal)le, cliie se  t i2ol l~e  Calais ; Calriis que 
nous croyoiis avoir 12té iiiroiiiiue ails aiirieiis ! )) 

A ~ m t  de qiiittei, la ville, ils p ie i i t  le 111 ix de la 
traversée, qui &lait tlJ~iii tlinlcr pur pei'soiiiie, et Van 
Duchel remarque que les feinines sont vêtiies de 
rolles garnies dc fouri.iires ; tlii'elles soi teiit tlaiis les 
rues, en I~oiiiiet t( pileatnl )) et Ics seins tlécou\-ei ts, à. 
la iiiotle (le France (( ~inldl is  Francico more denu- 
datis. )) 

Le lendemain, ils pai~tent h pid, le long de la mer, 
5 t sawrs  Irs diines, pniir Gravelines qui r s t  B trois 
lieues de Calais. C'est uiie ville de Flaridre trbs foi$- 
fiée, située dails le \-oisinnge (le In mer. Iillc a un 
chateau-fort. Klle est soumise au 1oi d'ICspagne. Son 
golivrrncur est Valrntin de la Motte. Tout prés de 
là s'est livré le m61noralile combat de  155s où l'amiral 
Fgriiond, gou\ei.rieur de Flniidre, extermina presque 
les Gallo-Francs. Lb Herisi Plagius f u t  oldigé de 
inoiitier u n  passeport du  diic de Parme. Il nous fal- 
lut passer la nuit clans iin faubourg peu hospitalier 
et dorrriir dails uiie &curie il011 loin des chevaux, 
dont le dangereux voisiriage nous esposait 5 leurs 
coups de pied ; mais pour' nous faire oublier tous 
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ces iriconrénients, il y aurait eu les c l ia rn~es  de notre 
hôtesse (Iiospitce pulclierrinin: blanditiii.) qui 1-oiiliit 
bien me faire part de la hoiiiie opinion qu'elle avait 
de moi, ainsi que s a  servante, s'il m'avait 6té permis 
de la mettre à profit. 

J 'arais eu le projet, dit-il, de pnrler ici du Cornté 
de  Flaiidre et d e  ses  souveixins ; niais ceci rn'en- 
traînernit 6 d'intermiiiat~les comrn~ii taires .  Il s~1fEi.a 

de rappeler les auteurs  qui ont traite ce sujet ; tels 
que : Jacques de hlryer  qui écrivit les Anritiles de 
Flaiidre, d30udegherst ,  hlarknnus, Froissmt,  Jacques 
Marchand qui fit en  \-ers le bref recit tles Vies des 
Comtes de  Flandre. Celle-ci eut tles Conites d'ori- 
gine française, depuis CIiarlemagiie jusqu'au dernier 
Bauduin qui iristitua comme heritier Charles, roi de  
Danemark, qui rnourut s ans  postéritk, eii 1127. Il en 
résulta une cornpetition pour la souveraineté du  
Comte entre le Roi de France et les Empereurs. 
Cependarit la postérit8 de Robert le Frison ln fit 
passer aux Uourguignons, et, par ceus-ci, elle pal- 
vint enfin a l'ernpire d'Autriche. 

A Grnveliries, ils louerit uiie barque qui les rnPrie 
lenterneiit A St-Oiner, à quatre lieues de Graveliiies. 
C'est Urie ville épiscopale de l'Artois, assez fortifiée. 
P a r  l'aératiori, l 'aspect, les édifices, les églises, les 
places, la proprete et la beauté de toutes choses elle 
est comparable aux  villes de EIollaiide. Pliiie fait nieri- 
tiori des Oromansaques, attenans au  bourg appe!é 
Gessoriacuni (1). Peut-étre ont-ils donrié leur noin h 

( 1 )  IIist. Nat. L. IV, 30 e t  37. 
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cette ville. Tlieoclorus Piilrnaiinus 1)eiise lu i  aussi,  
que Cessoi.inciiin était siir les froiitières de la Mori- 
iiie, à l'eiiclroit oii est situé Suiiit-Oii~cr, oii tout au  
inoiiis sui. soli tt~i,ritoire : là oU une plaine ])asse, 
tl'iiiie graiitlc éteiicliie est l~oriiée par des colliiics et 
des  1inuteiii.s iloiit le relief est 5 peiiic accusé. Cette 
plaine, à soli estréinité, et clans sa partie la plus 
i?troite, ~'6161-c du ccité (le Snrink : les fiol~itaiits l 'ni)-  
1wlleiit aiijouid'liiii le port de Soi*iül; (1). Eii l'eiiteii- 

(1) La Thiwrii: de Van Huche1 s u r  Ic Portus Itiiis est ccllc iIc 
Simon O%ier, son coritc:rii~x~r~iiri. Voici ct: que: dit à crt  égard lc 
poéts d e  St-0mt:r : le r;ipprwlirnicrit est nssi:z çiiricux : Sj lvu :  a d  
Jo;inricm UogartLurii p.  334.  

Nani Gessoi~i;icurii fuit Soriscom 
I'ulcer Aiidomxra: ditionis pagiis 
J\lluder~s ad prisriini noniiiie viil;.:iri, 
.Ilille pnssiis disians a b  iirlic Sitià 
1\11 Sacelluni situs viciriurn Iilcridc( LE 
Nani Sitius olim mari  piils:ilintiir, 
jiioil eutriitlclintiir iisqiie Soriacuiri 
Ulii nunc ailuncis ancliorx dcritibus 
l<riiuntiir snbpc telluris e solo. 
C~irii sciiiti~intiir nqri vomrre rigitlo. 

Pour  clore le dilxit, toiijorirs onvcrt F U P  la situation exacte d e  
Grssnri:iruni et ( I I I  fanir:iix I'i~rtiis lliiis; ~ r i i i i  q i i c l i l ~ i ~  notrs  eslr:rites 
(lei \'nri&ks II is tori tprs  s u r  la  Villc d e  St-Ornrr, par  RI. Piers .  
u St-Oiiier a Pt6 aiilrcfois, dit-ciii, un port de nit-r qiii avait lin goltc  
t r k  ariilile .... suffisnmiiirnl iritlir[ui. pnr Ics liautes tli.riic:s et Ics 
remparts qiii sont prescpa tous autour dc I;i \ ille. Suri ;i~icicri norii le 
doririe h cnnriailre Sainct au Mer ... 

I,a m c r  s'ecoiil:iit di1 c h i  (ILI promonloire el  contournait tnnl6t 
Idrgc, tantùt plus élroilc, jiisr~u'aii dela tl'.\ri[ues, ;lu picd ilrs riioriis 
d c  I ~ l r n i l r c i ~ u ~ s  c l  cl'1lcli';iiit oii les rc.gartls l'urcrit Iijnqlcriips fr;iripés 
des riiiiics d'une vivillc chnprlle n fp1i .e  Sorick. Le golfc al7:iit son 
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tlnnt aiiisi t lkigi ier ,  il est iiiipossil~le de iic pas  sli;ton- 
lier c~iie le iioin de  1)or.t soit doiiiiB iin ciiclroit auss i  
éluigi16 de  1ti mer .  Mais c'est ilil fuit, (pie la configii- 
ratioii L ~ C S  lielis, riiéme sec, a o q i i e  l'iriiage d'il11 
~ ) o r t .  Tolite ct>tte vnlltie, niitrefois iiioiitltSe, n fu i t  
iacloiir h la terre,  pnr voie tl'accroisseiiierit, le joiir o ù  
les eaiis s e  soiit retirées. Ici1 voici In I)12r:iive : les 
éc l ie~ i i i s  de St-Oincr recoiliinisseiit, non seidei~iciit  
qiie leiii ville cst d'oi~igiiie riioderne ; 1)ieii pliis, ils 
raco:iterit et affirriieiit qu'autrefois son ernplocenieiit 
était suliinergé p a r  In mer et [lue les l i i l ioiire~~rs, en  
retourriant la terre avec leurs  ciiarïiies ont pai2fois 

sources Iiaés-lin-ipicles tloiit les cniis sorteiit (le teinrc, 
cle tliflércnts c î i t k s ,  R ti-c?\-ci.s It>s ruts. L a  cntliédralc 
est fort 1)ellc. Elle a iiii dallage ilc mai+r.e, tl'uiic 

issue entre les deux colllries qui nvoisiuent St-Orner et qui servaient 
jadis de limiies ü In ~io lence  des flots. 

La prerniérc parLiu de ce port, (,le havrc irif';rieiir) le Portus Ci& 
rior étïit à Soriek, entrr: .\rqncs et \\'iz:rnics ; c'etait la que le con- 
(ptraii t  des G.iuies fais:iii r,irloulier scs nauircs. 

S i th i t :~  & k i t  Ic p l f i :  d u  port: Sirius Itius. Quant au  I'ortus ulterior 
ou superior, lcs lins Ir pl:icent i Calais, d'autres à Snngatte. Par 
rappur.1 à Sorie!~ el i St-Oriit:~, S~ri;atle Ltait bien : le portus ulterior 
p. 6 et 7 .  

Sirrioii Osier dit qu:. So:G:icuni éI:iit un joli vi.l:ige des environs de 
Si-Oiricr ; ne s'agirait-il pas tlc S c ~ ~ ~ l o e s  ? 011 peut cihjecier, il est 
vrai, [lue S c r q u c ~ s t  daris ie çaiitori Kord, tandis qiic Arques, Hlan- 
~ : C , I L I W ,  et \Vizrr.rivs soiit dans le  canton Sud. 
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comme je n'avais pas alors de goiit pour ce genre 
de curiosités, je n'eii ai tlkcrit aucune (1). 

St-Orner, évéque (le Tliéronnnne, donna son nom, 
et i la cntliédrale et U la ville. 11 naquit à Constance 
en 683 aprks J.-C. Adroald lui fit clon di1 camp de  
Sithieii qu'il convertit en nioiiastére. Al)r+s III;, Sniiit 
13ertin y fonda iiiie tres belle a l~baye  qiii peut compter 
parmi les pliis somptiieuses et les plus riches de 
toute la Belgique. T<llc eut tout récemment pour ahbé 
Gérard,  de la c6léhre fn~nille cl'Américourt, qui lie 
munqiiait pas de scierice : cc hominem nori iiitloc- 
turn. JI 

J ' y  ai vil un crocodile et m e  tortue .tl'enormes 
dirrieiisioiis, dont le ~ i i lgni r r ,  siiiva~it soi1 habitude, 
racontait maintes fol~les. C'est lu qiic passe la  rivi6r.e 
de 1'Aa qiii est lia\-ign1)le. 1.w jeiineç filles sont dJiine 
heaiitC remarqiinlilr ( spleiitlidic~iie ocelli micantes 
instar s i t ler i~in) ,  leiirs yeiix siiperhes lirillent comme 
des 6toiles ; leiirs jolies toilettes ne s i i i~eri t  pas les 
modes fi.aric,.nises ; elles s'assimilent pliitot les élé- 
gances tlii 1Irnl)nnt et de ln Flnntlre. 

Il y a ceperidniit lin fait que je rie puis passer soiis 
silence car il est aiissi curieiix R raconter qii18 enteii- 
dre.  11 y a des femmes, inarcliarides d e  la rile il), 

(1) Le goiit ii'eri est \.-riil à Van Buchel  ilu'au cours de son skjour 
:i Paris, et c'est fort malheureux pour le Douai de r58$ et 1585,  oii 
il n'a francrit aucune épitaphe, ni pris :ruciin dessin de nionurnent 
oii d'ksliçe. 

(2) C'est ainsi qiic M. firom, de l'Cuiversiié d'Utrecht propose de 
traduire Ics mots (( foraticas iriu1ir:rcs n qui pourraient aussi signifier 
femmes de la c a m p q n e  d u  mot <r foras )> au lieu de (1 forum 1). . 
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qui parlent seuleineiit Flûrnaiid, d'autres Français ; 
il y eii a mPiiie qui s e  servent t1'ii:i itlionîe mixte, de 
telle sorte cllie iii le Français, ni le Flamand ne les 
compiBeiiiiciit B i-iioiiis (le connaître les deus  langues. 
Les  liabitaiits ~nQii ies  de St-Omer ne parlent (pie le 
1;imiqais. 

Le jour autrefois coiisacre U lune (( dies qui Luiicc 
oliiii sacer, 1) iioiis vit quitter St-Orner et arriver par 
ime roiite asser, lmueiise, 5 Aire, distante de 3 
lieiies. Aii e ebL iiiic \ille I)eii iliipurtaiitc, (le 11;2r.toi~, 
aiil~i+s de  la LJ S .  1l:lle a iin collége de cliaiioines qui  
eut jadis pour pi-éviit Jéi tii-ric l3iislitliariiis1 digne d'niie 
niémoire etei~ielle, et doiit Erasine se sou\ ient s i  
soiiveiit. Nous \ i ~ i t ; i n x s  cette collégiale qii'oii res- 
taurait avec lc pllis graiid soin. I~eiitlant que  nous 
l'exniiiiiiioiis, ii i i  rliriiioiiie oii u i i  ~ r ê t r e  noils iiiter- 
pcllii tout h coup, en latiii, d iiiie faqoii agressive (nos 
suo  latiiio iii\ atlcns, aggretlitiir. 1) Son \ isage sé\Cic 
ri'eiit pas lle cloii (le iious effrayer. Il iious dernan:'a 
tl'oii noiis ~e i i i ons ,  où rious allioiis. Et iioiis de  
repoiidre que nous arrivions d'Alleii~agiie pour étri - 
dier ti I'Uiiiversilé de Douai. Alors, avec iiii sourire 
amer : il était temps, [lit il, tlc quitter votre patrie, 
mi dkjh \eus aviez le glaive sur  la gorge (< jiigulo 
~ e s t r o  jam immirie!)ut g l ad i~ i s  il, et d'ici un a n  aucun 
de vos compafriotes rie pourra r ~ s i ~ r  impunément 
cil IIollaiide. A de nouvelles qiiestioiis, il fut t r é s  
séclienierit répondu. Je vois, s'écria-t-il, qiiel est 
votre esprit. Vous avez beau venir ici pour ~ o u s  ins- 
truire, la souillure, oui la soiiillure de  l'herésie reste  
au fond de vos cccuis. Nous l u i  cloiiiiimes de  hoiiiics 
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paroles, telles que 1~ ~ompoi ' ta ient  le temps et la 
riéressite, tout en ~)ouvaiit  ci peine coiiteiiii* notre 
envie de rire, eri voyait  (pie les Francais étaient assez 
iiiiiitelligerits poiir évaliier si niul Ics frirres de lciirs 
voisiris; mais tpie poiivait-oii dire de plils ù un 
hornrne d ' i i~ ie  rlasse aiissi igiioiaite qiie lu sieriiie : 
(( sed daiitliim quit1 erat hoc liorniiium generi rerum 
irriperitissirno ? 1) 

Il y a là un chiAten11 assez ancien destiné à loger 
les goiiverneiirs. 

L e  lendemain, a p + s  avoir. traversé In \-ille forte (le 
Lillers, située trois lieues d'Aii.e, iioiis p a r ~ i n m e s ,  
ii pied, vers le soir, ii Wthiine. C'est ilne ville protri- 
gée par des miirailles et des fossés trks proforitls. 
I'lle f u t  tloriiiée en [lot ii Matliiltlr, par soli p t re ,  
Daniel, scigiiciir de Eétliiiiie et dc  Teiirenio~lde, 
l~ i~squ ' c l i e  époiisa Giiy [le Dnmj)iei.re, rornte de 
Flaiidrc. Ltis from~iges de Bétliiiiie sont recomman- 
clahles, par dessus tous les autres (,1!. 

Le lendemain, ils louent iiiie voitiiit pour 30 solidi 
(sousj et parvieriiieiit, vers  niitli, 5 Lens, tolite petite 
ville conniie par son Collége de  cha~ioiiies et presque 
réduite en ruines par les Franco-Gaulois, en 1557. 
Vers  le soir rlu onze rrinrs, ils entrent i i  Douai, situé 
ÿ. ricuf lieues de Béthune, a p r k  quatorze jours de 
yoyngc, et se  loge::! A 1'niiI)erge [le In Nef dorée : 
t( s u l )  irisigrii iiavis deaurat;r>. 11 Voici, ddcrite par le 

(1) Gisci Bethuiiicnses, præter  alios comr~lcriii:iiitur. Voiii une rk- 
f e  <inr i ,  qui  prouve 1'iriip:irtinliti. di: Van Buchel : i l  est vrai  qu'en 158/, 
il n'y avait pas d e  ti.;iitis d e  conimerce, et r p e  les fromages de 
IIiilliriiie ne péi1l:traient 'utire en  France.  
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Carmen de itiriere Diiacensi, la dernière étape du 
voyage : 

((De Béthiirie, un cocher peu pruclent iious coritluit, 
tout Lien (pie mal, au pas leiit (le ses quatre cIie\aux, 
à travers les calcaires de la plaine de Leiis ; c'est 
ainsi, (l11'311 coiiclier du soleil, rious eiitroiis eaifiii U 
Douai, lieuieiix d'en fiiiir avec les longs eiiriuis d'une 
roiite si iiigrüte : 

L e  23 Mars,  Arnold Van Biicliel preiid pension 
c h e ~  Aiitoiiie Piilchon ( l ) ,  1)oi~rgeois de la \-ille de 
Uouai, 504 d'en\ iron soiuoiite ails, rjui se  glorifiait 
d'avoir eu comme peiisioiinaires les premiers étu- 
diants de llUni\ersite fonclée \.innt ans plus tOt, par 
Philippe II, roi d'Espagne. 

Certains buteurs pensent que le nom de Douai 
vient des  Acluaticjues, ou, comme on le lit, p3r cor- 
ruption d u  mot, tlaiis César, c l i l  peuple des Catua- 
ques. D'autres pensent que son origine est plus 
récente et font dériver l'étymologie de son nom clu 
inot f r a y a i s  douaire qui sigiiilie dot. 

Douai fut autrelois 1)eaiicoup moins ktendu comrne 
le montrent les aricieiiiies ~nui~ai l les  aupres des l'rail- 
ciscnins et la iwiivelle place de  l'Université. La 

( 1 )  En 1626, il y eut à l'l'iiivcrsité de Douai, un Professeur dc 
Droit du  nom de Pinchon. M. Collinet, p .  77. 
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paroisse de Sain-Allin fut aussi cil dehors des 
murs ; le territoire eiiviroiiiiant, était, si je ne nie 
trompe, sous la puissaiice des corntes de Lalaiiig. 
Irn pliisieiirs endroits, il y a des terres ciiltivées et 
des jartliiis qui ressemblent à des fermes. Il y a des 
auteurs qui font reinonter Douai U l'époque des Goths, 
dont le camp aurait éte établi à l'eridroit qui dorniiie 
le Collkge Ilogal. D'autres aflirmeiit que son origine 
est moins ancienne et attri1)ueiit sa fondütioii uux 
Xormands. L'église de Nutre-Durrie a ,  selon Guicliar- 
din, été bâtie, i~ l'époque de Clovis, roi des Fi'ancs, 
par Arcaiialdus, niaitre de la Cavalerie fiaicliie, oii 
Coiinétal)le, selori l'appellation fimqaise. I'olytlore 
Vergil cite la Ville cles Atuatitlues, U l'époque 
d'Edouai'd III, roi d'Angleterre, salis faire auciiiie 
rrieiition précise de Douai, bieii clii'il seiri1)le eii doiiiiei' 
la clescription. Douai fait pai~tie, comme Lille et Or- 
chies, de  la Fraiidre walloiiiie. l'liilippe le Bel, roi de 
France, arait extorqué, par vol, des Comtes de 
F!antlres, ces trois villes, en 1304. ICIles furent res- 
titilees par Charles V de Valois, eii 13G9, à Louis de 
Male, dont Pkiilippe de Bourgogne épousa la fille. 
Froissart rapporte que ces villes fiirerit remises eii 

gage a Philippe le I3el, pour une certaine somme, 
dont le roi Cliarles fit cadeau h Louis de Alale, en 
faveur de ce mariage (1). 

Douai est aujourd'hui une ville assez grande et 
iortifiee avec beaucoup d'art. Elle est traversée par 

( 1 )  Voif Chroniques de Douai, par le PrBsident Taillai, pages 279 
a 281, t. I e t  258. 
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la Scarpe qui est ici navigable. Elle est issue semhle- 
1-il des campagnes d'Artois. Elle a pour églises la 
Collegiûle de St-Amé, dont le prér6t est Martiii 
Boshemius, d'Amsterdam, chancelier de l'Université ; 
notre maitre, homme fantasque, avare, orgueilleiix : 
trois défaiits qui serribleiit héréditaires daris sa  pro- 
fession. (1) L'Enlise paroissiale est corisacrée ti Saint 
Pierre ; il y a de plus : les églises de Saiiit-Jacques, 
cle Notre-Dame, de Saint-Nicolas, et comme monas- 
téres ceux des Frariciscains et des Dnmiriicains. 

Les heniix édifices sont rares, à l'exception de 
1'HOtel-de-Ville et des palais des Colléges. La ville a 
six portes : celles de Notre-Dame, de Caiitiii, (2) 
d'Arras, dJOcrl, (3) des Eaux ( 4 )  et du Marais. (5) 

Voici mainteliant la description de I'Uiiiversité : 
Les écoles bordent la rue nouvelle et, tout prés, t;orit 
les Colkges cl'Anchin et cle Marchiennes. 

L'ahhaye cl'Anchin (Aq~iiiciniii: ceint par les eaux) 
fut M i e  trks grandement. Son fondateur fut arr4tS 
par la mort dans l'ache\-enient de son m u r e .  Les 
Jésuites dirigent ce Collbge. Leur iiistitut a été 
approuvé par le pape Paiil III (Farnése) en 1540. 

(1)  En regard de ces attaques injurieuses, il eut bon de placer cc 
que Foppens a dit de I3osliernius. l'oppens fait le plus grand kloge 
de son humilité, de sa pikté et de \a scierice, T. I I ,  870 et  871. 

(2) -  Il y a dans le iilauuucrit : (( Cassinensem. )> Or, counic il 
s'agit de la Porte de Paris (autrefois Saint-Eloi), Cantin parait la 
seille traduction possible. 

(3)  Le manuscrit porte : (( Doggensern D. Il est probable qiic 
Van Buchel a voulu écrire t( Doccjuenseni 1). 

( 4 )  rr Fluvialem 11 dans le manuscrit. 

(5) tr Paludosam 1) c'est la Porte More1 qui conduit à Frais-Marais, 
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Leur  foiidattlur est Igiiace de  Loyola, oripiiiaire 
de Uiscaye, homme de  p e i , r e .  Ayaiit été atteiiit, 
daiis iirie bataille, clJ~iiie t rés  grave blessure ; i l  s e  
copsola de  ses souffrances par l'exemple des rnni.tyr.s, 
(dont il lisait a lors  les vies, ou les légendes, conliiie 
on  les appelle). Maudissa i t  la guer re ,  il rlinrigi'a son  

de  vie et coiisacra le reste  de  son  esisteiice h 

I'étiitle des lettres sncrees. Qiiel(liies con-~png~ioiis et 
amis  l'imitésent. Ils prisent le iiorn de  Jésuites p i 8 c e  
c~ii'ils voulaient s u i v e  les traces (le JCsiis. 

Ils ne .difYéseiit pas par le costuriîe (les ~ ~ i ~ é t s e s  
séculiers, comme ils les appcilleiit. Ils oiit iles profes- 
s e u r s  f o ~ t  savants  et d e  t rés  graiid taleiit. Les admis- 
sioris y surit si11)orxloiiiiees ù la cnliacité ou ù la 
faveur d'une illiistre pareiitd. Ils ont iiiie maiivaise 
réputation : (( Viilgo inale aiiiliuiit ii On peut leur 
reprocher de  faire trop cle place 5 la siiperstitioii. 
I ls  sont  les trks stricts o l~scrva teurs  (le toutes les 
cèrémoriies et les plus  éiiergiques cléfeiiseurs (le la 
I'apautb. Pourtaiit, je rie les priverai pas  de  l 'doge  
cp'i ls niériterit ail plus lialit degré : c'est d 'e t re  
p r e s tpe  les seuls qui  soient digiies d'élever la 
jeuriesse. Ils soiit eii trniii tli: hiitir iiiie Cliapelle tloiit 
l'arcliitecture est parfaite. 

L'autre Colkge  n (+té fnritlé Far 1'Alihe (le i\Iar- 
chieiiiies. L a  coiistriictioii i;e laisse rioii ~ ~ l i i s  r i t i i  i 
désirer : elle est prescpie royale (( u1iei.e ])laiie 1-epio N .  

Ln cour est carrée : elle est entoiirée d'arcatles. il 
l 'étage sont  les dortoirs.  La coiir est fer~inée par ui:e 
cliiipelle d e  forme qiindrnngulaire. J'y ai vu les liellcs 
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p i i i t u r e s  d1Aiitoiiie Morus  d1Utrec1it. (1) Ce College 
n'est surpassé  dans  1'oi.t d ' instruire la jeunesse r p e  

liai. le Coll(.ge ilJAiicliiii. 011 préteid que Saint 
Maiiraiid, dont le culte est eri t rès  grorid lioiineur à 
Dniini, foiitla l1hl)1iaye de  Marcliieiines. 

II y auss i  le CollPge Royal,  foiide en rnêrne temps 
que  l'Université. mais il a déjh lieaucoup perdu de 
son  éclat. Les professeui~s sont : poui. la Théologie : 
l lar t i i i  Bosliemius, Cllaricelier, 11oti.e rnnitre : c'est 
uii etre fa~itasqiie,  hypocrite, pointant l'épomide ( 2 )  au 
cou et la toque siii. la tête. Voila le portrait de  
iioti2e maître,  piiistju'il nous  faut I 'ap~)eler ainsi, 
l~ieii  c1uJil iie le mérite guère  : 

Qui s;ipiilntilx: siib uiiibi-à 
Eullati culiiuiit s o l ~ h i  ~ i t l e r i  
Sostros quos prolie dixeraiii iiingistros, 
Xi iiic Lo~ariiuiii hoc pn i i s  iiiagistros 
1)ii:~ritlum docuisset esse nostros 
'I'rrrx poiitlera illepta qui rri:tgistisi 
n'cc nostri iriihi nec siii viùrritur, 
l'lciii ruris et iiificetiarurn. (3) 

Ceus  q ~ l i  soiis l'appareiice de  la sagesse clduirelit 

( 1 )  Antoine Moro d'l:t.rccht ful  un peintre cilélire. 11 excellait 
s u r b u t  dans Ir portrait.  011 lui doit p u r t a n t  plusicuis tatilesux 
d'histoire : Urie résurrectiun, un Snirit Pierre ct Saint I'aul. Son 
coloris i tai l  aiirriiral~lc', il avait puis; la correciiori du dcssiri e n  Italie 
où i l  avait voyngi  daiis sa jeunesse. - DCSCUIII~S.  Vies des peintres, 
t. 1,  p. roo. Il serait iiiti:ressnnt de savoir ce que sont devenus Irs 
tableaux ,du Collége de 3Il.1:trcliiennes (t pcrf'cc~issiiiias inlagines. » 

(2 )  Liripipiurri. 1)ucarige l e  iicfiriit de la riiarii6rc suivaiitc : Eprr. is ,  
scu potius longn fascia, vel cnuda cnputii. n 

(3)  Ce dernier vers est de Catulle, B qui il a et6 emprunté par  Van 
Buchcl cornnie coiip dc ninssiip final sur la têtc de Boshemiius. 
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étre pris pour des pliilosophes parce qu'ils en portent 
les insignes, je serais tenté de les appeler nos maîtres 
si Louvain ne m'avait appris que nos maîtres ne sont 
que des masses inertes et ineptes, qui ne peuvent 
commander ni a rioiis ni à elles-mêmes, tant elles 
soiit pleines de grossiéreté rustique et de balourdise. 

J'en excepte les meilleurs et les plus instruits qui 
soiit loin d'etre en mnjorite : (1)  Thomns St~ple ton,  
d'Angleterre, qui est de noble race, très savant et 
déjti cblébie par de riomhreux ouvrages ; les jiiris- 
consultes sont : Roetins b:po, de Frise, premier pro- 
fesseur de Droit pontifical, (2) r p i  eiiseigiin ici des la 
foridation de l'Université et a pul~lié plusieurs traités 
de droit ; Adrieii Putiiis, de Bruges, premier jiiris- 
co~isulte ; François Goetlials, (3) cle Louvaiii, qui, re- 
noiiçant ti sa proiession, abaridoii~ia sa femme avec 

( 1 )  Voici pourtant ce que Cheyneius disait, en 1576, de la rcnom- 
mbe et de l'érudition de nos professeurs douaisiens : (I Quiu eiiirn 
1) credat Acadelninm Duacenscm jam recens natam, non dico profes- 
N soruni gloria et eruditione, scd studiosorum in bmni disciplinarum 
II geoere, numero atque frequerili[i, cum anticluissiruis Italirc, Fran- 
1) cire, üt que adeo totius Europa: Acadeniiis facile posse contendere ?II 

Cheyneius, de geographii, Dunci, L. de \%'inde 1576. Il est B regret- 
ter que Van Huehel n'ait rien dit, dms son journal, du nombre des 
itu~liaiits et de leur payy d'origine : la raison de son silerice vient 
saris doute dc ce qu'il s'est trop confiné dans 1'Association des éléves 
d'ctrecht, sur Inquelle il a, au contraire, donné tant de détailo. 

(2) Il y n dans Foppens un trés l ~ e a u  portrait dr BmLius Epo. II 
est fort intéressant au point dc vue du costume et du liripipiurn, 

(3)  Fr:inriscus Goethals, appelé à Douai en 1583 ; il y enseigna 
pendant 30 ans. Il mourut en 1 6 1 6  ct fut enterré i St-Amé. 11 fut fnit 
prôtre, s a  femme y çansentant. Il reçut une dispense du Pape. 
Foppens, t .  1, p .  293. 
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plusieiii-s eilfaiits pour s e  faire ordonner prêtre. Il 
publia jadis de iiom1)reusecl poésies ; Ricliard Vitus, 
d'Angleterre, qiii trouva le mot de la fameuse énigme, 
E l i a  Lelia, découverte qu'Adrieii Burschiiis célébra 
dans  ses mélariges poétiques ; (1) Van der  Pied, de  
Yla~idre ; Jean Ridder iw,  dlUtrechf. Les  Professciirs 
cxtraordinaiiw étaient pour le Droit : Jacques 
13eiiijiriius, (l 'Utrecht, (2) et Chcirles Laloiis, de Douai. 
Lr Professeur (le Médecine était Adrieri Rliodius, 
de Garitl. L e  Professeur (le Pliilosophie et dc Morale, 
Ferrnriiis ; celui de  Grec, J e x i  Ciickiiis, de  Flandre, 
t rès  savant et trPs distiiiguP. Chaque Faculté a\ ait 
ses  huissiers (I viatores )) qu'oii appelle berleaux, qui 
accompagiiaient le Recteur dans les solcnni tés a r ec  
(les masses d'argent. Il y &\-ait aiissi iin Collége de  
Bacheliers, où les étudiants en  Droit, appelés autre- 
fois (I Jiistiriianei novi )) o i ~  (( Lytz )), venaient s'exer- 
cer à discuter iî foiitl des questions de Droit. Ils 
avaient un Prkfet plus avaricé dans ses études, qu i  
p r é d a i t  soiis le iiorn de  Doyen (3). 

( 1 )  Ælia Lelia Crispis. Epit:ipIie itricienur qu'on voit encore daris 
les environs de Bologne, diversenient interprCtEe par plusieurs, et 
plus récemment par Iiicliard Vitus d e  ~:ieiiistorke, à la prière de ses 
aniis. Padoue, I 568, iri-40 ; Bologric, i 5G8, in-80. Witte cur1irxieric;a à 
se faire connailre aux s:iviints par cct ouvragr. Il  y donna pour niot 
de cette fameuse énigme : 'Jiobé ou l'.\me 1Iumaine. Paquot, tome 1, 

p 43 et 44. 
(2) Jacques Bcnninck. Foppens dit qu'il fut cri.& Docteur U. J. en 

1582, cnfiuik Professeur de l)roil Canon. II niourut cn 1609 étant 
Iieclciir dc I'CniversitC dc Douai. T. 1, p. ,578. 

( 3 )  La seconde préfaec du Digeste (Const. Ornnem) fixa le nom des 
étudiants en droit ainsi qu'il suit : 

i r e  Année : Justiniani novi ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



011 créait rarpmeilt des docteurs en Ikoi t  ou en 
Médecine, à cause des fiais éiiorines r~u'occasioi~iiait 
leur réception. Les  liceiiciés ou (( p i ~ o l ~ t i ~  D etaielit 
plus nornhreux. 

Mais, a ~ n i i t  de commencer le récit cles e~é i i emen t s  
journaliers, je transcrirai le poème que j'ai composé 
sur  mon ~ o y a g e  a Douai il). 

J'eus, pour inédeciii, peiidaiit rnon séjour a Douai, 
Jean Dubois, dont il reste un traité s u r  les maladies 
véiiérieriiies. 

L e  20 aviil, l 'eus soiii (le fuiime iiiscrire mon nom 
su r  le registre (le l'Université. ?tics carimratles de 
peiisiori fureiit : Nicolas Oodoiieiis d'Ariisterclü~ii, et 
Jean Kiesius de Hai.lem. Peu de temps après, aisriva 
Aclrieii Goudiiis (2).  

L e  principal trafic des Douaisiens est le blé dont 
les terres eiiviroiiriaiites pi~ocliiiseiit d'aboiitlaiites 

2f:  - Edictales ; 
3 e  - Papinixnista: ; 
41' - ACTAI (latin : Lytas) ; 
se - I'rolytz. 

On ne sait ce que signifie le rnot .irxsS. 

P. I<rucger. Histoire des Sources du 1)roit I\oiiiain, p. !i72, trad. 
Urissaud. Sote  due à l'ohligeance de M. Paul Collinct. 

(1) C'était alors la mode dri faire le récit de ses voyagrs en vers 
latins. La traduction dc M. Vidicr, a publié en appendice le voyage 
de Cheynius B Paris : (I de itincre Parisicrisi ». Celui de Van Buchel 
a. été traduit ci-dessus, dans tout ce (lui pouvait se rapporter à sou 
syour  B I'Cnivc~.sité di: Douai. Daris le rriêiric ge~irc ,  voir le 
rc Urugx i) de Simon Ogier. 

(2)  M .  P. Collinet enrrgisire Q la date du 1 9  iiovembre r5yG 1:i 
promotion cornme docteur en Droit de André Gondius d'Ilürlem. 
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moissons. C'est pour Douai une source de  grandes 
richesses (1) .  

Douai a produit des savants : Robert Gaguin, liis- 
torien des Fïaiics, qui est eiiter*i~ti ;i Pnris,  dans  le 
c o u ~ e n t  des Mathuiriiis ; François Pollet, qui publia 
à Lyon, eii 1333, l'liistoirc cl r i  Foriirn Roinaiii, et, 
peut-être Kicolas Breiitiiis tg), qu'oii préterid oiigi- 
m i r e  de  Douai ; Jcnn de nologrie, le cdèlire sciilpteiir, 
qui fut en trés grand hoiiricur aupi.& de Ferdiilaiid 
de Médicis et de son-frère, Fraiiçois,' duc de Flo- 
rence ; Jérôme de  France, juriscoiisulte ; Othon de 
Douai (3). 

U n  jour que  Marc-Antoine Muret proiiorigiit 
un  discours devant le Pape, je ne sais dans  quelle 
intention, ni sous  l'empire de quel mobile, il décerna, 
h ce qu'on prétend, h Joseph Scnliger les fictifs 
honneurs d'une statue et d'une inscription imaginée 
par lui. Scaliger s e  vengea par lin mot  qui le riota 
d'infamie. (( Celui, dit-il, qui a 6ckiappé au  bîicher, 
m'en a vendu la fuinCie D. Il est (le tradition que 

1) Est-ce pour cela que l'Italien Paelo (c dardanarius )i se rendait 
Douai 9 

( a )  Brentius Nicolas, de Douai : jurisconsulte qui  florissait 
en 1541,  a écrit l'harmonie des arts  libéraux avec la jurisprudc~ice ; 
un poème de louanges du Hainaut, et un autre sur  la guerre qu'on 
devait faire aux Turcs. Ses ouvrages ont été rkinipriniés à Anvers, 
en 1541 : Moreri, p. 259 ; Swcrtius, p. 573 ; I'aquot, IIist. Litt. 
des Pays-Bas ; Biographie de hlichaud : Bron ou Brontius , Nou- 
velle Biogr. üniv., Dr Hteler, t .  v I I  ; Iioppens, Hibliotlieca Uelgieü, 
1 .  I I ,  p. 901. 

(3) I l  y a l i  dans le manuscrit deux ou trois mots indéchiffrables 
th. tor., etc. D de sorte que la transition est supprimée, folio 146,  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Muret fut lmi i i i  de F r a i i c e ,  pour c l , i r n e  contre les 
rnceurs. (1) 

III.  - A u  Collcge de 1 I a r c h i e i i n e s  fut jouée très 
ng,.i 'éaGleiiiciit  u i i c  p i h c ' e  sui* S n i i i t  h l a u r a i i t l ,  fondateur 
de I1Xl)l)aye. 1.e i i l ê ~ n e  joi i i . .  11eiii.i  \ ' a l c l i e r i a r . i u s  [si 
j'ai bo i i i i c ,  i n e i r i o i i e )  fut  i eyu ,  a p + s  b e a i l c o u p  d'iris- 
tances, nu CollPge (les Jésuites, où il rie resta pas 
p l u s  (1'1111 an.. (2) 

XV. - Ai l s  Ides, M n l l i i i u s  de Lmshére ,  de Malte. 
fut  requ licencié s o i i s  la p r P s i d e i i c e  de Boetius Epo, 
S a  tllèse portait s i r  la Coiist. II cles Novelles, de 
Sumpta. I'resi~iie à la rilên-ie date ,  Martin Van der 
Le t i i . ,  d'An\-W.;, sout in t  sa thése d e m ~ i t  le même 
Président,  si^ je ne sais plus quelle matiére des 
Décrétales. 

Toici  c o n i m e i i t  Sluper (3) t l a n s  son égloque iriti- 

( 1  j Muret fut  le pr6cciptciir dc 1Iuiikaiqiic. Accusci dr riiceurs (16- 
prfivbrs h Par i s ,  puis  i l ' r i i~loi~sc,  il fiit conrlaniné au 1)ilcher et 
s'ciifuit r n  I t d i e  où il eùt unç graiidr. czli~hriié. 11 f u t  I'aiinotateur 

cxclusiveinrrit h l~ \ ilJi7 d'Ctreclit  e t  que  c'csl: pour  cela, qu'il s'est 

laquelle il a bien voiulu coll~itiorini~r, s u r  Ic riisiiusçr~it, la copie in- 
coinpli-te et p:<rfois fautive q u i  ni'a1;iit ;te crivoq-re. I,a Sociét i  Histo- 
r ique d'IJtrcîht a confi& li hl. le Ductcui  I3roiii la tàche t i .k  difficile 
de publier, cri son entier, le rn:inusciit de Van Buchd. 

( 3 )  Jact lursSluuper  d'tIerzeele, prés de Ikrgi icz,  qui  niourut  
Arras. e u  1602, 1:ii~s:iut quinze V O I U I I ~ ~ S  CI? poésies manuscrites. 
Jean  Ucl,ll:re p h l i a  à Anvers, eri 1373 ; Jacobi Sluperis, Hcrzclensis 
Iilaii~lri pocriiata, in-16, p.  ~ ' ~ ~ 2 .  P a r p o t  v I 1 J ,  379-383, 
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tulée Ménalque, célèbre 1"Ciiiversité de Douai, fondée 
par Philippe II, empereur d'Autriche, roi des Espa- 
gries et des  Iiides et souveiaiii des  Pays-I3as : 

Xuper apuù  Scaqm geiiiiiiaritriii f!uiiiiiiis uiidairi, 
Floret ubi Musis l>liceboquc~ sual e Duacuiil, 
Ipse casairi iiiapiiis rxsti'usit s~iiiil~tiliiis :~iiiplain. 

u Lui-même rieiit d'elever, Ci gr aiids frais, le Palais 
)) de I'Uiiiveiasiti:., a i ls  bords de la Scairpe, aux  flots 
11 pressés et lapicles : l h  oii s'i'paiiouit la ville de Doiiai 
1) si cliiire aux  Muses et il Apolloii. u Les aimoiries de 
celle ville soiil couleur de saiig, sails aucuii eriit~leriio 
pour les oriieia. Les  Douaisieiis pi?tcriclciit (pie leiirs 
aïeux les leur ont ti~aiisniises rumine iiisig~ies de  leiir 
valeur, parce qiie soi11 ent, ils oiit teiiit les nîiirs de 
leur ville di1 sang des eii~iernis (lui voulüieiit les 
envahir. 

JUIN 

VIII. - Jean Gaest, de Toiirnai, et Pierre P a n  der 
Steckele, d'Ypres, f i i l  erit reqiis 1,iwiicies. Ils de- 
ployéreiit leur érutlitiori siir la loi mille ail D. (( de 
evictioriibus N et la loi deriiiere (( [le pactis 1). 

Jacq~ ies  Beriigriius (1) iioiis fit chpz lui  lin cours 
sur  le prernier livre des  (( I i îs t i t i i t~s N et comme il 
avait a explicliier certaiiis points obsciirs de  l'anti- 
quité romaiiie, doiit il ii'avüit jarriais goûté la rnoiridre 
miette (( riijus ipse lie micam qiiidem iinqimn 
gustavei-at 11, il se déroba au  plu.; ~ i t e  clerriere la 

( ~ j  I\eçu Docteur e n  Droit, 3 Douai, en même tcnips que de 
Iiiddere, Beniyniiis y devint  professeiir et riiourut en ] G o g  Recteur 
de 1'Universi~é. Voir M r  1'. Collinct, p. 94, 
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maxime banale des juriscons~~ltes ignorants, que 
cela rie semait D rien pour faire fortune. J'ai honte et 
je regrette d'être né dans un siecle oii l'on n'apprend 
que ce qui peut donner du pain (( quo nihil omnino 
discitur quod faciat fsiiiiani 1) et tend 6 satisfaire 
l'ambition la plus effrénée, où les insatiables désirs 
de  l'avarice (( et recta teiiclat ad ambitionis fnstigii~m, 
vel ad araritice inexplel~ilis desiderium sedandum. )) 

JUILLET 

XXVIII.  - Jean Cuckius, professeur de  Belles 
Lettres, commença l'explication du premier livre de 
Pomponius Mela sur la situation du globe terrestre. 
Le même jour un Lillois fut jugé digne de la licence 
sur  la loi (( in hûc actione D. de Triticaria con- 
dictione )), sous la présidence d'Adrien Putius. En 
voyant Ics insignes de Docteur et principnlement 
celui en fornie de chaperon qui leur couvre les épaules, 
je crois qu'il faut chercher leur origine dans cette 
parole de I'Ecriture : (( la science est un ornement 
d'or pour le sage et comme un bracelet nu bras 
droit. )) il) 

XXX. - Guilloiinle de Coiiltiire, de Lille, soutint 
aujourd'hui s a  tliése s u r  les lois 1 et 3 de Legihus, 
sous la pésideiice de Bcctiiis ; mais, comme il répon- 
dait peu a l'attente généiale, on disait qu'il fut admis 
plutôt à titre précaire, qu'a bon droit : (i precorio 
magis quam jure atliniti. 1) 

Les femmes françaises ne disent leurs prières qu'en 

( 1 )  Ornernentum aureum prudenti doctrina et quasi brachiale in 
) x d i i o  dextro. 
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latin, dont elles rie compr.enrieiit pas un traître 
mot (1). Comme je me moquais de leur simplicité 
parce qu'elles ne saisissaient même pas le seiis de leurs 
prieres, elles me répondaient qu'il suffisait que Dieu 
les comprit. C'est ce que Jamblique rapporte des 
Dieux qu'il a imaginés. 

XXXI. - A neuf heures di1 matin, deux cnndidats 
furent reçus licenciés en théologie. Stapleton, f i t  un 
beau discours sur la vie monastique. Pei1 aprés il 
fut agrégé au Collège de Jésuites ; mais j'ai entendii 
dire qu'il changea d'avis, au bout d'une année. 

A deux heures de l'aprés-midi, furent promus ceux 
qui avaient été reçus licenciés les jours précédents. 
Jean Ridderius, d'Utrecht prononça un savant clis- 
cours sur les mérites de la jurisprudence. 

AOUT 

A la fêle (le St-Pierre &-liens qui est jour de niar- 
ché à Douai, les v é p r ~ s  SC cUli:hre~lt à une heure plus 
tardive car i l  est alors peirnis aiix exilés et irisol- 

vables de revenir en ville, m ~ i s  ils la doivent qiiitler 
avant la fin (les vépres. 

XV. - A la fête de l'Assomption, j'ententlis le ser- 
mon d'un Jésuite. Il se  donnait infiniment de mal 
pour preciser I'age de la Sainte-Vierge et relatait 
beaucoup d'opinions coritradictoires. Les uns pensent 
que la Sainte-Vierge mourut 12 ans oprés la mort dix 
Christ ; les autres, quatorze ans ; d'autres, quinze, et 
qu'à l'hge de cinquante trois ans  elle émigra des 

(1) Le texte ajoute, entre parenhises  : CI riec vernacula habere 
relligionis instituta liceret. » 
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soucis de ln terre ti In véritalde vie, aprks avoir en- 
fanté h quinze ails riotre Seigneur qui mourut  à treiite 
trois aiis, et qu'elle lui s u i ~ é c u t  (liiiiize aiis. 

Les F~a i iqa i s  sont t res  observateurs de toutes les 
cérémonies ; ce que César dit autrefois des  Gaiilois. 
Les  Doiiaisiens foiil souvent des  prières pulilic~i~es, 
coninle rnairiteriarit, poiir le siiccés d e  In g i i e n e  contre 
les liéi.étic[iies. Ils pim!cssioiiiieiit tout autour  cles 
murailles ai-ec les i ioni l~rci is  oriierneiits ilu'ils dé- 
1)loiei.it claiis les c@rCn~oiiie:, : (( iiici~iiia oiiiiii ctxbrerno- 
niaruni or i ia i~ir i i tor i i~n siipellectile circueraiit. n A ce 
propos uii conflit s'éleva mitre 1)oiii~geois et étiicliaiits. 
Professeiirs et 6tiitliriiits, selon 1 ~ s  ~i i , i i - i l i .g~s octroyPs 
par Philippe le Catlioliqiie, rnarrhnieiit' en tete ; plis, 

tena i t  Ic goii~-ei~iieiir ,  les Pclievins, le Coiiseil et les 
Frnn<ais tlo haritcl i i ; i ismice,  rar cliii  tl6plaisait fort 
ailx I"i ,ali~;il i~. Aiissi, IIP pori~-aiit ( I ~ ~ ~ n p t ~ r  l e i ~ r  co!iir~, 
s a i s  rwpe r t  poiir le cairnrt+re silc1,é ~ I c  la rérémo- 
 ni^, ils J-oiiliirent rlinsser lcs r~tiitli;iiits ; talit il est 
vrai que  II1 oii ln vtiritable ~ ~ i é t é  fait défaut, il n'y a 
rieii qui puisse btre à. l'al)i,i (le l'üinliitiori et  de  s e s ,  
entreprises.  

J e  m'étonne sari\-eïit que Ics iioiiiines soient si 
portés  aux  jiigcincnts témcrûires et à 1û colornnie. 
Ils n? corisiiltireiit cornnie ilérrioiitré que  ce qii'ils 
croient tel et leur 3 ieiiglcrneiit cst s i  g rand  qu'il 
exclut l'anioiir de  la véritk. Corribien en  ai-je enteiiilu 
qui  font p l u s d e  r a s  des  O ~ c l i m  du  Pontife Rorriairi, 
r p e  des I'réceptes du  Clirist ? Avec qiielle iiiiquitk ils 
coiiclnmnent ceiis qui pensent autrement cpi'eux- 
mi:rncs, mais  c111i sont pourtaiit plus pres  d e  la vérité I 
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Ils reliisent le rion-i de Chi6ticn 5 c ~ i i s  rliii [~raticjurril 
ilne religion nmendér, et ils les appi~llent tlcs npostnts 
ayant a1)jiit-é la religion clirétieiiiic, oii encore iles 
hérCtiqiies, alors qiic ces iiijiirw scrnient si jiiste- 
nient rétorqiiees contre leurs auteiirs. I;rifiii, ils pro- 
fixent d'in-ipudcrits et impies mensonges contre leur 
genre de \-ie. Mais que  cela ne \-ous étoiiiie [ )us ,  ô 

mortcls I Il y n hic11 des  sii,cle:;, les païcns mit accahlé 
de leurs calomnies la r6l)iiiuliori clcs prc?rriiers chré- 
liens ; ils ont, tlevaiit l'o1)iiiiori publicju~, chargé leur 
pieté de cr~inies iriiagiiinires. Ils (lisaient, qiie, clans 
leurs réunions, les chrétiens iriirnolaieiit tl'ahoïcl un 
eiifant et formaient entre eux une alliance en man- 
geant SR clmir et en buvnrit son sang (peiit-Ctre inter- 
prktaient-ils ainsi le Sacremeiit de  IJI~icharis t ie) .  De 
plus ils les acciisaieiit cle se  livrer fi la tl611ai~he aprés 
cet affreux festin ; ils clisnieiit, C ~ U P  pour avoir pliiç 
de facilités, les chrétieris atti:cliaiciit des chiens aux 
flambeaux, aver iin al) \ i&t  ~ I I I '  lei: nt tirer ni1 dela (le 
la corde qiii les tenait nt taclies, c.t 1i:iir. faire aiiisi 
éteiiidre les limiikrcs. Ces e.;éi.r;il,lc~ c:ilorriiiies cioiitre 
les hommes les plus pieux s-ont relevbes pni:  Ter- 
tiillieri (1) dans sou ilpologéticpie et dans  Justin, 
martyr .  

XXI. - Rocltos d'Anvers deinanda Ic: laurier clc 
licencié, Sa tliése portait sur  les lois 1 et 2 C. cle l x -  

( 1 )  Voici le passage de Tzrtullicn : (( Dicimur scelcratissinii de 
sacrarnento infsiiticitlii e t  pahulo, iiide, c l  post convi\iiirii incesto, 
q u d  ceversores luininurn canes, leriones scilicet, te~iebrns tuin et 
linitlinnrurn impiarurn inverecuntli~im procurent 1 : .  Apologéliiliie 7 ri. 
Van Uucliel en a plutbt aff:iibli la vigueur. 
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riciilo rei veiiciit:~. L e  lendemain, Rridoiiliuç de Lille, 
sous la présitlence de Bcctiiis, siibit la sienne su r  la 
loi 2 C .  de Pignoribus. 

XXIII. - Charles Breidelius, de Bruges, passa 
son examen de lice~ice, sous la présidence de Pntiiis, 
ex J .  persequendi. 

Le XXV, sous la préhidence de Bcetius, lin Tour- 
naisieii soutiiit sa tliése siir la loi uiiiqiie au Code (le 
Coiifessis et allirma térnéraiiaeme~it que  celui qui se 
réfugie a i ipr t ;~  (111 pi+tre, alors qu'il porte darit; les 
ives  le pain de l1EiicIiriristie aux malailes, doit héiie- 
ficier de l'immunité de  I'Eglise : tout aiissi bien qiie 
s'il y avait pris asile. 

XXVII. - Ce joiir-la les qiintre licenriés cités pliis 
halit furent promus : Bcrtiiis fit un discours su r  les 
progres de l'érurlition depuis quatre siécles. 

SEPTEMURE 
Le 7, le Conseil des Echeviiis (Senatus Diiaceiisis) 

est élu selon les ailcieii~ies coutumes, et installé. 
Le leidernain, eut lieil la detlicace (le notre rue ou 

quartier des Gis~ i i s .  11 est tl'usnge, ii Douai, qiie 
charpie qiiartier ait un patron oii iine patronne tiité- 
aire (comme aiitrefois les païens eiirerit leurs Dieux 

F'Ciiates ou génies) a qui ils coiifient la sauvegarde 
du lieu ; pilis ils organisent un banquet public h 
l'aide (le viandes et J e  fruits recueillis par voie de 
contrihutioii ~olontnire.  

XXIV. - hntoiiw Belvalet, d'Artois soutiiit sa  
t1it;se de licence, sons  ln prksitlence de  Piitiiis : e s  
L. ~iiiic. C. de Rei Usor in  actioiie : et Xicolas Zozius 
d'ilrnerîol-t, fut requ haclielier. 
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Le lendemain, Belvalet fut promu, Jean Ridderiiis 
prononça un discours sur  le point de savoir si le 1é- 
gislateur diffbre du jurisconsulte. 

Ce même jour, commence le grand marché de  
Douai. Au milieu de la place, un mat est érigé 
pendant dix-huit jours, et durant ce temps, nul ne 
peut être arreté pour dettes dans ce franc marché. 

XXVIII. - Le dit jour f u t  jouke au Collkge Royal 
la pièce de Théodose dont le sujet se trouve dans la 
kie des empereurs Gratien et Théodose, par Martin 
de  Pologne. 

Les Douaisiens appelleiil, A tort, fiefs (feudalia), 
tous biens donnés en mariage: soit, à titre de dot ou 
de donation. Ces hiens passent l'ainé des fils. Le 
reste de la fortune est partagé entre les autres 
enfants. 

Il y a ici une croyance superstitieuse partagée non 
seiilement par les fenimelel tes (mulierrulnrum), mais 
prrr des hommes iristriiits, elevés a l'école des Jésui- 
tes. Ils rncoritent que le pape Paul III Farnèse en- 
voya 8 Marie Osoria (1) un  rosaire consacré ayant 
pour effet miraci~leiix de remettre aussit0t le tiers 
des péchés, A condition de  réciter l'oraison domiiii- 
cale et la salutation angélique. 

OCTOBRE 

Le IrP, les élèves du collége d'Anchin jouèrent ime 
pièce sur  l'origine de l'Abbaye, par Egidius, poéte 

( 1 )  Dict. de Moreri. \:air au mot Osoria les nombreus détails 
donnés sur plusieurs membres dc cette illustre famille espagnole. 
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doiié ~ ' L I I I P  certaine faciilil6. 1~,11~ a\.nit pour titre : 
Valtérius, hloiitoiiiiis et Sirlici-ils. Lw ma i t rw  t l i i  

terrain oii est iliijourcl'hui le College, nvaicnt 6té 
longtemps en coritestatioii pour le,boriiage d e  leurs  
champs.  Enfin ri:concili6s par la volonté celeste, ils 
fondéreiit, avec leurs  ressources comI)iii&s, le mo- 
nastére d'Aiicliiiî, oii ils fiiiirwit pieiisen~eiit une vie 
jusque 16 fort ngitée par Ics soiiis tel res tws .  

XII. - Guillaiirne R a l ~ ~ t  ius, jeuiie Ailversois, assez 
iristriiit, passu sa  tliése sous  la pi7t)sitlt.iir.e de Uu;tius. 
11 avait eté, periclaiit qiielqlie teirips, U lu tQte clii 
Collége des Baclieliei~s. 

Le leiiderriaiil, Corlieille Daiieels, Aiiwrsois ,  passe 
égaleineiit sa  tliése. 

XV. - Ariioltl I%\-egius t l ' h v e r s  ~ i i l ~ i t  s a  these 
clc liceiice s u r  les doiiatioiis. Ce nîénîe joiir, Ferra-  
riiis, professeiir de I'liiloso~,l~ie, f i i t  élu Rerteiir  ( 1 ) .  

XVI. - Furent  pronius les trois liceiiciés doiit i l  
vierit d 'ê t re  ~itii-16. Fi'aiicpis Gir~ll~iols fit ilri I~enu  dis- 
cours  s u r  la Sniiite-T~miiiité. 

XXI. - Les étudiants, origiiiaiire d 'Ct iwl i t ,  
avaient envoyé, IIenri, l 'un d 'eus ,  comriie délégiié t~ 
Alesaiidre Suetonius I'Iti~iteiii, Gouveriielir (le W ü l -  
clieren, qui le retenait en  prison. 11 s'agissait de 
reiiouveler I'associatioii cr6ke c~iielques aimées aiipa- 
ravant.  13enigriius persiinds h se s  memhi~es  de  rion1- 
mer  un nouveau délegiié, en 1'al)sence de  la plupart 

(1)  31. Cardonvd i t  que  l'éleclion véritalile a Iicu Ics 5 o c l ~ k r c  ct  5 
avril. Si Ir. -5 est u n  jour de  fètr oii dc  ir i ; t i~rc,  1'i.lection est rernisc 
au lendemain afin que rien lie s'oppose aux ç'réinonies et au bniic[iiet 
qui suivent  l 'entrte eu fonctioris du  nouveau l\ecLeur. Cardoni p. 2 2 2 ,  
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des étudiants d'Utrecht,  de sorte  qu'il put, avec ses  
rompatriotes d'Amerfort,  toiit régler h sa  guise. 
C'est en vain que  je m'élevai contre cette élection 
injuste faite en fraude (les étiicliniits d'Utrecht.  Clé- 
ment Verspulius fut  élii duyeii et Pierre  I ies t re r i i i s ,  
trésol-ier. 

Je reprodiiirai i r i ,  pour mémoire, le rCg-lement de 
cette institiitioii. Il est le mème que celui qui a. été 
copik jadis, à Loi i~a i i i ,  poiir cette association, par 
Corneille \7alleiziiis. 

Comme la voloiitk divine iious ordonne, tout 
tl'ahord, d e  chercher le royaiime de  Diçu et sa  jiistice, 
avec l'espoir (pie  le reste rioiis rel-ieiitliü par sur -  
croît ; comme, de  plus, la piété est soii~eraiiiemeiit  
utile, piiistlu'elle nous  procure, toiit à la. fois, In vie 
présa i le  et la vie fiitiire, iioiis avoris c i ~ i  essentiel d e  
tenir compte, eii premier lieu, de la religion, et des  
choses sacrées. Pa rmi  les tlécrets consentis à l'una- 
nimité par l'associatiori des  étutliaiits originaires 
d'Utrecht,  le r(ig1emerit statuera sur la céléhratioii et 
l 'audition du  St-Sacrifice de la niesse. Kous  voulons 
donc qu'il soit decrété que pour l 'heureux siic,cés d e  
iios études, et par o rdre  du  Iloyen, uiie messe  soit 
cdlébrce, a la féte cle la T3ieiilieureiise Marie-Made- 
leirie, a. la rneirie date, oil cette solennité est  annuel- 
lement célébrée, daiis notre patrie, 3. la catliéclrale, 
et que  tous les menihres cle l'Association assisteiit, 

l 'heure fixée, ayant la 1ectui.e d e  13Evaiigile. Ceux 
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qiii arriveront trop tard seront coridamiiés ii deux 
stuferi (1) d'amende; les absents, à cinq stuferi ; les 
rnêrnes dispositioris seront observees a 1ü fete de 
Saint-Martin, notre patron. 

CHAPITRE IT 

Les fonctions et dignités de  notre association, 
telles que celles de Doyen, Trésorier et Bedeau sont 
décernées, chaqiie annee, vers la féte de la Bienheu- 
reuse Ste Marie-hlagdeleine. Ceux qui se  retireront 
seront remplacés, R U  fur et a mesiire. Il faut rlue 
dans cette élection, ni l'abstention, ni l'animosité ne 
trouvent la mointlre place. Les fonctions doivent être 
confiées libremerit aux plus dignes. 11 est nécessaire 
que le Doyen, pour étre éligible, fasse partie, depuis 
deux ans ail moiris, de l'université. Le  Bedeau qui 
aura rempli son ofrice penderit une année sera ensuite 
libre de cette charge. Les élus doiverit promettre de 
defendre énergiquement la renommée, l'honneur et 
les droits de notre association. En cas de  négligence, 
ils seront avertis par les vétérans; s'ils ne s'amen- 
dent pas, ils seront privés de leurs forictioris. Celui 
qiii quittera I'Universilé, sera puni d'une amende de 
X stuferi, D moins qu'auparavant, il ne remette sa 
charge au Doyen ou eux vétéraris de l'üssociatiori. 
Le Trésorier la recouvrera par l'entremise de notre 
secrétaire tr per tübellariurri riostruni II .  

(1) Sous. 
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CHAPITRE III 

Le Doyen est préposé à la direction de l'association 
toute entiere. Il doit toujours la modérer et y entre- 
tenir la pais. 11 a le droit, avec l'avis des quatre mem- 
I res  les plus anciens, d'édicter, d'abroger, de com- 
menter, d'interpréter les lois. Tous doivent obeir à 

sa décision, dans n'importe quelles difficultés. S a  
voix compte double dans les élections. Dans toutes 
les occasions qui l'exigeront il convoquera l'asso- 
ciation. Si quelqu'un s'absente des réuiiions sans 
excuse légitime il sera mis  à 10 sous d'amende. 

CHAPITRE IV 

Le Trésorier sera le gardien fidèle de notre eri- 
caisse. Il inscrira sur  son livre recettes et depenses. 
Sur  l'avis du Doyen, il en rendra compte, ti toute 
époque. Vers la fête de Ste-Magdeleine, s'il plait aux 
Doyens et aux plus a~iciens, il oi'ganisera un Banquet. 
Si le Trésor ne suffit pas, il exigera de chacun des 
membres ce que le Doueil et les quatre plus anciens 
auront jugé nécessaire. A la fin du banquet, il leur 
rendra compte, avant le dkpart des convives, et, s'il 
y avait un  déficit, il réclamerait aussitot a cliacun ce 
qu'il faudrait. Nous voulons qu'il fasse l'éloge de 
notre association, de ses reglements, de ses statqts; 
qu'il mette en relief ses  avantages, qu'il présente les 
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nouveaux, qu'il avertisse ckiacuii de  ses devoirs, 
afin que tous se fassent adrnettr,e et inscrire. F,n cas 
de i~Cgligence, et s'il ne le fait pas dans le délai de 
sis seii~aiiies, il sera coriilnim6 ü ciiiq sous  d 'ame~ide .  

CIIAPITRR V 

Persoiiiie lie peut faiize partie de iiotre associatioii 
s'il ii'est pas du territoire rl'Utreclit, et s'il ii'est veiiu 
étudier à l 'üiiiversité et a doiiiié soli nom ail Rec- 
teur. Le nouveau est choiidiiit au Doyeii par le tréso- 
rier. Voici la forinille de soli eiigagerneiit : (( Taiit 
i) que je resterai 6 l'Ciii1-ersité, je promets d'oljéir a u s  
D lois et 1,èglemeiits généraux de  l'Associatiuii, et a 
1) s a  magistrature, et cle rie jamais trahir les secrets 
1) de l'Association quelle que chose qui ait et6 diteou 
)) faite u. 

Pour  l'admiriistration géiiérale, chaciiii paiera 20 
sous  au  Tréso r ;  s'il est riohle ou s'il \-eut etre traité 
comme tel, il paiera le double. Que s'il ne le fait pas, 
-dans les sis semaines, rnulgré l'avis d u  trésorier, il 
ne sera pas recu s'il n'ajoiite pas In rnoitié de la 
somme. S'il y a qiielyii'uri d'assez stupide et barbare 
pour oser mepriser notre associatioii, il  sera privé 
de l'arriitié et de l'assistance (le s e s  camarades;  que 
personne ne lui rende service ; que le secrétaire ne 
lui porte ni lettres, rii argent.  Celui qu i  le fera, malgr6 
la défense du D o p i ,  sera exposé à ce que le Tré- 
sorier lui réclanie 1111 carolus d'or.  Cette peine sera 
applicable à tous les contumaces. S'ils ne  vieiliier~t 
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pas U récipisceiice, ils seront condamnés à une peine 
ai.l~itraire et rayés de  la liste de  l'association. L'iiidi- 
geiit sera exeiiipte de  tous frais. 

CHAPITRE VI 

Dans les asseiribl6es publiques et dans  les ban- 
quets, le D o ~ e i i  a la preséaiice su r  tous les autres .  
Dans les autres occasions, voici l 'ordre qui sera 
s u i ~ i  : d'abord les Docteurs, les Prê t res ,  les Liceri- 
ciés, enliii ceux q u i  sont iiohles (le iiaissaiice, prerl- 
diont  les prerilikres places ; les au t im ,  d'après l 'ordre 
d'iiiscriptio~i. Tous  devront s'abstenir tl'iiijures, [le 
rixes, de  disputes. Les délinrliiaiits suhiroiit une peine 
arbitraire. 

DES IIOBORAIRES A PAYLR -4 L'ASSOCIATION E S  CAS 

CHAPITRE VI1 

Le maître 6s-arts, le hacliclier en m6dcciiie, eii 
droit, en théulogie, paiera au trésorier dix sous  ; le 
Docteiii' &-arts  ; le Liceiicid eii rnéticciiie 'ou tliéo- 
logie, 30 sous  ; le Docteur, 60 sous. 

DES SOINS DUS ACX 5I.4I.ADES 

Si l'un de nous sait qii'iiii meinhre d e  l'associatinii 
est malade, il doit le signaler au Doycii, afin qu'avant 
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l ' aggrarnt i~n de  la maladie, le Doyen rivertisse les 
parents, à la première occasion, et que le médecin 
soit appelé. Si  le malade est saris argent, le Doyen 
devra lui en piaQterm de la caisse colninune, mais 
aussitôt que le malade eri aura r q u  de sa famille, i l  
devra rembourser le ti'ésoi,ier. Les membres de 
l'associatiori devroiit visiter séparémeiit le malade, 
(si cela lui fait plaisir) au moins une fois par semaine, 
jusqu'iisa convalesceiice. Quc s'il doit étre veillt': de 
nuit, personne ne pourra se récuser sous peirie de 
5 stuferi d'amende. Il est permis pourtant de se  
substituer un camarade ou de changer de tour avec 
lui. En cas de danger de mort, le Doyen, ou si quel- 
qu'un de l'association est présent, devra avoir soiii 
de faire administrer le malade, et convoquera tous 
les membres de I'associatio~i, pour des priéres gé- 
nérales et pour rendre hommage a ce vénérable 
sacrement. Si  quelqu'un ne se rend pas  à la convo- 
cation, il sera condamné à trois soiis d'amende. Que 
si le malade vient à mourir, tous les membres se  
rendront aux funérailles pour honorer les obséques 
et dorincrorit au défunt une sépulture convenable. 
Tout absent sera condamné à 10 sous d'amende. Si 
le défunt laisse quelque fortune, ses  funérailles 
seront B la charge des siens; s'il est pauvre, chacun, 
sur  l'ordre du Doyen, contribuera aux frais de der- 
niere maladie et de funérailles, dans la proportion 
nécessaire, et le trésorier en fera le recouvrement. 
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CHAPITRE IX 

L e  seciélüiie (ta1)ellai~iiis) d e  toute l'association 
devra étre  clioisi d'uiie ca1)acité et d'uiie lioiiiiêtetC! 
épi,ouvéeu. II sera  requ p i ,  le Doyeri. ap iés  scirrnent 
préte. Il sera  souiriis h soli ap l~ id~t i t io r i .  II 1)roinetti.a 
d 'nl~ord d'obéi1 aux  foiic.tioiiiiaii~es de I'associatioii et 
t l 'obsei~.er avec soiii, tout ce qui le c ~ ~ ~ r ~ i ~ i i w l a i i s l l u  
i+gleineiit. II 1,ecevi.a dciix soiis püi' cliaque lettix: 
qu'il poi8tesa. II aiira diaoit a uii sou pi c-liacliie floimiii 
qu'il portera. 11 aura  uiie sortie toiis les rriois, talit 
poiir l'üllei. cllie poiir le i ~ t o i i s  ; et, s'il i8cste I I Y I ~  

loiigternps, il sera  coiitla~niié ti d i s  sous  d'anieiitle p i m  

serriüiiie de  retard. 1,e TrPsoi'iw i8ecoiiwei7a cette 
aineiitle dans  le ni@riie délai cllie Ics ai1ti .e~ dettes,  
coirirrie i l  est dit au clispiti'e III .  

DE LA 1.liCTUiiE DES R ~ X L E M E N T S  E ï  STATUTS 

Tous  les ans, le jour de  l'électioii oii tlc la r é d r r -  
tion di1 Doyen, le ti-ésoricr l i t  & Ilaute vois  les  
i,èglements et stntiits 6 tolite I'associatioii. L k  pliis, 
le Doyen ei i t ra~i t  eii foiictioiis rtii  fera aussi la Icctui'e 
le  joiii. (le soli iiisciiptioii oii daris les trois joiirs, 
siiioii il s e m  fi.ulipé de ti.ois soiis tl'aineiide. 

Firent alors pai*tie de cette assoçiatioii (( i n  Iioc 
collegio )) : 
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Jeaii Ridcleiiis, t l 'Utiwlil ,  C .  J.  1 h a t e i i r ,  1~rofesseur 
oidiiiairc ; 

Jacques Deiiigiiiiis, tl 'iIiïici.~foi~t, U .  J .  Docteur, 
1,rofesseiir estraordiiiaii-e ; 

F'i~niiqois Utelilinin, d'Utrecht, rnaitie &-Arts, 
~)i~ofcssci i i  ail Colkge (le Pvhirhieiiries, (( prtclector i)  ; 

Bci'iiniatl Rliciiesse (le Moeizinoiit, (1'Utrcclit ; 
G hart1 kliilert, tl'Utiwlit ; 
1~:i~iicst Tacts, tl'Ai-iieroiigeii, tl'Uti2eclit ; 
Jnrcl~irs 'i'nc>ts, tlJAineroiigcii, cari. salv., d'Utrecht ; 
Ir11n.0 I<IITSCII, ti7Utiectit ; 
Jarcl~ies Iliinielner, Caiioii (1) Marinii, d ' u t i ~ c l i t  ; 
Stc~l~liriiiiis riiiriielaci>, Cniiori Jeaii, tl 'Utiwlit ; 
Sci*al~ioii Moiitismri, i1'Utreclit ; 
Cliliri~iit Vei>spiieliiis, d ' i i rn~~rsfu i~t  ; 
Jraii V(~isl)iieliiis, tl'hiiici~sfort ; 
I'i(tiw Westi'eiiiiis, tl'Ainersfoi1 ; 
Ai~iioltl Vaii lhicliel, tt'Cti~ec~tit ; 

121i1gcriis Vei~kei~iliiis, tl'TJtroclit ; 
13ic-lini~t Riieit, d1Arriersfoi4 ; 
Gis1)ei.t L.ririgc\-els, ti'Ari-iersfor,t ; 
Crc~iliartl Vei,li~iel, d1Utrcc1it ; 
~ 3 i ~ ~ l i l l 1 1 ~ i 1 i ~ ,  in~ligeiit (pauper,I, (2 )  
L e  tlt'légii6 asscriiieiite était autrefois Steplianus, 

ci. coinine IIeiiii était retenu eii ~)r isoi i ,  l'île de 
\TTnlclicrc~n, 11011s iiistituRines, en son lieu et place, 
nlossius doiit il ctait \-rai de  dire avec l'Ecclésiaste: 
tt  i l  s'liumilic eii lioinme ~ i c i e u s  et dissolu et son 

(2)  Suit en tout 2 1  membres, dont 15 d'Utrecht et 6 d'hmersfort. 
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1. - L e  saci-istaiii iioiis inoiiti,ait dalis 1'1;p.lisc 
Saiiit-Jacques, h i i i i i ,  ovcc iiiliiiirrieiit (le i e s p x t ,  
(( rnngiih i~cligioiie I), iiiie picwe cjii'il disait 11i~o~eiiii .  
de l'E:g!ise (le I,aiii.et tri. qui est ~ m c l i c ,  rl'Aiicrîiie, 
d a m  la i4gioii tlc l n  rnei4 Adiinticjiie et des  Al)ruzzes, 
si je lie me trompe. 

XXI I I .  - A4iitoiiic IIaiioii, d e  Sniiit-Oniei., su1)it 
l ' e san~ei i  (le licteiice siii. It: titre (c I i i t ~ i ~ l i c t i  titi 1~0s- 
sitietis i). Le leiiclorri~iiii, Jcoii Hi2aiit, de  Saiiit-Oinei~, 
soiitiiit s a  tlikse (1 [le ricreiisioiii1)iis et actioiiiiin 
iininiiiiitioiiibii I), sous  la pi4sideiice de  13trtiiis E11o. 
Eiisuite, Apollonius M;ii?i~iius, de Griiid. s u r  ln. loi 15 
ail Code cr de  Fitlc iiisti*iiiii. et nrnissioiie eoiniiiri. )) 

XXTI. - L e s  t i ~ ~ i s  siis-iioiiîinés fiii,eiit i.cciis 
licericies. T'ail d e i  I'iet fit i i i i  tlisroiii~s suiG ccite 
cpestioii : Est-il pi~&&i~nhle clii'il r i ' ?  ait l ias d e  corri- 
~nei i ta i res  sui4 le Disoit :> 
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( 1 )  Voici le t c x k  (1 1<ale11d. Atlrinna pra3,Ii:l p11ella rurn Ioi~giori 'g 
<r paulo corollas gc rc ie t ,  adiiioiiiia a p i s to re  J;rcoli,ro 1)u;icciisi u t  
<( depon-r-t, nec fzcer:it : q u i  w, ~11111 :id e -  inii,lugcsi:ri p c r y r z i ,  
( r  illam, dississo coli:irio, i.ernplti :iliirc, j~issit,, 1: i.. 11 

( 2 )  Le (< Adriana prxdi;i i l  Villa t l ' A ~ l r h  psi inconiliri.licrisil~lc i 
iiioins d'étre p r é c d 6  d u  iiiot «  jus!:^ )i qui  ii'e\i\ie p s  tiniis Ic m i -  

niiçc,rit, d9aprPs 1:i ~01I:itio11 de A I .  le Ili. 1:roni. II a C i 6  tl'aillciirs 
iiripossi1)le d e  p k i s r r  l'linliit;itioii, s i tu ic  r la~is  le vr i is ini i~c tlc 
l 'église S t - J a c q u s ,  rliie Ics Ptiidi;iiik d u  sr-11' siCclt., tit.si~ii:iic:iit sous 
le nnrn d '  (1 hdrinrln p r a d i s  1 ) .  11 y a Id utle al l i i~iui i  qiii nous 
échappe.. 
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iiistigatioii, assaillie R coiips de  pierres et (le houe. 
Si elle n'avait rias étk riiariee, sa  hetiiitt! I i i i  eiit t rés  
fwilemeiit valii ni1 veiigeiir de l'iiijiire clii'elle avait 
sii1)ie. Ce prétre était r~éellemeiit trop eiicliii ii 18 st i~.é- 

véritk contre In toilette. Pliit i Dieu qu'il eiit pour- 
suivi, (le la mérne ma~iiér-e,  Ics \%es de  l'firne ! 
Ccrtaiiis ~xmsaieiit  clii'il Ptait clii  devoir tl'iiri Docteiir 
d e  1'l:glise tl'avei,tirz, tl'iiistiaiiire, tl'eshoiatw, de i+- 

pi~irriei~ les tléftiiits, sniis pliis; tl'autaiit mieux qiie 
tlniis ce  geiii'e tl'iiifrac~tioiis les lois lie proscrivelit 
aiiriiiie peiue et cliie toiit'soiii de  s a  toilette lie i le~iei i t  
coiitl;iiriii;il~le, qiic s'il est excessif, oii s'il a lin cnrac- 
t ? w  (le iiouveaiité oii t l ' e s r en t~~ i r i l i~  r.r;~irélieiisil~le. 
Qiie de  fois ii'avoiis I ~ O I I S  1x1s ~wniii '(liié chez les 
religicus et religieiises, iiiie sor te  t l ' e i i~ ie  cjrii les 
pousse G üo~iloir- r p e t o i i t  le moiitle soit vktii comme 
e u x ?  I ls  voieiit, avec des  yriis jalo'iis, toiit hohille- 
rneiit iin peii riche, I)aizre qii'ils ii'orit pas  le tli,oit (le 
le ~ : o ~ - t c i ~ ,  et qii'ils lie siippoirtcliit pas cette siip&ioi.ité. 
C'est c r  cjiii iioiis a Iait pltiisaiiter, soiis le non2 
~ ~ i p p o ~ s é  (1'1i11e jeillie fille (Ir In riol)lcssr~, iiiie religieuse 
rjni avnit ce travers.  

c( Dites-moi, je vous en ~wic, poiiiyioi tant tl'envic ; 
D poi~rqiioi 1101is r ~ p r ~ r h c r  iiotre rolit', et r i i i e  (les 
» 1)niiilerolles dorées orrieiit notre clic\-elure; car, i l  
n y n de  ln tlifféreric i entre iiiie rt3ligit:lls~. et ilrie 
D jeurie fille bien née 

SKVJII. - Arltoiiic de  Pébi irr ,  d 'Aire, soutint SB 

~ i i è ~ é :  suy la loi admonendi de jiire jiirmitlo. Eii 
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passant, il soutint, d'une façoii fort téinErniiac, cllie 
I'eiitr& daiis les Ordres lie faisait pas 11eril1-e la 
iiohlesse. Le Ierideinaiii, Ctiürles (le Raiixtw, (le 
hialines, passa sa  tliése (( eu vniiis teml~oriirii lii.iry- 
cril~tioiiibus 1). 

III. - Le dernier jour de Cariiü\nl, les 1)oiinisieiis 
se livrelit, su r  uiie plare (lui ~ ' t ~ ~ ~ ~ ) e I l c  c(  le lhr lo t  (1) 11 

ail jeu silivoiit : Une grosse 11allc (lu tliarriéli~c: clc 
cjllatre doigts es1 l m c &  siir la plare. T,rs joiieiir, ijiii 

sont (les portefaia, ou ( lu  lias ~~eii l l le ,  s'el'foin~iit tlc 
la poister tlaiis iiiie i~iaisuii tlt%igiiée (l'a\ riiic.r3. Ils 
soiit fi8apl)és U ~riaiiis plotcs jiisrpi'h rc' (111'11s In 
lüchciit et la lnilceiit CIU niilicu de I i i  i ) l r ? r ~  1':lle est 
riussiti~t relevée par tl'auli-es. Lc vaiiiqiieiir rcc:oit iiiic 
~~érornpeiise.  

VII. - Le Coiiscil de Flaiiclie ( p i  avait été t r am-  

( 1 )  I,r manusc~it  dit : (( 1c B;irlu ,\. 
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X.  - Je pnratis p ; i r  St-Oriîer, nvec Jrrrqiies Ru- 
inrtlrii iiis, clt Géi~ni~d 1Inl;ii.t qiii retoiiriiai t rlniis s a  
potr,ie. Soi i s  nl~erqiinîes, tl'assez pi,i.s, le 1'1i;iteau des 
Aloriiis tloiit le iioiri est aiijoiii~tl'liiii Cass~1 et cliii est 
éloigiié tic 'l'liér~oiit~iiiie tl'eiivii,oii 9.000 pas (plus oii 
rnoii is~.  Ile lii, rioiis alltirnes jiisrjii'ii Tlit'.iwiiaiiiie qiii 
est tlétriiit de foiitl eii conil~le. 

XII. - Riitgeriis Yei~lzei~c~l~iiis, rnori caniaratlc, 
inoiiriit Ii Uoiiai (le 1ii fik\-i.c 1iel)ritiqiie. 

S I I I .  - Je fils saisi par Io fiévile : elle se calina le 
liiiitiéiiie ,jour a p k s  tliie j'eiis été siiigrié, par ordon- 
iiaiice clu tloc tciir 1Uiotliiis. 

I'our la St-Jeaii, les Doilaisiens allurrieiit (les feus 
de joie aii rriilicii dcs rues .  Ils foim~eiit (.1) (les hottes 
tl'iiei,lxs vei,tes qu'ils jet.teiit aii niilicii des flammes. 

l':il agissalit niiisi, ils oiit 11111s d'iiii olijet eii v i e ,  et 
siii*toiit celui tlo cliasscï les esprits rriiiliiis. Le lcii- 
rleiiîûiii est 1ü îkte ileu orfkvrcs tloiit le pnti20ii est 

( 1 )  1.c t e t c  porte : (( pcrfummt v ,  
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Saiiit Eloi oii Elogitliiis, cloiit .ils l)i+tonclctrit avoir le 
marteau. 11s eii frappelit des c l i r~n i ix ,  a l r é s  leur avoir 
fait faire ti,ois fois le touim [lu c.irnetii.i.e, cifiii (le les 
guérir de certaiiies n-islaclies. 

Les  eiifaiits coiirent aussi, ù tina\-ers la. \-ille, avec 
des torclies : ce (lui s e  fait chez ~ io i i s  U la Sairit- 
Martiii. L'nrigirie de  coutume n'est guére 
coiiniie. klle ~ i e i i t  clc l'aricieiiiie Rorne, oii, peritlarit 
la Cé1611i'atioii (les Cé réa l~s ,  oii coiirait de  tous cetés 

avec (les torclics. Les  poistes mit iattnclié cet usage 
h la fa1)le tlr I'ciill.\.emeiit de Prosei~~ii i ie ,  vaiilenieiit 
reclierrhkct par s a  rnere. Pliis tarrl, l'iisrtge fut maiii- 
tenu poiir ohteiiir 1ü fertilité tlcs campagnes. 

Ali déliiit de nlon séjoiir ii Ih i i s i ,  je m'étorinnis (les 
nom1)reiises fainilles des Fi,ariqais, mais eri \oya:it 
ici fant de  rnaririges, il ii'y n ~iliis lie11 tl'eii ê tre .  
siirpiis. Comme leiirs mnisoiis lie sont pas assez 
vastes 1)oiir c@lkl)i,er les niai>inges, ils se i+iiiiismit ii 
cet ef'fet tlaiis des étal)lissemeiits pii1)lics. Il y en a 
cleiix : K ail ilolpliiii et au Pot tl'l';taiii )) et 16 les 
danseurs ont l i l w  jeu. Ils ont toiit de pi~étlilection 
poiir ces mariages solcniiels cpi'ils preféimit nioiir.ir 
de  faim chez eux rpie d 'y  renoncer. 

Noiis e î ~ m e s  souveiit cles cliscussioiis avec Ziiiaiiis, 
le Doieii de Saiiit-Piel-re, qui s'eff»rc;ait dc  iious 
ohliger fi,érliieiiter I'Eglise paroissiale, les jours de 
féte. Noiis disions qu'cil qiialitb cl'étutliaiits et écoliers, 
nous  n'étioiis souniis A aucuii Doyeii et que les 
l3onrgeois ii'étaieiit pas teiiiis par le droit Caiioii, du  
inorrieiit qiie leiir absteritioii n'était pas 1111 dédüiii, 
(si modo conten~r:tiis ahesset) comme le prou\-e la 
C. 2 de parochis. Decret. lih. 3, Tit. 29. 
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A Douai, to!it t;tiicliaiit inscrit s u r  le livre de  
lJU'iii~-ersité, qiii micl une jeune fille eiiceiiite, 
est tenu clepaycr ail fisc 60 florins, en guise tl'a~neiicle. 

Dans cëtie ptii4e de  la Gaule Belgic~iie, pour aiiiioii- 
cer I ~ I I  accoiiclieinent, (in lie iiiie corneille s u r  la 
porte (le l'aciroiicliée avec lin morceaii de  toile I h i c l i c .  
Si le noiiwüu-rid est iin garqori, la corneille est 

couverte eii entier ; elle rie l'est r p ' à  moitié, si c 'est 
une  fille. 

Il n 'est pas j~ermiu  a l'uccoiichée de sortir  awi: t  
sis seiritiiiies : et cilors seiilement, elle va, h l'c'glise, 
faire ses  i d c ~ a i l l e s .  

Lcis hornrr i~s portent le tlcuil avec des  chapeaux 
cai7rPs : coinine lés Docteurs, tlritis les sdeiiiiittis. 

Il y a,  noii loin de Uoiiai, il11 eiitlroit cliii est tlé- 
fendu, a\-ec des  portes, comme le s é ~ o i t  iirie ~ i l l e  oii 
un 1)oiii.g. C'est Poiit-i-I<;ic.he : village t res  fréc[iieiit6 
pour  l'agrPi~l)!e pr~ori~riiacle qiii y roiiiliiit. Xoii loi11 
de la ville est le gil~rt oii lieu de siipplice eii foime 
rlr tciiir eii riicrre. I l  s'rippelle le (i Hniliiet 1). 

0 1 1  racoiite clii'aiitrefois le lo i  de F r m c e  y établit 
snn rnmp et e'lel-R cet te toiir Iioiir le fmtificr. 
Lor:-;q~~'il  eut 1 ~ r . i ~  la fiiite elle f i i t ,  en guise d'iiisiilte 
ni1 filpitif, truiisfoririée en  g i l~e t  1)oiir les voleurs.  1111 
fait, les Doii~is ici is  1)icii qii'ils uieiit i'ti. soiiriiis nu- 
trefois u i l s  rois de  Fraiict!, dCtesteiit rriuiiiteiiarit les 
Frniico-Gniilois., et lie peiiverit souffrir, iii leiir ma- 
i i i h  de s'hahiller, iii nieme leur laiigiie qui est plus 
polie. 

11 y a aiiçsi, à la Porte Xotre-Dame, des  levées de 
teiare et cles fossés ;  ils ont été, t l 'n~irès In triitlitioii 
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creiisés pkridaiit iirie nuit rihsriirc, pnr les Franco-  
Gaiilois (lui espéraient ceriicr de tres firés In yilltt, B 
la faveur des téiiéhres : r r lam iii.lierii ohsidioiie cin- 
gere ;»  mais ,  t rompés pcir l'olisciii~itt;, ils rie rirciit pas 
leiir levée, juste r o i i t ~ e  les niuraillcs; niissi fiireiit-ils 
obligés de s e  retirer nii lever ( l u  soleil. I l o r s  de  In 
ville, s u r  le territoirne (le Douai, il y a heaiicoiip dc 
compse t  d e  rhliteaiir. Les  ~ ~ l i i s  voisiiis sorit liourtniit 
les camps  sitiiés cri IIaiiiaiit. L e  v i l l a ~ e  et le camp 
d e  I,all:iiiig, a i i p+s  (le la S(:ni,pe, est sitiié a tleiis 
lieiics (le Uciiiai. 11 est ct!lPi)~e par le c.ointti et l'illiic;ti,e 
famille (le Lallairig. Le cariil) de Moiiligiiy i 11 est Ci 
tleiiz lieiies (le Lloiiai. 11 appûi,liiit aiitrrfois il Florcilt 
h1ernoi'aiitiiis. c.lie\,ülit~ de la Toisoii (l 'or.  

Ici fiiiisseiit les i i o t ~ s  cpi'iZriioIt1 \-ail I3iicliel con- 
sacra à son séjour ù I'Ciiivcrsité de 1)oiini. C'est le 
25 jiiiri 1388, cl i i ' i l  qiiitta notre ville upïbs a\-oir dit 
atlieii il ses  ariiis \7e~.tlii;iiiis, Liiiy$cli, Ameroii- 
gius  (2) .  Il arriva il P a ~ , i s ,  daiis les riremiers jours de 
jiiillct, en  compügiiie (le Jvaii I?n~istii is (le Gaiid ct 
des ileiix fr,érw \Tcr,~piili i is ( 3 ) .  I l  se l o ~ c r ? ,  tl'ahortl, 
place [le Io B i é ~ r e  ; piiis, riie di1 Prion. I h i x  Alle- 
rnantls qu'il avait coiiiiiis a Iloiiai \-iiireiit le retroiiver 
8 Priris ; .ils SC> iiornri~air~iit : ,riirgiisiiii Ln~iccriiis c!e 
Treves Pt Jacques Criic1ii'i:s (6) de  Spire .  Alais so11 

( 2 )  Description de IJaris, par  Arnold \';in fl : ichcI.  Tradtiction 
Vidier, loc.  cit., page 65. 

(3 )  Page 9 1 .  Van IIuchel di t  rluc I'alms de!; nikdicaiiicrits a ruiné 
leur santk. 

( 4 )  Pages tic et I 2 1. 
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compagiioii le pliis hahitiiel t l n r i s  ses  loiigiies pronie- 
iiatles à traveias Pnris  et düiis s e s  e r i~ i rons ,  f i i t  P h -  
lip1)e Viiigiiis i l ) ,  g rand  auiriteiir tl'aiiticluités. Il eut 
corilnie aini de prédilectioii Loiiis Carrioii (,q rit: 
Uruges, lioiiiriie (les plus émiiieiits d a i s  les L e t t i m ,  
clu'il reiico~itr.a <\ Ariiieiis, et, avec q u i  i l  s e  lia, (16s 
ce joiir, d'uiie iiitirne amitié. C'est Cai,i.ioii qii'il du t  
de voir Fraiiqois d c  L a  Croix : ( l i t  le Seipieiii. (le 111 
Crois  du  Maiiie (31, (( grand  ami des études et graiid 
(( cliercheiir (le l i ~ r e s  : i l  hnl~i te  oii rolltge (le Lati~nii, 
(( prks (le Dorat. J'ai vi l  s a  liililiotlitc~iie, ~,iclie eii 
(( oiivrages (le toiis (reiii-es. J'ai r4ernnrqiit;, eiitre 
(( iiiitres, iiiie ritlition priiicrps (le I'Ilistoire iintiirelle 
(( (le Pliiie, iii11,riinêe siir véliii, a Rorricl, en  1470 : 
(t l ' im~~ress io i i  est Iwlle sails trop d'al,i+\-ia tions D. 
Tliiéry Srlioiiteii (41 le pi7éseiita (1 ii Jean Dorat,  (le 
(( Limoges, le pkre tlcs poktes et le maitre de  presqiie 
(( tous les sa\-aiits de ce pnys )). Il fiit'cpieiitn aussi  
Giortlaiio nriirio (5) c l i l i  enseignait piiblicliiement B 
Par i s  ; Guillaiiiîie (le Uni f ,  Btiriiri1)t; I3i*issoii, prési- 
derit ail E'arlenieiit, ITeiiri 1i:st ieiiiie rt bien d'autres.  
A la date d u  10 janvier, i l  note la mort r( (le P ie r re  
(( (le Rorisnrcl, de  VeiitlOrrie, eii qiii 18 Frarice a 
(t t rouve soli Piililare pour le cliarine d e  sa poésie 
(( et soi1 IIomttre pour la mlitlité d e  s a  science. Il 
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(( est,  cei+cis, de Iieuucoiip le plus grand  pokte q u i  
(( ait é c ~ i t  tles vers t l a i~ s  s a  laiigue, unissaiit à la fois 
(I la graii(lciii., la scieiice et lu douceur;  il est le 
(( l~i 'miicr  qui ait 6 l e ~ i :  la poésie fraiic,aise au-tlcssus 
(( des 1)ailiiiei.ies saiis coiisécliioiice des  airialeili8s ; 
(( soli air  et s a  taille a:réahle, lui oiit m:u, ~ la i i s  sa  
(I j eu i i e s s~ ,  i i i i  ecciucil favorolde ai11)i.é~ des  jeiiiies 
« tlnii-ies de la Coiir, et, daiis soli <lgc inîir uii i n -  
<( poi*taiit l~éiiélice i )  il). II ü désigiit: corrirrie Iégtio- 
(( taii,e iiiii\-ersel (le sa  Iortiiiie et de soli iioiii Jeaii 
(( Gnlaiitl, de  TIétliiiiie, liriricipal t l  ii r o lkge  de 13011- 
(( coiii.t, (~11i lui a fait les fuiiéi,ailles soin1)tiieiises 
(( doiit il était digne ; tles joueurs d'iiisti'iiirieiits se  
(( soiit fait eiiteiidre à la cérérrioiiie, al)imt's uiie oiaisoii 
(( fiiiiiil)i*e pi'onoiir& 1)" Critoii, soiis-rriaitw d u  
(( Collége ; sa  rnoi,t laisse Ixaucoup de  i4egrets à tous  
(( les Iiommes émiiieiits D. 

E;t Van  Hiicliel ajoute : (( Vers  ce moineiit-lù, 
i )  Calaiid iioiis avait i~ivi tes  u n  tliiier fort 1)ieii 
!) prépfli'é. 1) 11 visite llUiii\-eimsitii el les iiornl~reiix 
colléges foiitlés poiiim l'étliicatioii des  ckolieiss ; la 
gi'aiitle AIhaye  de Saiiite-Geiievibe, 1'Eglise ~mrois -  
siale (le Saiiit-F:tieiiiie ; celles de Suiiit-Iïicoliis du 
Cliartloiiiiet et de  Saiiit-HiIrlire-nii-Moiit, leCou\~eiit  tles 
Carmes,  lc? IIasiliqiie d e  Soiiit-Deiiis et (I soli ti.ésor 
» qui est tl'iiiia i~icliesse iiiouic : l n  rriiiiiilic~iice tles 
11 rois et des  pi*iiices di] tenips passé y ü ciitassé de s  
1) trésoi-s )) clii'il décrit en tlétail ; eiiiiii, !outes les 
ciiïiosités de  la capitale soiil siiccessiveineiit ~ i s i t é e s  

(1) I'ages 148 et  154. 

(2) Description de Paris, p. i j o  et  155. 
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( 1 )  \-;in I3ueliel citc aussi c o n i x  l 'aJ- ;+nt  :icconip;ignc d a n s  s r s  
promonatlei à travers Par i s  : Jord;iri r'riitius. Corneliüs f;ileriii~ ct,  
çrifiri,'son cunipatriote Josse I ~ n q c r a k ,  polisseur de pierres, qui l u i  
appo rb  de son pays de lu monnaie Parisis. II ajoute que L a n p a k  
klait d c  ceux que F'linr apprlle O nxingoncs 1 1 ,  tirocantcuru. 
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di1 Tubleciii de  Paris ,  pas Mercier.. (( S o i i s  a i i t r ~ s  
i) qui  veiions si  loiigtemps aprt's, quel saisissant 
1) iiitér0t lie t rou~oiis- i ioi is  pos h voir rennitre d o ~ i s  
i) la \-Psite de leurs  attiludes, de leurs  ph~s ionorn ies ,  
1) de leurs  costumes, c,eiis qui nous ont précédés 
1) jarlis siil- la terre ou iioiis passoris ii notre 
1) tour ! il (1'1 L e  i'eilttt ~ m - t i e l  du passé q u e  nous  
apercevoiis dans  ces p g e s  jaunies piir le temps  iioiis 
pcrrriet d'esei cer iiiie sorte d e  iqii.ise s u r  le iiéniit 
ilc tant de  chose? clispûriies salis laisser de traces ; 
et c'est de celii qu'est faite (i l'esphce d c  riii~iosité 
1) attendiie avec laquelle nous  i+\-011s aiijoiird'liiii à 

i l  ti7avers ces ]mges pareilles 6 aiitaiit tl'estamlies 
O rinïves et dont toute 18 ndeiii. est celie tl'iiii docu- 
i )  ment fidkle, 1) 

T7uri Bucliel n'a rieil oiil)lié, iii laisse de  cUti.. 
Il tikcrit les lititirnents clc I'Ciii1-ei.sit6 : les Collkges 

tl'Anctiiri et de  Muscliieiiiies, et le Coli@ Royal ; il 
rloriiie le td)leau complet tlii professoi~ttt pour les 
siiiiées 1586-1555, et c'est aiiisi qu'il cite le riom de 
Cliarles Lnlous, Chailes Lalo', professeur  d e  Droit, 
qui iioiis etait iiicoiiiiu jiisciu'ici. De tous, il trticc le 
portrait, depuis le clia~icelieia, juscp'cru deimier pro- 
fesseur  esti~aordiiiaii~e, et relu avec iiiie libertê qu'il 
pousse parfois, q~iaiicl il s'agit de Bosh6iriius, 
jusqu 'xix derriières liirii tes. (( -4vai-e, orgueilleux, 

( 1 )  I l .  Douniic : Revuc d m  Dcux-Mondes, juillet 1903, p .  454 .  
Telle est bien l ' i i ~ i ~ r ~ w i o n  de  JI. Paul  Collinet, dont j'ai si souvent 
citb le t r k  reniartjuable travail s u r  l'aneiennc Faculté de Droit de 
Douai et ir qui j'ai été heureux de conimuniquer la copie d u  manuscri t  
de T a n  Buchel, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



hypocrite )) : ~ o i l o ,  dit-il, ses  traits distiiictifs, et 
certoiii coriflit (111 Clisiicelier a\-ec le CollPge tlcs 
P r o f e s s e u i . ~  (le Droit a u  sujet de  la remise des  taxes 
de liuccalaui~ént el de  Lireiice, sciri1)le tloniien raison, 
s u r  uii lmiiit sciilaiiieiit, uii jiigeineiit trop se\-kice de 
\'NI Bilc'liel 6 I'6yai.d tl'iiii cr~iiil)atriole, car f3oslie- 
rnius etait d'iliristeidaiii. Soii eslnait ci~itiqiie et 
q u e l t ~ ~ i e  l'eu pu~itüi i i  le siiit ~~ twto i i t ,  ai lx cours  des  
~ ' ~ O ~ C S S C I I I ~ S  comiiie rrii sei4iiioii, ct a i ls  esariieiis de 
Liceiire. Il s'iiiiligiic, coiitiae I3ciiigiiiiis, pairce i p ' i l  fait 
p i i  (le cas des aiiti<liiités roinaiiics, coriiiiit: lie sela- 
vaiit lm à f3ii.e foi,tulie ; i l  1ltil1,it ('e niut inallieiii~eus 
di1 rnuitre, (lui liii est CcliappC, il soli roiiiGs siir  Ic 
~ u - e i n i ~ i .  li\-1.e t l p s  (1 I i l s t i t~ i lw ! 11 II ilote a\-cc soiii 
toutes lcs tlièses de  Liceiice, ~iciitlaiit Ics seize rilois 
d e  son séjouia h I1o11ai ; iriilis,  gai^ a ~ i  calidi~lat (lui 
aurait été iiisiiflisaiit tlaiis 18 soiiteiitiiice, il dira  qu'il 
ii'a é té  i q i i  (lii'ii titine 111,eruii.e : II ~ ~ i w a r i o  ningis 
q11miri jiii'e atlinitli 1). Gare tiiissi 6 t~iiicoiic~iie 
avaiireime iiiie 1~01)ositioii téiiiéi'aii~e, i l  la re1évei.a 
\-erteirieiit. L e s  joiites 01-atoii,es, i~eiioi;vclt'es (le Loil- 
\-aiil, suia les rr t~iiotllil~ctic~it~ cjiiaest ioiirs II ti,ou\-eiit 
place tlriiis soi1 joui,iial, i l  eii est tlc nicine poiii4 les 
clisroiii~s suleiiiiels cliie p ro~oi i re i i t  Ics l ' i~olesseui~s 

( 1 )  C'rst peut-Ctrr Id l ' u n  cici; motif's dr l'irijuririisr sortie dc 
Van I%uchcl. l'rut-Ctrc :iiissi nva i t - i l  e.1 rii;iillc # p:irtir avec le 
Ch;iricclier de-l'[Jciver.siii.. 1'révi;t clr Sairit-;\nie, pour  les icndances 

qu'il ;ivail 1;iissi. pcrrrr .  t)uoiilu'il en soit, rri rcqaril d r s  critiqurs 
outrL:es d e  Van  t%uct i r l ,  i l  ~ i ' c s t  q u c  justice r!r placcr les i,loqcs dc 
Foppcnsqui dii i )nei i t  ilrie ioiiie a ù t w  idCc de i\Irrtlii;is Uosscmius. 
(< Obiit aiino 1589, I~g:i\is ti3s~;iriic~iito f'iiculi;riihiis n i r ini l~us Colicgio 
N s u b  tutzlii 1) ivx  Viryiuis institueiidu O Voir 1'. Culliiict, p. tia el  
122 M 137. 
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aux p r ~ m ~ t i o n s  de licenciés. Il en iudique les sujets 
dont plusieurs ne maiiquent pas d'iiitcrêt : la justice 
dérive-t-elle du droit ou le droit de la justice ? Est-il 
préferable qii'tl n'y ait 1 ) i i d e  cornmentaires siir le 
droit et bien d'autres ? Griice à lui le.; collèges, les 
associations cl'étudiaiits par  tri-18itoire d'origine nous 
sont aujoiird'hui faiiiilieis, rar il a reproduit les 
Stntiits et Reglenieiits des étudiants cl'Utreclit, qui 
poussent s i  loin l'esprit de preroyailte et de charitable 
confraternité, par exemple ditils les soins à donner 
aux malades et aux mourants ! Trks curieux de 
toutes Ics anciennes coiiturnes, i l  relkve srriipiileuse- 
ment celles des Douaisieiis. Fetes religieuses et pro- 
fanes attirent également hon attentioii : cornédies 
jouées aux Collèges de hfarcliieiiiies ou d ' h c h i n ,  
feux dc joie de l n  Saiiit-Jean, les-Fi-aiics-h1archi.s et 
leurs immunités, tout cela est i*appel& par l ~ i i .  II 
ii'oublie pas le gibet du Raqiiet, (1) ni 1r.s fortifications 
de Pou-a-Raches, si coinrnotles pour les promenades 
des étucliaiits. Querelles de preskaiice dans les ceré- 
monies publiques eritr e etiidiants et personnes de  
qualité ; le nombre iiicroyühle de mariages doiiaisiens 
avec les baiirpets qui les suiveiit, et les hals donnes 
au (( Dolphiii )) et au (( Pot d'Etaiii i) ; les jeux siIr 
la place d u  Barlet, dont l'affectation aux  i'éjouissaiices 
publiques reinonte à plus de trois sikcles, tout cela 
trouve place dans le journal de  Van Buchel qui fait 
revivre bon nombre de coutumes et de souvenirs 
depuis trés longtemps disparus. 

( 1 )  Rake, dans le nianuucrit. 
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bIalgr6 son austérité puritaine, les antiquités rie 
captivaient pas exclusivement l'attention de Van 
13acliel. L a  beauté féminine était loin de le laisser in- 
different. Il est a peiiie à Dordrecht qu'il s'einpi'esse 
de noter le teiiit éblouissant et les yeux noirs des  
IIollandaises ; à Calais, c'est le décolletage des 
I;'ranc,aises ; à Gravelines, i l  semble pris de regret 
d'avoir dîi quitter trop vite les charmes d'une sédui- 
sante hôtesse ; à St-Omer, il s'extasie su r  les grâces 
des jeunes audomaroises dont les yeux brillent comme 
autant d'étoiles. Et quand il parle de la jolie Douai- 
sienne que  d'indignes gamins ont chassée de l'église 
St-Jaccpes, comme il regrette qu'elle soit déjà mariée, 
car sans  cela sa heauté lui cîit facilerneiit trouvé iin 
défenseur, et il est plus que  prol,alde qu'il s e  fîit 
fait le c l ie~al ie r  servant de la belle offensée. 

Mais il y a cliielqiie chose de  plils pi.écieux d a ~ i s  
cette partie encore inédite tlii jouriial ; c'est de poli- 
voir péiiétrer l'état dJ5rne de ces jeiiiies étucliaiits 
vriliis de  Hollande CI Douai pour term-iner leiirs 
études à l'Uni\-ersité foiltlée par I'liilippe II .  Qiiaiid 
i l  arriva à Lloliai, Van Uiichel était protestant cl'ori- 
giiie et de  teiidarices. 11 qiiitta d'ailleurs la religion 
catholique pour le protestaiilisrne vers 1590-1591. L e  
cliaiioire (l'Aire lie s'était L ~ ~ I I I C  pas trompé, en  disaiit 

Van Bucliel, dés ses p~erniers  pas en  France : 
(I !a taclie de  l'hérésie est au foiitl (le votre cmur. 11 

h t t e  teiitlûiice se fait jour à plus tl'iin endroit de soi1 
journal : les iiidiilgeiices le laisseiit iiicrédiile ; la sévé- 
rit6 di1 Ihyeri  de SI-Jnccliies A l'&nid ( l m  toilettes 
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féminines l'irrite (1) ; les exhortations du Curé dc 
St-Pierre 0. I'efTet de fréqueiiter 1'Eglise pai~oissiale le 
trouvent rebelle ; il iouille les Décrétales pour s'exemp- 
ter de toute assiduité obligatoire aux offices ; enfin 
il s'indigne, non sans quelque élocjuence, contre les 
attaques doiit les protestants sont l'objet quant a leur 
~ i e  privée. 11 n'était sails doute pas seul ii. penser 
ainsi, et parnii les étudiaiits de l'association 
d'Utrecht, il devait s'eii trouver plus d'un a partager 
ses sentiments Il est probable que ses amis Verdu- 
nius, Ruyscliius, les frkres V e r s p l i u s ,  dont les 
noms revienrient si souvent tlaiis son lournal, parta- 
geaient plus ou moiiis sa  rriaiii8i.e de voir. Voilà le 
côté véritablement iiitéressaiit et tout A fait iiouïeau 
du rnailuscrit de Van Biicliel ; inais eri rnênic temps, 
c'est 1;j. ce qui doit iioiis mettre en garde contie cer- 
taines cle ses ariecdotes et de ses  appréciations. Quoi 
q~i'il veuille et qu'il fasse, i l  u'eit pas ~111 téinoi~i 
rigoureuserneiit iinpaitiül. Ilaiic; i i i i  temps oii les 
pmsio~is  sont dachaî~it+s, il est piotestüiit de cccur 
eii attendant qu'il le soit de fait, et, inalgré lui, sa 

(1) Que dirait aujourd'hui Van Buchel de la sévérité des pssleurs 
Américains? Les journaux de New-York ont signalé en août dernier 
le fait suivant ; ci Objection to womeri appenring in church without 
N hats has h e m  taken hy the Rev. A .  1,. I.ongley, rect,or of Trinity 
)) Episcopal Church, at Asury Park, New .Jersey. e The practice has 
N been growinn said the rector N and as  it is a distinct violation of 
n the rule which has euisted i n  the Church from the beginning, 1 felt it 
)) my duty to put a stop to it. The rule is based on the 1 1  th.  Chaptar 
N of St-Paul's first Epistle to the Corinthians : tr But evcry woman 
N that prayeth or prophezieth with her head uncovered dishonoureth 
n her head ; for that is eveu al1 one a i  if she were shaven. » 
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iiliime trahit, en plus d'un endroit, ses p r é j u g k  et 
ses rancunes. 

Une autre conclusion s'impose : c'est que Pliilippe 
II aroit agi cil profond politique (t en voulaiit opposer 
i) iim solide Siarïièi-e à la Réfoiine menaçant les 
bi Pays-Bas et en choisissant la ville de Douai comme 
i) siége d'urie A~~adérriic de résistailce, parce que, 
)i plus que Louvain même, elle avait échappe à IJiri- 

1) fluerice (les doctrines nouvelles, et que, sans etre 
ii soiis la domination française, elle était située en 
i) pays français. (1) )i Tl faut combattre l'erreur, disait 
Richarclot, (( noii par les armes ou 1ü guerre, mais par 
la vertu et la scierice P .  Et si l'enseignement des Sta- 
pleton, des Boetiiis Epo, des Ferrarius, n'a pas r ~ t e n u  
Van Buchel sur  In pente glissante cie l'hérésie et du 
protestantisme, oii il était d6j6 plus ou moiris engage, 
lors de son arrivée 5 Douai, il ne faut pas perdre de 
vue qu'il n'eût guére d'imitateurs. La fondation de 
Philippe II répondit à ses  espérances et ail but qu'il 
voulait attei~iclre. L'Université de Douai fut bien la 
vaillante et solide harriére qui arrêta dans toute cette 
partie des Pays-13as, ln marche envahissante de la 
Réforme ! 

11 rcste quelques mots U ajouter sui. tr l'Album 
An~icorum il d o  Van Eiichrl C ~ A  possbde une des 
F3ililintlibqucs ~iii1)liqucs de Rcrliii : I l i  T,ipperhei- 
des'clie Kosturn Uibliotheli ( 2 ) .  Six iiiscriptions di1 

(1)  La Fondation de 1'l;riiversité de Douai, par G. Cardon, p. I et 
1 2 1 .  M. P. Cnllinet, p. 7. 

(2) L'Alhurn d'Arnold iluchelius, d'Utrecht, est inscrit au Çsta- 
l ~ g u e  de la Lipperheiùes'<:he Kostum Bitiliothek sous le no 492. 
Voici la description de cet album : je  la dois a l'obligeance de M. 
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dit album corresporideiit ~ la diiree de son scjour U 
Douai. Voici celles q u i  offrerit le plus d'iiitéret : 

Non minus prosapiii oc eruclitioile claro ju\-eni 
Arnoldo Biiclielio coiiterrraiieo et aniico suo liaec: sua  
(a majoribus accepta) insigiiia, iii perpetuurn amici - 
t i i ~  viiiculurri, fieri curavit (2)  IIugo Riiysh. Douüci 
aiino 1585, 8 junii. 

Avec ariiiui~,ies et iirie Iiosturri figur. Dame v h i -  
tieii~ie et la devise (( Arnicitia corlservatrix vittc. I) 

La  seconde est ainsi co ique  : 
Nobilitate, coriditione, virtute siiigulari juveiii Ar- 

Loubier, Directeur de la Bibliothé Iue du Jlusée royal des Beaux- 
Arts. 

(c Mari~scrit  à f i p - e s  iri 8 0  carré, 90 feuillets avec dix pcinturcs 
alligoriques. Dix-sept figures représentant des eostiimes dont une 
avec d t s  armoiries. Vingt et une armoiries peiritrs i l'a ~u:welle et i i r i  

porlraitdu possess:ar, gravé sur cuivre, e t  collé dans l'albuni. 
Les inscriptions sc rappoi,tent surtout au tcrnps d'études di1 prc- 

priétaire b Douai ct à Paris. Le portrait collé sur la iierriiére page le 
re;)rks:nte l'hqz dc lig ans. 1614. La plupart des figures sont peii~tes 
par le propriitaire de 1'hlb:ini ; parmi les fijures h çoçtunic il eon- 
vient de n~entionner : 

Fille de Brabant : 
Dernois:.lle des Pays-Bas : 
Diirio \'&nitienne, etc. 
L:s ar inoi r ie  soiit t r k  tIélic,iteiiirnt exixiiiCcs. L:,s fijiir(:s reprt:- 

s:ntant dcu costumes, rntri-iu celles qui sont le plus fincnirnt traitées, 
nioritrent, cornnie clt:çt or[linairrrrie~it le cas, que cc sont des copies 
112 fipri7s cx1raitcs dc livres de rriorle. )) 

Traduciion de ?,I. Lebetlre, Soris-Biblio(!.Ctûire de la l'illc de 
11;iii:ii. Il convient d'ajouter que Van Buchel était partieuliCrenient 
versé daris la sçiencz di1 blason. ' 

( 1 )  Il semble bien résulter du K fiari cur;ivit 11 qii'1Iugo Iiuysc.11 
s'est aircssc 5 un tiers, pour I'exkcutiori des :irnioiries et saiie doulc 
i un artist- douaisien. . . 
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noldo Buclielio arnicitiix: et corniniinis s ludi i  caiish 
lioc syrntioliim fieri ciirabat, 1585, 25 Martii, Clémeris 
van Sp~ le lde  (1). 

Et enfin cette cleriii@re de Pierre Westreriiiis, 
cl'ilinersfoi~t . 

(1) Mériie observatiiin pour (;lcrnens \'an Spuelde. Les Collections 
d e  gravures,  les Alhiinis d':irmoiries et tle figures étaient alors fort 
en honneur à Douai. Dans les ciruvres de Jacques Loys, s e  trouve 
un: piéce de vers qui lui n été adressé:: pour le féliciler de sa belle 
collectim de ~ o - t r a i t s  et de f i p r c s  : (1 Eg-re;io egregiarurn re rum 
N perquisitori collectori que Jarobo I q s  Duaceno hoc cpiqrarnma in 
)1 laiidern sulr iinaqinurn iconum que cornu(:o;ite. 11 

La Lippcrhcides'che Kosturn Uibliothek possède encore, sous le no 
I 106, l'Album (le Jean tle Beiiiichamp, Licei ici~ en 1)roil de I'Crii- 
versitS de Dogai (iG:)g-1616). C'est; dit hl. L ~ u b i e r ,  u n  manuscrit i 
figures in 80 carrt;, de a 8 0  feuillets avec de très norribreuscs inscrip- 
tlons, 74 armoiries. au-dessous 3 figtir,,s rlc feriinies, dans le cosiiirne 
d u  avne siécle, 2 5  figures cn~iéres,  en a ~ n a r e l l e ,  et I dessin A In 
plume. 

Lcs inscripiions sont cn latin et en f r n n ~ a i s .  Au feuillet 4 ,se 
trouve une rerriarqiiable collectio~i des couleurs héraldiques. 

Parnii  Ics figiirds tlz ce? a l l ~ u m  rc  riarqualile pour In beauté de In 
riiininturz, dzax p ~ r l r a i t s  son1 à signaler ~art iculi i . rement.  L 'un 
rzprUiseiite Louise-Julicnue, fille de Guillaiimc 1 de  Xassau-Ormgc, 
éiiouse de 1'Elec~eur FrAdériç IV, électeur Palatin. L'autre, f u  88, a 

pour suscription : A I .  U. U. üniio atnt is  19. 11 faut rnriilioiirier 
pirrrii Ics autres figures : IIéro et Léandre ( l u  168) et I'erste et Ac-  
droniéde ( t a  zo5). 

De fait, c-cst un u Album Aniicorum 1) avec leu arnioiries en usage, 
d;s coslunies et des alléljories. Les iiiscriptions rrioiitrciil qu'ellcs 
proviennciit der  p:iru"s : tins a n i s  d ' i : i i i i l i~ d u  priipriktairc. Nous 
prendrons un p.issa,oc a u  h a s u d  : 

Fo I!$. In  perpeiut~. el  ver= ;iriiiciti;x: ncitani, h;ec sua insignia 
fieri curavit, 1)~ctriri:c :ityue oninilius iirtuturri Inudibus Egrcgio 
iidolcsccnti, 1)oriiino Juarini de I~caucliarrips, J. V. l3accalarircu, cul- 
l e v  suo ac nniicq hauil vul;.nri, Joannes i \Vyck ,Julia \Vaslienlier- 
g m s i s  Duaci (:ntuacoriini Anno i 601 ult. Junii. 

Avec :\rmoiries et devise : I( i.jriira Miseria expers invitliaa. il Kous 
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Iïol)ili ac ])i.a.stariti j i i~ei i i  A i~ io ldo  Buclielio Ultra- 
jectiiio, hoc arriicitia: syinl~olurn 1)osuit Petru.; Vail 
TVestrencii Arnersfoitius. Duaci aiino a Cliristo nnto 
1585, 26 hfartii. 

Avec Armoiries cl la devise (( Arriore foitiurn, 
Amorfortius 1) ; il y a lU un jeu de  mots dont Amers- 
for t ,  u Arnoiafori iiis o fait tous les frais; et qui est iiitra- 
duisihle. Ces iiiscriptioiis rnetterit eii pleiiie liirniére 
l'étroite amitic! (( i i i  perpefuuin arnicitiix: viiiculam, )) 

et l 'estime que lui por.taie:it ses camarades d'études. 
Vous  savez cl'ailleurs qiie si1 longue carriére devait 
étre comnic sa jeuriesse, « jiivenis s u m m z  spci )) 

consacrée à l'ériidition et la vertu K erutlitioiii et 
viiatuti sirigiilari. 1) 

Un mot encore et celui-ci doniit; tout eiilier U I t i  

reconnaissance 

ne poiivons dire combicn de ces inscriptions se rapportent A ries per- 

soriiies de Douai. 
Lctlre de M. Loubler. Traduclion de M. LeLettre, Sous-Bibliutlié- 

'ciiirc di: ïa. Ville de h u a i .  
L'album de Jean [le Dcaiicharrips, Bachvlier et Iiceiicié en Droit d e  

I'Cniversilé [le D ~ u a i ,  est doric l>eaucoup plus important PL plus be:.u 
(lu: cdlui de LIuchelius. 

Gràm à la tri% obligeante inlervenlioii de M. Paul Collinet, le 
s:ivant historien de notre ancienne Faculté de Droit,, I'lJnivcrsiti: dr 
l,illr vieiit de dern:rndcr comriiiiriieation du journal de Van Iluçlicl c t 
des deux 1, Alhurns Arnicoium 1) à 1'Universiti: d'Utrecht et 3 la Lili - 
perheiilesclie 1Costüni Ribliottiek, de Berlin. I,cs préts iritcrriatioiiaii~ 
cntre bibliothéqiies ont ninl1i:urcuserrierit d'inévitables lenteurs (111 

priveront sans doule cettr noticc d u  lrériéfice de la communic:~tio~i ; 
ni:iis elle aura pour  r&siiltnt de  pr:jirver, uiie rois di: plus, que I'ürii. 
vorsite Dounisiennc a conipti: dc.s étudiants dont elle p i t  certrs Fe 
glorifier : Lümornl di: I.andas, Claude de  lJ:issecourt, Jacques L3ys, 
Arnold E i n  13iii:hcl, (le 13eaiic.hanips et hien d'autres ont fait lionnrur. 
a son enseignenient. 
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Si vous avez pris quelque plaisir 0. c e  travail, c'est 
ayant tout autre  à notre excellent et dcivoué collégiie 
M. Riviére, cju'il faut en reporter l'lioiineur. 

Il a été mori collaborateur et c'est à lui que je clois 
d'avoir pu vaincre les tlifriciiltés et les o l x x i i r ~ i t ~ s  d'un 
texte t rop souvent imparfait. Il a et6 mon guide le 
plus siir au  point d e  vue arcliéologicliie et historir~iie.  
C'est donc à lui, qu'en toute justice, doit rillei- la 
majeure partie de  vos applaudissements,  avec ma 
t r h  vive et sincère reco~inaissance.  
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LES MCEURS AMÉRICAINES 

ET LA VIE DE F A M i L i E  

P a r  M.  A. DUPONT 

Vous  avez bien voul~t  il y a q ~ ~ e l q i i e s  mois étudier 
avec moi l'évolution politique q u i  s e  produit en ce 
moment aux  l%i ts -~i i i s .  Nous avons constaté qiie le 
peuple américain avoue nettement son inteiition d'in- 
tervenir doréilarant dans toutes les qurstions dé- 
battues entre les grandes puissances. 

Cette prétention n'a rien d'excessif pour une i~ntion 
qui cornpte SO.OOO.OOO d'Ames, et el!e n'est peut-être 
exagérée que  par un seul point, 6 savoir que lJA1nk- 
rique demandant U dire son mot dans les q~ ie s t io r s  
ngilées par le Vieux-Monde, voudrait refuser h 
celui-ci le droit de dire le sien dans  les questioris 
exclusivement américairies. La justice semble exiger 
une réelle réciprocité. 

Mais aujourd'hui ce n'cst pliis d u  r d e  p o l i t i y m  de 
ïAmériqye que  je voudrais m'occuper avec vous : 
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c'est de son rOle r;co~iomiqr ie ,  et ici je ne  vous cache 
point les craintes cliie j ' ép ro i i~e  pour  iiotre vieille 
Europe. Aujourd'hiii certainement la vraie puissarice 
des  netioiis c'est leur puissarice éconorniqiie : elles 
valent ce cllie valent leiir agricultiire, leur industrie 
et leur commerce. Or Li ce triple point d e  Tue aucuri 
pays ne  peiit lutter avec l 'hnér iq i ie .  

L e s  g t a t s - ~ i i i s  oiit cl'a1)oi.d pli leiir faveiir iine si- 
tuation géographique iiicomparahle. TTii immense 
territoire à cheval s u r  les deux liliis g r ands  océans 
corinus par lesquels elle comrniiriii~iie, en quelques 
jours, g râce  i la vapeur avec les pays les plus riches 
et les plus peiipl~is (le l'Asie et de 1'Eiirope. 

L e  sol de  ce territoire est éminemment fertile et son  
soiis-sol n'est pas moins riche. 

L e  climat en  majorité tempéré convient ii toutes les 
races européennes, et tontes en fait y sorit repré- 
sentees. Le noyau anglo-saxoii autour  duquel  sont 
venues s e  fixer les autres  n'est plus rp ' une  mi~iori tk  
aujourd'liiii : les Irlaiitlais, les Allerriaiids, les Scail- 
diiiaves, les Slaves, eiifiri les Italiens en fnrmeiit nu- 

jourd'hui la majorité. 
Tous  ces  hommes tliflëieiits (le religion, ile nütio- 

iialité, de mtciirs, de  civilisatioii, (le langue, siii. cliioi 
po111-aieiit-ils s 'entendre ? s u r  qiioi poiivaieiit-ils 
lorn1)er d'accord et do~ii ier  géiiéi~eiiçelneilt uii effoizt 
c o m m u n ?  s~ir' i i i i  seiil 1)oint : mettre  eii valeur le 
magiiilique héritage ù eux  Ochii, et tirer d e  ce do- 
iiiaiiie t o ~ i t  lc profit (~ i i ' i l  peiil doriiier. Ils ont c~oiiil)i~is 
qiie ce hiit mé~aitait 1111 e1foi.t c'olossal oii le c.oiic.oiii4s 
d e  toiis était iiéccssaii.e. Et tous l'orit cloiiiié. 
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Aiijourd'hui les ctats-1~1iis d'A1nerique sont le 
pays le plus riche du moiide. Autrefois client et tri- 
butaire du Vieux-Monde, il inonde maintenant celui-ci 
de  ses produits naturels ou fabriques et cette pri- 
mauté écoriomiqiie s'acceritue chaque jour davan- 
tage. 

Vous le vouez, Messieurs, je sais rendre justice 
aux Amérirains et je recoiiiiais toute l'ampleur de 
leur triomphe iritlustriel et commercial. 

Mais ce que je me demande avec vous c'est si ce 
triomphe n'est pas acheté par e u s  bien cher, et si les 
cc nditioris auxquelles ils l'ont obtenu ne renferment 
point des germes (le mort riationale singuliérement 
redoutables ? 

Je crains pour eux que cela soit trop vrai. 
En effet ils n ' a r r i~en t  a produire aux  conditions oii 

ils le font qu'en violeiltaiit à tous les étages sociaux 
la nature et la liberté. 

La famille, cette vkritable cellule sociale, dont est 
formée la natiori, sans laquelle l'liiinianité ne peut 
vivre en civilisatioii, la famille y est comproniise. 

Dans les classes élevées, or1 la sacrifie au sport.  
Dans les classes moyeriiies. elle a pour rivale 

l'éiliication universitaire, On ne peut é tre que tlocteiir 
ou doctoresse, professeur oii professoresse. 011 ii'ü 
plus iii la possibilité iii le loisir d'étre epous oii pkre, 
femme ou mére de famille. Les clomestiqi~es eii Aini.- 
I iqbe sont presque iritroui ahles. Cri hm61 iraiii né 
eii Amérique rie conseiit point à l'être. Seuls les 
irnniigrniits tl'Eiiropc., et erkore aux débuts de leur 
arriwk, veuleiit hieii consentir. Les rriéilages a\-ec 
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leurs enfants vivent à l'h6tel. II n'y a plus de  
foyer. 

Enfin dans les classes populaires la vie de faniille 
est rendue impossible par le travail à la rnachine et 
la vie d'usine. 

011 peut dire que les ti7aits caractéiktiques du  
peuple américaiii sont les sui\-ants : sacrifice de la 
famille ii l'iildividu; détacherneiit des géiiérations 
entre elles par l'évoliitioii rapide des coiitlitioris so- 
ciales; goiît de 1'intldpeiidaiic:e ; amour (111 luxe ; et 
en ce qui concerne les feriîrnes, mod'e d'existence 
incompatible avec la grossesse, les soins maternels, 
la tenue d'un ménage. 

Aussi le nombre moyen des eiifanls par famille en 
Amérique qui était de 8 il y a un sikcle est arrivé ii 

1,6. 
Est-ce assez effrayarit ! 
171ifi11, Messieurs, les peupIes coinitic les iiiclivitlus 

ne vivent pas seulerneiit de pain, il leur faut u n  idéal. 
O<I les Airiéricairis irw~it-ils preritlre le leur 7' 

Sera-ce dans  la religion '! 
Mais eii Arnériqiie toutes les religioris sont i-epizé- 

seiitées : on croit kgalement ü toutes ptyce (pie toutes 
font 6 peu prés égalerrieiit boiiiie police et cp'on iic 
leur deinande pas (la\-ai~tage ; claiis tout cela oii est 
le souci de la véri té? ou est l'idéal'? oii est la foi? 
Or comme l 'a trés bien dit Lavater la morale vous 
apprend h tenir dévot votre extérieur, inais seule la 
foi vous pcrmet (le tenir cléceiit votre cntiir. L'itlénl 
idigieus!  com~iiiiri t~ t a i t  tle r a r e s  tliverses, oii est-il 
en h n é r i q i i e ?  
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Scrn-ce tlaiis l'itléc de patrie cilie les .4n16ricaiiis 
cliei~cliei'oiit leur idéal? Mais lu iiioitié des  Airiéricoiiis 
actuels .en axiieiit une  autre  à leur naissaiice '? ils 
~ ie i ine i i t  de  tous les poiiits cl11 Vieiis-Moiide oii Ieiirs 
pbi'es ont lutté les iiiis contre les a i i t im.  Notre patr ie  
pour nous  gens tl 'Rurope, e 'wt  elle qui n o u s  a 
formés ; en Arn6riquc: c'est le coiitraiiae c 'est eux q u i  
forment leiir patrie : ils ont pour l'Amérmiqiie le sci-i- 
tirnent de  fierti: q11'uu 1.1011 ouvrier a pour son  ouvrage .  
E n  quoi ce seiitinieiit resseml)!e-t-il U celui qu'uii 
A~ig ln is  n f1our I'Agleterre, lin Ihpngriol polir l'Es- 
p3giw, 1111 Français  pour la France?  

Donc en Arnéi.iqiie pas dc fnrnille, p s  tl'ictiitil; 
enfin pas de liherté ! 

L e s  t i ~ i s t s ,  les syiidicats patronaux et les syritlicats 
ouvriers étranglent s ans  pitié tout ce qui n'accepte 
p ~ s l e i i r  joiig. Ce n'est que gr6re  à cette fërocité irn- 
pitopahle (lue les Americaiiis peuveiit battre toute 
coiiciirrence des vieilles nations rllF:iirope. 

Vous  coiiclurez avec moi, Messieurs, qu'en vérité 
c'est acheter trop cher leur triomphe écoriorniqiie 
que de le payer cornine les Arnbricains par le sacrifice 
d e  la fürnille, de l'idéal et de  1ü liberté! 
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ETUDES SbR LE FARLEMENT DE F L A N D R E S  

1 

Par  le Bnroii Rrriest B0ISSOXSl~:T 

~Menabl-e résidaizt -- 
Le Pai~lerneilt de Flaiidres qui d u r a  uii peu plus 

tl'iiri siècle (1668-1790) ii'eut que six Premiers 
Présidents. 

Bien que cette charge lie f u t  pas héréditaire, iii 
laissée au choix de la Corripügiik, p i s y u e  le Roi 
s'était réservé d ' y  noinmer suivaiit soli bon plaisir, 
elle fu t  occiipée ~)eiidaiit 74 ails Fiai. trois rnenibres 
de la mérne famille, le pkre, soli fils, puis son petit- 
fils. 

Il semblerait que pareil honneur dut rendre illustre 
à jaïnais le riom des (le Pollinrliove, et cependant, 
chose surprenante, 1111 siecle s'est 
tlepiiis qiie lcs agents mi~ii ir ipai~x de 
les portes di] Palais, ancien refuge 
Marcliiennes, et iiiil ne se  souvient 
jouèrent un si grand rôle. 

à peine' ecoiilé 
Douai fermerent 
de l'Abbaye de 
de ceux qiii y 
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Il est  rai q u e  le dernier des trois Présiclelits clc 
Pollinchove est mort ii Tourilai, en 1816, s ans  laisser 
de desceridalits directs, mais cette famille ancienne 
et ilonibreiise n'a pas dû s'éteindre compl15tement di1 
moins en  Belgique. U n  (( ex-lilwis )) c!ossb comme 
aiioiiyme à la Bibliotli&que 'Tatioiiale et deux pierres 
tomliales ont été les premiers jalons qui nous ont 
conduit 5 étudier 1 liistoire (les chefs de rioti4e ancien 
Parlement. L e  premier (1) de ces rnonumeiits funé- 
I r e s  est celui qui est conservé daris l'église St-Brice 
ii Touimai en mémoire de Jacques-Martin de  Pollin- 
cliove. Contre le premicr pilier. p ies  de l'autel, d u  
côté de l 'E~aiigi le ,  s e  t r o u ~ e  accolee une pyramide 
surmontée d'un hrîile-porfiinis, une femme assise su r  
uii lion couché tient lin rnéilaillon reproduisant les 
traits du magistrat. A u  dessous une plaque de  maitbre 
blaiie encadrée dc rroulures et soutenue pas deux 
consoles de marhre noir porte I'iriscription suimrite : 

JacoLi hiarlini (Ir I'ollincho~e 
III  s 3 i ~  rai14 Flan-lricc cx ià ,  pritnum Senatoiis, 
Dein Cogiiitoiis rvgii, tanderri f'raesidis I'riinürii, 
Qiii 1 ~ d  sumlnos Teiuidis hoiiorc~s 
Sine prrtio, sine anlbitu, in patriA su3 evwtus 

( 1 )  Planche  I 1 1. 

( 2 )  Piæ Memoriæ Viri Cluissirni. 
Mcerens Poni Curavit. r, Pl. I I I .  
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CHARLES - JOSEPH DE POLLINCHOVE 
(18854756) 
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Jacques-Mastiii de Polliiicliove, né 5 Touriiai eii 
1627, était fils ti'iiri docteur eii iiiédeciiie et petit-f~ils 
d'uii bourgeois,  riiai~cliaiid de  draps ,  Xicolas de 
Pollincliove, qu i  aurait  t'!te gride de 111 nloiiiiüie (2). 

D'npres M. I ~ u t ~ i i l l i c ~ d  ( 3 )  il descendait d'iiiie famille 
de ~iohlesse . .  - aricieriiie et nyaiit pris son  i ioi~i  d'iirie 
seigneurie s ise  tlaiis le bailliage (le l'iirries. Daiis soli 
Kecueil de  gén6alogirs inédites de  Iri Flaiidre, 31. 
Arthur R.Iesgliel!-ricl, pasle d'uiie Ires aricieiiiie 
famille de ce nom doiit les rismoiries c'taieiit dJher- 
rnines ii trois l o ~ i \ i i ~ ~ s  tle giieiiks,  niais i l  lie d i t  
pas qu'ellc se rattaclir aiix (le Polliiic.liove cloiit noiis 
~ lo l i s  O C C I I ~ O I ~ S .  31. le 'Coinle i l i l  C l i a s t~ l  de la 
Ho~vardes ie  daris ses riotices pr;n(ialopicjiies Tourriai- 

( 1 )  (( A u  pieux souvenir d'iin hoiiimr tri:s illi.stre, Jacqu~s-Alart in 
s de Pollincbovr, d'abord Conseiller, ensuite I 'rocurrur général du 
n Roi, enfin Premier I'résidcnt a u  ParIrnient d c  Flandres, qui, 
n arrivé aux plus hauts  h»iiiieiirs dc ?'liéiiiis sans eniplouer l 'argent  rii 
)) I'iritrique, vécut lonqteriips avec reiiqion ct justice. I l  rnnhut  le 
1) 1 7  octobre 1714,  B I'àge d e  8 2  ans. .\ ce pkre t r k  ni6ritant. airisi 
1) q u ' i  son épouse 3larie-J1:rgtlelt.ine du  C h n n i h q ,  Charles-.losepli 
D de Polliricbovr, son fils et soi1 siiccrsscwr dans ses linuira fonctions, 
11 a pris soin dans son rhaqr in  que ce nionunirnt lut  p o s é  1) 

( 2 )  l i v r e  S o i r  d u  I'atriciat Tournaisien. FI : \V : 2e S .  T .  111. 14 .  
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sieiiiies (1) dit que Jacqiies-Nartiii  de Polliiiclio~e, 
doiit le p6r.e acheta le titre de  I~ourgeois de Tour- 
nai, fut anobli coinmc coiiseiller au Parleinelit en 
1674. (2) 

Nicolas, puis Jacques de Pollincliow possédaient, 
outre le fief de Salirioiicsirips, auquel leurs desccii- 
darits ajoutérent ceux dJIIaiissy, de St-Pithon, de 
la Beii~riBre f t  de IIorinevaiii, lo seigneurie du  
I'orccl, au te1,ritoii.e de Ulandaiil, qui passn ensuite 
dails une branclie utériiie de  la famille. 

Quaiid Louis XIV, aprés s e s  brillantes coiiqu6tes 
eii Flandre, voulut organiser l'administration de la 
Justice, il institua par édit d'avril 1668, le Conseil 
Souverain de Tournai, composé d'abord d e  deux 
I'i+sidents, sept Conseillers et un Procureur-Général. 
II l'augmenta bientôt, et notnrnment en 1670, par la 
creatioii tl'uiie charge cle substitut du  Procureur- 
Général au  profit de Jacques-Martin de  Pollinchove, 
qui tleviiit siiccessiverrieiit Co~iseiller cri 1674, Procu- 
rcur-Gk~iéral en 1688 et Premier Président le 23 Juin 
1691. Il eserça ces fonctions entouré de l'estime 
générale Toiirnai jusqii'eri 1709, puis B Cambrai, où 
il avait di1 s e  transporter avec le I'arlement, aprés la 
p i s e  de la première ville par les troupes du duc  de 
?IIalborougti et du pviiice Eugéne. 

C'est 13 qu'en 1710, âgé de 83 ans, il ofyrit sa  
deniission au roi qui, pour récompenser ses  services, 
riornrna sori fils polir le rrernplacer. Celiii-ci avait 
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dBbuté en  1703 comrnc Coiiseiller a u  I'arleineiit, puis 
était deverlu le 19 rriai3s 1105 Présideiii à mortier.  L e  
1" juillet 1710, la Cour8 l'admettait a u  scririeiit coiiirrie 
Chef de la Coriipagiiie, api+s iiifoimiatioii (! faite des  
1) ~ i e  et i i iwui~s, convet'sûtiûii, idigioii  catholique, 
i) apostolique et i ~ ~ r n a i i i e  du  sut~pliaiit ,  coiiclusioiis 
J) du Pi,ocuieiir-GéiiC1,al du Hoi et rapport ouï d u  
i )  Goilseiller Coinmissaire H .  

l'eu après, eii 1714, les magistrats  qiiittaieiit Cain- 
lmf  où ils n e  s'étaieiit jamais plu, pour veiiir s'iiistal- 
ler à Douai. L e s  archives clé notre ville coi iser~ei i t  la 
lettre suivante par lacluelle le P iwnier  Présideiit an- 
1loiic;ait cette nouvelle ü. la Municipalité : 

(( Messieiirs, 

1) J 'ay  diffëi,é d e  réporidi~c? ü la lettirne que  vous avés 
i) bieii r ou lu  m'éci,ire, par ce qiie iioti'e Compagnie 
i) lie s'était pas ericore détermiil& s u r  le choix de  la 
1) Ville oii elle dernantlei~iit d 'étre etahlie eii cas  que  
1) le Rov rie juge pas k1)ropos de  la fixer R Lille. Je 
,) n e  doute point que \-oiis ri'ayez appris avec lieuu- 
)) coup d e  plaisir qu'elle s 'est  déclarée pour Douay 
)) et que c,ela ne \-011s engage de  procurer ail Corps 
1) et aux  particuliers toutes les facilit& possibles 
)) pour u n  établissemerit si avaiitageus ii 1.0s peii~iles.  
1) Je suis t rès  sensible, l ~ i e s s i e u ~ ~ s ,  ii I'hoiiesteté 

que vous avés de m'offrir un  logernerit eri cas  que 
1) S a  Majesté trouve hoii de fixer la résideiice d u  
i) Parlement dans  votre ville. Je I'accepteray sous  soli 
O bon plaisir et je clieïcheray les occasioils de vous 
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)) en msrqiier ma recoiliiaissaiice et l 'estime et la 
1) considéi atioii avec lesquelles je suis, Messieiirs, 

)) T0tr.e tres huml~ le  et t r h  obéissrint serviteur,  

A la niCrne &poque, M.  de Poriinîereiil, go i iwrneur  
de Douni, reteiiu ù Font~ine1)lenu pi+s d u  Roi, 

-éc.i,ivait pour exprimer ses regrets de lie poiivoir- 
aider à la 1,Qception des magistrats  iioiiveaux, U la 

.tete desqiiels se trouvait 381. de Polliricliovc, ' ( p i  
(! était, disait-il, comme l'ayant appris de M. de  
)) Bagiiols, iriteiitlarit du Roi eri Flunclre, fils d 'un 
)) pbre qui faisait honneur  à l 'homme. 1) 

L'uiicieii rritigistrat ~iiisi  loi16 s'éteig-liait peu aprt's, 
le 17 octobre 1714, à l'tige d e  87 ans  et soi1 corps 

.était reporte à Toiiriiai pouin reposer tlniis le pays oii 
i l  avait fait la pliis g rande  partie de s a  longue 

, carriere.  
' Formé B soli esernple et prQpnré i)ar les diverses 

fonctions qu'il avnit tlJsl)oi~tl i-emplies, son fils coii- 
- tiiiiia avec nori nioiris de  dignité et ti'ccltit ces  
gloi*ieim?ç tratlitioris peiiclaiit 46 ans .  Ce n e  fiit pas 
s ans  difki i l tés .  Ap ie s  Ic transfert ( lu corps judiciaire, 
il fallait pour faire l~especter sa jiiiisprudeiice, coii- 
cilier les usages locaux axe les rkgles (lu clroit ecrit. 

, L e s  nial l ie im des temps portaient le Roi h créer d e  
noilveaux oflices et même  h iinposer les inag.istrats 
en  foi:ctioris ; niissi des  pirotestatioiis iéit6rBea furerit- 

;e!les foririiilées et c'est pi' mille preuves d'indepe~i- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



YL. II. 

MONUMENT DE CHARLES- JOSEPH DE POLLINCHOVE 

( ~ G L I S E  S'-PIERRE A DOUAI) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dance que le Premier  Président  s'efiorça de  ieriir 
tete H la ~o lo r i t 8  tolite puissante de Louis  XIV puis  
de  Louis  XV. 

Sans parler des  diffi?rentls soumis clinqiie jour 
pni- les plaideurs, hl. de T'ollirichove eii t A d6noiier 
souvent a n  sein meme du  P ~ r l e r n e n t  cles intrigues 
r p e  les intéréts des  iiris, la jalousie des  autres  
et le caractère haiitairi d u  I>rocureur  Général d e  
Veimimnien noiinieiit et iniiltipliaieiit. . 

Taiitôt c'était le Coiiseiller cl'lIa\-cluy occiisarit le 
Premier  Président de  le tenir  iiijusternent B l'6car.t 
et même de l'a\-oir d i f f~rne  à iin diner officiel le jour 
de  la messe ilii S~int-F,spi.i t  ; tanti'it c'était le 1'r.o- 
cuwur  Géribral repi,ocliûnt au  chef [le In Cour de 
recevoir et i l ' ~ p 1 ~ u y r r  de  sori rredit  le Coiiseiller 
Ruyarit d e  C ~ m h r o n n e  contre qui iirie procédure 
était oiiverte. 

Les choses cri vinrent à ce point qiie 18 Cour, saisie 
d ' u n  réquisitoire pnr,tnrit cllie 31. de  Pollinrliol-e avuit 
usurpé  ses  nrmoirics, ordoiina qiic 13 chose serrait 
iiistiuite. L e  23 janvier 1733, le Proriii~aeiir Géiitkal, 
ayant s igne iirie 1-Mraction et recoiiriii (( rliie la fnmille 
1) de M. le I'i~erniei~ Presitlerit est eii ~iossessiori 
)) irnmérnoriûle clcs noms et des armoiries qu'il 
1) porte . . . . .  11, ( 1 ' 1  la Coiir le fit coristater 2111 registre 
de s e s  ai'rèts et autorisa M. de  Pollirichove à se  faire 
rerriettre les piéces. II ne  rii'a pas  éti? possili!e de  
retrouver des  détails plus précis siir celte disciission 
pourtant t rés  intéressürite au poirit de vue héraldique. 
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D'nr~rils 1111 portrciit (1) peiiit pur A ~ e d  (2) et g ravé  
par %Iellini, coinine tl'til)r6s ses (( ex-libi>is 1) et In 
relation de ses coiiteinporaiiis, le Prerniei~.Présitleiit 
portait ~i tl'tieimiiies ii trois Ic~saiiges de  gdeules I), 
hlason de  I'aiicienrie fariiille des de  Pollirichove. 
Or,  son graritl-pére, tloiit l'6pit haplie est tlaiis l'église 
Sairit-Jcicqiies, à Toiirnai, porte ces mémes a rmes  
brisées eii aliirne (31 tl ' i in tr,tlfle (le sable et d'Hozier 
dans  son arriioriril, ci1 t i~i l~i ie  aiissi ce trt'fle ail Premier  
P r f  siderit. Ce ii'éttiit doiic: pas  saris certaiiies appa- 
rences de  raisori (pie le flrociii~eur Gériérd parlait 
cl'usurpritioii. Il sernhle tl'aiitre ~x i r t  resiiller de In 
gériealogie, piihliée par M. 111 Comte di1 Chastel (le la 
I I o ~ v a r d ~ i ~ i e ,  qiie la hrnnche ai~iér! i.tc~it éteinte et que  
par coriséqiieiit le I'rernier Présicleiit était devenu le 
chef de la ramille et I'hPritier des a rmes  pleines. ( 4 )  
Qiioiq~i'il en soit, i l  coriliiiiin (1 joiiir (le la consiclé- 
ration reçl~ectiipiise de  ses colliyyicts c t  de toiis k 
Douai. 

La  Ii~~niripalitc!, O U  cornme l'or1 disait alors le 
Magistrat. lernoignait l i i  pliis grnnde déférence polir. 
un corps jiiriiriaire qui filisait non seidement 
1'l;oniimr niais niissi la prospérité [le la Ville. L e s  
cornjites mentioiiiieiit A diverses reprises les vins 

( 1 )  Planche 1 .  

(a )  L'cintre douaisien, 1702-1 766.  

(3) i n  cmur o u  en ah in l r .  

(lLj i l  existe d'aiitrzs I~llisoris tl'herrriiues A t rois  losanges d c  gueiilrs 
n t i r ib i ik  B dcs de P o l l i n c h o ~ ~ :  ct brisis ,  l ' un  d 'un 1anit)el d 
à trois pe i idmts ,  u n  a u t r e  d 'un croissant [le sablc en nhinie, un a u t r c  
J'un liuriceau de sable cri ühiine. 
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d'honneur offerts aux Premiers  Présideiiis, ailx 
Prociireurs Généraux, à des Coiiseillers et méme 
aussi à Mme de Po l l i n rho~e .  Au moment de  la 
crkation d'un impi,t sur  la hit're, le 5 ocfobre li28, 
le Parlement s'émut de la falori clont i l  serait touch6 
par cette perception et le Corps rniinicil~al informé 
(( que  nos Seigiieiirs du Par~lement pourraient se 
i) plaindre d e  ce qu'ils sont atteints par cette mesure, 
i )  et voulant leur témoigner qu'en ce faisai t ,  il n 'a  
)) eu nullement en w e  de  donner la moinrlre atteinte 
1) 6 leurs exemptioris, leur sourilet l'etat de leiir 

consommation depuis ~ 1 1  an, afin qu'ils puisselit 
u eux-mêmes asseoir, sur  des bases fixes et éqiiite- 
)) Mes, le montant de leur cotisation, )) ce que le 
Parlemerit fit avec sagesse su r  la proposition du 
Premier Président.  

II faut remarquer que si les Slagistrats, inihus des 
idees du siécle, tenaient ailx p r i~ i l épes  attachés ü 
leur personne ou i leur Cornpagriie, ils s e  souve- 
iinient aussi que (( nohlesse ol~lige 1) et térnoignnient 
en toute occasion leur gCiiéreux intérêt pour la Ville. 

Le Y0 fëvrier 1769, le Parlement, su r  l'exposé fciit 
par le Premier Président,  que 1û Municipalite lie 
peut, faute de ressoiirces, éclairer les rues  d'iiiic 
fCiqon suffisante pour la séciirité et la ~?i~oyreté,  \ ota 
1735 livres pour achat de réverbères et uiie suh\-ention 
perpétuelle de 695 livres pour leiir mtiet ien,  le toiit 
par coricession purement volontaire et gratuite. Si 
re  vote est postérieur au  décks de  Charles-Joseph d u  
Polliiichove, nous  voyons que c'est chez lui que le.; 
notahles de la p a r o i s ~ e  S a i n - P i e i ~ e  ~'rissemhlent leu 
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(11 Pl. I I ,  

( z j  Christoplie A l l e p i n ,  17ro-17+, fils d'Etienne Allegrain, pein 
tre du Roi .  
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Car : J u s  : (le I)ulliiicliove, Seiiatiis 13elg : post 
11"ti.em pti.iiiceps, tant0 rniiriwe irrio et pnti,e ~ n a x i m o  
ipse rnnjor. et silii soli pnr. Iiidolis cai-itlore et 
suavi,rite iiigeiiii vi et leliore mariirn roiistaiiti6 et 
iirhanitiite eloqiiii gravitate et elega~itiii Ilelga sirniil 
et C~alliis. .Jiiris rc'i2iiiii, hririiiiiiirn, sui ,  sc.ieritissiiniis ; 
In comporieiitlis Icgil)us, i~c~pelleiidis dissitliis nffccti - 

hiis ii.ijiie atteiitiis, solcrs rt felix. Ciirn Seriatiis noii 
tam t l ipi ta tnt is  qiirirn siiriclcln> et iirnoi~is niictoritrite 
pr.trfiiisset tiiiiios >(I.\X, visisset I .XXXII ,  non 
iiatiire del~itilrn solvisse, serl morte irnmaliirii ei3ipi 
~ is i is  est III Kalencl L)cceml) : AIDCCLI'I. 

( 1 )  Cy-git, Charles-Josrph de Pollinc.hove, P iés id rn t  a p r k  son père 
d u  Par1en:ent d e  Flandre.  Sa charge  était élevie ; son père l'avait 
remplie avec cclat et il s'est niont:+ p1ii.q =rand illie s:i c t i a r g ~ ,  p!us 
g r a n i  mPme qne  son pPre. Par sa candeur rt son aménité, pa r  la  
pknétration et I'aimahle vivacitk d e  srin esprit, par s a  mnriiixe de  d i re  
g rave  et  é l iqan t r ,  il s 'est montré  cri nii.iiie tcmps Iielge et f rançais .  
II était t r e s  verse dans  la science du droi t ,  il connnissaii les hommes  
et les choses, il S P  connaiss:iit liii-mSiiie, on admirai t  son irnp:irti:ilité 
dans  l'application drs lois, son hah ik té  A arr : ingcr  les différends et  H 
calmer les haines. 

Apréa avoir présidé le P:irleriieiit pentlarit 4 7  a i i r i~es  avec I'uscen- 
daiit q u e  donririit I;i b o n i i  cxt I'affeciio~i pliiii~t q i i ' avx  1';iuturiti: atta- 
cliEe B cette d i ~ i i i i P ,  il moiirnt à i'iigc de 82 uns et sa mort  ne fut pas  
regardez comme 12 paienierit d'iinc (lette réclam&: par  la nature, mais  
coirinir lin coup suhit et in:ittendii. Elle arr iva le troisi+rnc jour avant  
les Cslentles de  Décernl~re 1756. 

Sou épouse I ~ i e n  aimer .\larie-.\lagdcleiuc 1)uühanilige et son fila 
Gaspard-FéJix dc Pollinchove lui  ont  ér iqe ce monumrii t  d e  marbre  : 
3 p s  V C ~ ~ U S  et l'estinie pu1)liqur. Iiii en ont brick u n  nuire pliis solide 
q u e  l 'airain dans  la mérnoire dcs honimes. 
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Ciii et lectiss : fern : 1Ia1. : Xlngil : Diichmilige 
ejiis conjugi Gasp : Fel : Jac : de  Polliiicliove filius, 
rrion~irnelitu~ri hoc rriarrrioreiirri P : C : alteriini rrre 
pereiiiiiiis in ho mi ni in^ rnemoriii eresere virtiis et 
fama. 

A la nîorl de soli pére, GnsparJ-Félix (le Polliii- 
ctiove, n e  B Douai, le 25 juillet 1737, le cadet 
d'1Iaus.-:y, conîme l'appelle le i,&locteiir tlii proces- 
ve rhd  des fiinér~ailles, éttiit t rop  jeune polir pouvoir 
espérei, I'tioiirieiir tlc le rernl)liicer. Il ne  fut nomnié 
Conseiller que le 12 tlécernl)i,e 1757, p i s  l~i~ésidei i t  A 
mortier en 1768. Le Roi clioisit coriîme P remi r r  
Président Kiigene-Rolaiicl-Josc1111 Bloriilel d 'Aubers ,  
]"lis le 8 décerrihie 1767, Loiiis-Joseiili-Donii~iicji~e de 
Calonne. Tous  rleiix étaient niicieiis Prociire!irs 
Géii&aiix ail 1)ai~leineiit. 

Le 12 fçvrier 1751, les Men-~lires tlii I'arlenîeiit 
proceclaierit U l'insti~llatiori coiiirrie Premier  Pr+sitleiit 
di1 troisieme de Pollinchove et rernerciüieiit 31. de 
Calonrie tl'aroiia coritrihue par ses soins et ses  
clémarrhes 6 procurer 1111 successeur qiii fut aussi  
agréalile A la Corripagiiie. 

011 romprerit1 de cpielle aiitorité ~t [le tpirlle coiisi- 
dération jouissait un homme appelé par (le tels 
souveiiii~s et d e  telles sympathies ii occiil)er la 
preniiére place claiis la mn;istrature de  soli pays. 
Marchant la téte de nos sc igne i i i .~  (111 I'ai~lemeiit, 
comme on les appelait, p~!c.édb daris les cérémonies 
pulilir~ues de s e s  hiiissicrs, ayarlt ;i sa. droite le 
Goiiverneur de la S'ille, il iic sortait c1ii'a~-ec soleiiiiit6 
du  P ü l ï i i s  oii il al-nit un  nyipa14enieiit et il traitoit en 
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PL. IV. 

GASPARD - FÉLIX- JACQUES DE POLLINCHOVE 
(1737-1 81 6) 
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grand seigiieur. C'est niiisi que le 20 juillet 1782 et 
le 20 juin 1783, i l  reçut 6 Douai le psirice de Coriclé 
et le duc de  Bourbon avec un  cérémonial fastueux 
dorit M. Riviére a piihlié les détails dans  les 
Mémoires de notre Societe. (1)  

En 1787, Gaspai.tl-Félix de Polliiichove fut con- 
v o q u é  6 l 'Assemblée tles Notahles et y fit partie d u  
61nr bureau. 

Fhi 1790, Iorscliie l 'on  e!it remplacé le Parlemeiit 
par le Trihiinal de  District, hl.  de Polliiichove s e  
retira i Tournai : il y retrouvait de précieuses 
relatioiis et s 'y rencontrait avec nombre de Francais 
q u i  fuyaient la tourmente ré\-olutioiinaire. T I  3 nioiirut 
ck1ihatair.e le 21 fevrier 1816, en son IiOtel, riie de  la 
Tilde. Aucune pompe lie parait avoir sigiialé ses  
funerailles et l'on n'a 1111 nous iiidicjuer le lieu de  sa  
sépulture. Nous avoiis tite assez heiireiis pour 
retrouver fin miisee de Douai lin buste en terre 
cuite, grandeiir natiire, qui représeiite ce magistmt. 
Il est l ' t c i i ~ r e  de Degand, aricieii professeur aux  
Ecoles de Ilouai et porte la date  de 1812. 

P lus  ancien et plus intéressant est un petit portrait 
dont o n  ignore l'aiiteiir, qiii nous montre 31. de 
Polliiichove revPtu de sa rohe, avec tles traits jeunes 
et d'une finesse nristocratique et un regard vif et 
intelligent. (2) X o u ~  en devons la commiiiiication ri 
l'ohligeaiice de XI. Stienon du  Pré ,  représeiitaiit de  

( 1 )  Ménioirzs de la Société dlAgriculturc, Sçieuces et Arls de 
Douai, 3r: série, Tnnie \-p. 

(2) Planche IV. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Toiirnai et héritier de 18 grontle fsniille que  noiis 
venons de rappeler. 

II rioiis s serril)l6 q u e  c'etait ciicose servir la ji1stic.e 
que foire coiiriaitre les chefs de ce Parlemerit (le 
Flandres  dont la rerioinnîée a survécii, mais dont 
l'tiistoire est genki~alemeiit oiibliée. Combien parmi 
ceux qui visitent la g rande  salle d e  notre Palais,  
encore si remarcpiohle per ses  ~ieint i i res  et ses  boi- 
series parfüitemeiit consci~vPrs, se sciuvi~~riiieiit des  
(le Pollinchove et des  k o i s  auti7es I'rerniers Pr6sideiits 
(le Blye, Bloiidel d'Aiiliers et de  Culonne, dont iious 
esyiéroiis pouvoir aiissi voiis i .e t iwer  la vie. 
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LE D E R N I E R  C U P I T R E  DE L 'HISTOIRE 

DES 

Ku1 d e  voiis, ;Clessieiii>s, 1i'igiioi.e q i i ' a~ni i t  la 
Ré~-o ln  tioii Finii(:,nisrl, cjua t 1.c t;taI~lissc~rnciit s r.i?t%s 
iiar les Cotliolicliies 13i.itaiiiiicliies, ü l'epoqiie de  In 
Réfotme, s'kttiieiit p o i i f ) ~ ' ! s  .aiitoiii. (111 réli:Iii,e (hllkge 
fonde eii 1568 par le Lloctciir Alleii. C'étuieiil le 
Collége des  Béiiéilictiris Aiiglais, le Ç u u ~ e r i t  des  
Récollets Aiiglrtis, le Collbge des  Kcossais et le 
Séminaire Ii~lniitlais. T.eur Iiistoii,e o éte  tracée rlc 
inai11 de rnaître par M. l'Al.)bé Da~icoisiie et iioiis 
avoiis la hoiiiir: forti~rie (le la posst!dei. claiis les 

Mérnoires de iiotre Société. Le su\-aiit ecclé'siasticjue 
a iiaintré eii outre les é l~ isodes  les plris srtilluritn dc 

l'existeiic@ag.itée que  rneiiéieiit les religieux et les 
prêtres Anglais de Douai ~ieiitlrtiit I n  touimeiite ri:v?- 
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lutioiiiiaire. Pu i s  le c a l ~ n e  revint eri Fratice et, seuls 
de tous les Rritnii~io--Doilaisie~is, les Béii4clictiiis 
Anglais re~i t i~éiei i t  dans  le vieux Collége de leur 
01-dre. Leu outiaes niaisons avaieiit été coiifisrjuées 
par llEtat,  ou avaient été tiaiisfoimées en  établisse- 
nieiits publics ou privés. C'est aiiisi que le Collége 
Anglais est dfwwii la Caserne Dimitte ; le Sé1riinuii.e 
Irlandais, au cUt6 siitl de la rue Elyaciiitlie-Corne, est 
niainteiiaiit le jni-diil [le I ' e s t e imt  de la Sainte-Union ; 
le CollCgc I'cossais a été reiriplacé pal' uiie paistie d u  
Pciisioiiriat de I N  Saiiite-Uiiioii, dései,t lui nussi ti 
l 'heure pi,éseiite, et il lie reste plus  du  Couvent des 
R&-ollets  Aiiglois que 1" cliapelle agrandie et devenue 
1'17glise paroissiale de Sairit-Jacques. 

Je n'ai riullement l'intention de voiis faire l'histoire 
di1 Collitge Anglais, depuis sa  reconstitution, ni de 
vous dire l'exode des Béiiédictiris et [le 1eui.s d è v e s ,  
forcés de retoiiriier dans  leur mère-patrie, s i  ingrate 
pour e u s  ail temps passé et si  heiireiise uujourd'liui 
de Iciir ou\-sir ciffectiieiisemeiit les hisas, forcés aussi 
tlc quitter pour jamais iuie \-ille qui leur avüit été 
si liospitaliére et qu'ils airniiient talit (1) Je  désire 

( 1 )  1,orsqiie Ics 13bnedictins et leurs éIé\.es arrivèrent à Londres, 
le. 18 Juin 1903, ilr fiircnt r ~ ~ u s  sur  1r quai de la Gare par  uni: 
députation de Catlioliques Anglais, et l'adresse suivante leur rut 
prèsenibe par A I .  I<'leich<~r, prètre cntholique anqlais très connu et 
arrikre-neveu dc  Ilenry Flctclirr, tiaron dt, Uiitton, q u i  fit les frais de 
la construetiori de 1'Eglise d r s  RPcollfts .\nylais iievrnur notre 
Eqlise Saint-Jacqiirs : 

<( IITous, les ('attioliques d.Angleterre, derirons vaus offrir notre 
cordiale synip~tb ie ,  notre ~iroforiiie rccuririaiusaiice et notre gratitude 
pour la magnifique fidClité avec laquelle vous a w z  conservé jusqu'à 
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uiiiqueineiit vous faire coiiiiaitiae, a i l  point de vue  
du Droit, quelle n été lciir sitiintiori légale en  Frnrlcc 
durant  le siécle q u i  vieiit de s 'écoulei~, m'inspirant 
rlnns ce h t  d ' un  iciilarqilable rnérnoire présent8 
toiit dernikreineiit par le R. P. M d ~ 4  Gnsqilet, prési - 
dent de In.  C o n g i + ~ a t i o ~ i  tlcs Bént'dictiiis Ariginis. 

la fin les glurieiiscs t rad i~ ions  de Douai. ' i o > x  vous c o n s i d i r ~ n s  
comme les derniers des Confessciirs de la foi que I>«u:ii a envoy6s 
en ce pays pour travailler et soufFiir pour le Clirisl, depuis 1568, 
pendrnt 333 ans. Nous vous saluons et vous soniriies profondéiiieiit 
reconnaissants. O Llouai, que dirons-nous tic toi ? Coiiiriiciit pourrons- 
nous kcrire dignenient s u r  toi ? l'on non?, bien qu'il rie soit pas 
anglais est, au-dela de toute expression, cher aux Catholiqiics d'An- 
gleterre. T u  es 1' (t Alma Mater )) pour nous tous, bien que relative- 
ment peu d'entre nous aicrit eu le privilPge d'avoir 6té élevés ail 
milieu de tes murs.  Tu a s  été le phare di: 1'.4nglcterrr.. Ilaris Ics 
temps les plus sombrcs, lorsque la teiiipétc était R son comble, do toi 
rayonnait la lumière de la vériie lorsiliic ~ P S  niilli,,rs rl'8rnes étditzrit 
suhniergés dans la mer tic l 'erreur. Tu  Ctais Ic ic fuge  des esilPs, le 
roclier s u r  lequel ils veriüimt siirenient poscr !e piid ;tu rriilieii dcs 
sables nioiivants de I'lierésie. Combien d'iriii~s qui SC nolaierit furent  
arrachées ii l'abirne par les puissniites niaiiis qui Icur kiaieiit trndiiçs 
de  Dauni ? Ton noiii est écrit en lettres d'or sur les p;iqcn Ics kilu'i 
noires de notre histoire, il illuniirinit les téni.1ii.c.s qui  r6gnnic~iit 
p r t o u t .  II est gravé s u  plus pioforid de nos cci.urs i,c,coririaibs;irit~, 
d'où il ne s ' r h c e r a  jamais ; et il sera niontré H nos enfarils et ailx 
enfants de nos rril':irits coriiriie wliii t i ~  I'EcoIP d ~ s  i?lartyrs, conini(: 
l'espoir d e  l 'Angleterre daris ses plas lircssants brsoins, coiiirire la 
gloire de I'i\iiglctcire justju'ii la fin des teriips.. 

ti Solvete flores imrrtyriini >,, Salut aux flcurs tlcs 160 rniiriyrs que 
Douai a produits aux  siècles passks. S o u s  vous s:iluons avcc ficrt? c t  

nous vous souliaitous la Iiieriveiiiie ici. S o u s  vous soiiiiries iecori- 
naissants et nims vous suuhoitons iuiiics Ics bEnEtlictioris de L)icii s u r  
votre n o u i d l e  deniciire r n  Ariglrterre. Quc l'csprit du vitbux Douai 
firurisse peridarit de lorigoes a r i ~ i ~ e s  tlsris la jouis:arice de la vrxie 
liberté et A l'abri absolu rie Io persicution. ,, 
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Dans le preriiier quart  du  x v i i c  siècle, des Co i i~e i i t s  
de  Hériédicliiis :liigltiis furent étül~lis s u r  le coritirieiit, 
ü Douai, h Dieulouurd tri1 Loi.i*aiiie, ti St-Mtilo eii 
Bittogiie et D Poris .  Ils fiirerit fondés pour recevoir 
les nieiii l~res ariglnis de l 'Ordre,  et poiir coritri1)iier a 
l'étiiicatioii de ji.iiries gens  cloiit les paiwits 6tnierit 
formcés, 1mr les lois 1it;iitilcs ~ i i  \-ipipiir  roiitre les 
Cntholiqiies, de ~ i i~oc i i re i~  ii l't;tiaiigeia, à Iciir,s eiifaiits, 
en accord E ~ V P C  IC~II-s pi~iiicil~cs religieux, uiie édiicn- 
tiori qii'ils rie 1ioii1-tiierit lias leiir faiw cloiiiier eii 
Anple te iw,  . . 

Ces coiiveiits M i é d i r t i n s  Aiigleis re~ i i re i i t  l 'ef,pro- 
hrition d w  pou\-oii-s publics du  pays et fiiseiit, (16s le 
rlkl)iit, a s s i s t i ; ~  riintésielleineiit par les hieiifnits des 
rois pl d ' a i i t r ~ s  pci..;oiiiies. 1 ) i i r~ i i i  les ~ V I I ~  et ~ 1 1 1 1 "  

si~rhles, irois ( le  ces t ~ t ~ l i l i s s ~ r n e i i t s  wiis de Doilni, 
de  ilieiiloiinrd ct d e  P w i s ,  fiireiit t l é ~ e l o l ~ p é s  et 
siili~eiitioiiiitLs, c't t l ~ s  Iiiitiiiir~iits c.oiisidt'r~Iiles fiireiit 
roiistruits pnr les gén6reiix secoiii,s des  Cutholic[iies 
Anglais et par des  soniiiies ofTeiks pnr des  iiierii- 
h res  nnglais de l 'Ordre d e  Suiiii-Deiioit. 

A lu fiii di] sriii? s i k l e ,  ces  établissements étaient 
regm'.ds e!i Frarice comme a n g h i s ,  roinine des 
créatioiis de l'iiiitiative anglaise ct de cnpitaiix anglais. 
Ils etaient dirigés fiar des  A~ig la i s .  tloriiiaieiit l'iristriic- 
lioii à de  jeunes Aiiglais, et Btaient diineiit tk par 
l 'argent aiiglriis. Xi leurs  rriernlires, iii leurs  supé- 
~-ieilr.s rie fuimit jarnais liés par aucuii serment ,  par 
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aucune promesse cle fidélit6 6 la Fraiice et les cou- 
vents &taient en rknlitit des étahlisserneiits isolés 
existant sur  le sol iraiiçais. 

1 , o r s r p  les étahlisseineiits et les colléges religieux 
Fraiiqais fureiit Supprimes par lll?tat en 1789, les 
maisons. anglaises fureiit laissées en  repos parce 
qu'elles etaieiit la propriété d'éti~aiigers e t  que, eri 
qiialité d'étalilisseinciits anglais, elles ric tuinbaient 
pas sous  lc coup (le la loi qui mettait tous les biens 
ecc l~ç ia s t i i~ i~cs  f laiqais  la tliuposiliori de la iiatiuii. 

El1 1791, lu loi coiiceriiüiit les étüblisserneiits rcli- 
gie:ix Ii8aric;ais fu t  appliiiiik ù Ilouai, et les novices 
du  Collège de St-Vatist ( lui  oppartenait a l'übhaye 
d 'Arras fureiit reiiroyés, tandis que ceux du Collégo 
d e  St-Grégoii,e, adjacent au Collkge de  St-Vaast, qui 
s e  servaieiit dc  la même cllapelle, furent laissés trari- 
quilles dans  leur propriété, eii qualité de sujets britaii- 
iiiques, en vertu d 'une loi votéele28 octobre, et saric- 
tioiiri6e par le Roi le 1 i io~eii ibre 1790. 

Les motifs mis eii avaiit pour exempter les établis- 
sements anglais de l'üpplicatioii de  la loi qui suppri- 
mait les rnaisons religieiises fraiic,aises sont exposés 
dniis le rapport présenté par M. Chassey à I'Assern- 
hlée Kationale, le jeudi 28 octobre 1790. De ce rap- 
port, on peut citer les passages suivaiits qui montreiit 
la netteté avec larjuelle les étal-,lisserrieiits des Béiié- 
tlictins, entr 'autres, étaient recoiiniis comme Anglais. 

(( ( a )  L'Institut de ces rnaisoiis rie permet d ' y  
recevoir que des pei,soiiiies dela m&me nation, et les 
maisons religieuses sont, c o m m e  celles séculicires, des- 

t i r l i e s  à l ' 4 d i m t i o ? i  r t  ci I'enseignernrnt d ~ s  enfnnts dcs 
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c u t h ~ o l i y x z s  des trois ro!.auines ; séparéiriciit les Prê-  
tres seculiers et réguliers y foiit, en outre, des mis- 
sions coiitiiiiielles. 

)) ( h )  Des Religieux et Religieuses vinrent demm-  
der usilé aux Rois  qiii gouverrisieiit ces deux pays ; 
ils k u r  accordkreiit protection et qiielqiies légers 
secours rnomciitai~és ; mais ces ? n a i s o n s  f i r t ~ t  tous 1cs 
f r a i s  d e  leurs P t o r b l i s s c m e ~ ~ t s  ; a v e c  l ' a r g e n t  qii 'el les 

a p p o r t é m ~ i t ,  e l l e s  a c h e t P r o n t  d ~ s  e ~ ~ ~ p l n c e m e n t s . D ' a u t i ~ e s  
secours de leurs compatrictcs les ont aidées 5 cons- 
truire, et les rentes qui formcrit la mojeure partie dc 
leurs biens, ont été coiistitiiées de leiirs p r o p r e s  
d e n i e r s ,  ou de ceux des Critlioliques anglais, qui les 
soutenaient dans la pi:rs~ciitioii qii'elles essiiyaieiit. 

~ ( c )  Les  Bénédictins anglais sont créniiciers de clif- 
férentes mnisoiis religieiiscs f i>an~nises ,  tl'iin capital 
exigible de 103,500 livres, produisaiil iiitérSt à 4 pour 
100 .... Ce revenu (c'est-&dire celiii de  tous les établis- 
semeiits Anglais), serait iiisiifisarit poiir fnire s u h i s -  
ter tarit de  personnes, si elles n'avaient poiir res- 
sources les bienfaits qu'elles retirent de  leur iiatioii. 
Tous cependant dernaiicleiit que 1'AsseinIilée Natio- 
nale les conserve, sans  autre revenu que ccus  qu'ils 
retirent d e s  acquisitions oii des placeniciits clii'ils oiil 
faits de leiirs d c n i e r s  o u  d e  c e m  d e  leurs  c o m p u t t ~ i o t r ~ s .  )) 

Les  deux importantes questions posées à l 'Assen -  
hlée par M. Chasscy, étaieiit : 

10 Devez-vuus coriserver rlar-is le seiii de  la France 
des Etahlissernents étrangers ? 

20 Devez-vous leur laisser dcs biens  qu i  1 p i i 1 .  z o ~ t  
p r o p r e s  ? 
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Ses  coricliisioiis, en demandaiit 1'Assernl)lée (ln 
répondre affirrnativemeiit à ces deux qiiestioris, 
étaient les suivnntes : 

(( Tant de raisons vous décideront donc à conser- 
ver dulis le seiii de la Fraiice des Etablisseineiits q u i  
n'ont pour objet que l'ciiseigneii~eiit d'uiic portion 
des citoyeiis d'une iiatioii &truiigéi7c, eiiseigiieiiient 
qui n'est point coiiti'aire Ci vos pi.iricipus et qui nc 
saurait troubler votre tranrjuilllité iiitérieuiae. Mais 
laisserez-vous à ces Etabliuse~neiits les biens qu'ils 
possédent ? 

» Rien rie parait s'opposer à ce qu'ils coiiserveiit ceux 
qu'ils o n t  acquis d e  1aiw.s t lrr t irrs  o u  d e  ce1i.r de Leurs 
c o n c i t o y c , ~ ~ .  11 lie peut pas eiitr'er claiis vos principes 
de pi-ohihei. aux  étraiigers, d'acquérir' sous  la doini- 
natioii française. 011 n e  peiit pas iiori plus piésiiinei. 
que vous les empêchiez de  jouir. » 

A la préseritatioii de ce rapport, il f u t  reconnu que 
la sitiiatioii telle qiie l'exposait h i .  Chasse> était si 
claire qu'il ii'y avait pas lieu à grrintle tiiscussioii. 
U n  membre, M. d'André, dit : 

(( Le projet a été exarnirié avec soin dalis les conîi- 
tés réunis ; il iioiis a paru extr81nerneiit simple. Il 
existe en France des i:tablisseriieiits irlandais, écos- 
sais et anglais. Ils ont le double avantage d'ameiicr 
en Fra,nce des  étrangers d e  ces trois iiütio~is, et d'nt- 
tirer de temps en temps (le rioiivelles tloiiatioiis à ces 
Etablissemerits. Rien d e  plus juste que ce que 1'011 

propose : on repreiidra les U i e n s  francois doiit jouis- 
sent ces établisserneilts, en fouriiissarit des peiisioiis 
aux titulaires. o 
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L e  décret de l'hsseriîbl& Nationale, atlol~taiit le 
rapport, déclara dans 1'Ai.ticle IV : (i  Tous continue- 
ront de jouir des hiens par e u s  acquis dc Icws d c n i t ~ ~ s  
o u  de ceux de leur nation, comme par le passé. » 

Il est bon de noter que M. Chassey et 1'Asseinl)lée 
Btahlireiit uiie miiiulieuse clistiiictioii entre ce qu'ils 
reconnaissaient être propriété ailglaise et ce qu'ils 
corisidémieiit coinme piwpriéte Iiwic;aise et par coii- 
s6cpent1 comme tornhant soiis le coup de la coiifis- 
cati011 qui frappait tous les hiens ecclésiasticjues du  
püys. Cela ressort,  entr'autres, d u  passage suivarit 
du  rapport : 

(( Les Bénédictins qui ont des b5néfices ne cleman- 
dent point à les conserver. Ils ont donne un état des 
biens qui y sont attachés, pour ê t r e  c e d r i s  conîme l e s  
autres  biens ~zat ionaux.  1) 

Ainsi, les Dénédictins du Couvent de St-Etlmond, 
à. Paris ,  avaient été eilrickiis, à diverses époques, de 
.14 bénefices, dans  diverses parti-s de In France, q u i  
furent tous confisqiiés comme propriétés natioiiales 
françaises, tandis que leur ri-iaisori de Par is  et (( le 
surplus de leiirs bieiis qu'on dit avoir consisté en 
fonds de  terre et en maisons 1) leur furent laissés, ü 
titre de proprieté anglaise. Er1 cette occosioii, comme 
en d'autres, iirie distiiictioii soigneuse fut i:tal)lie 
entre (( les hicils de ces deux genres.  1) 

Lorsque la Convention Nationale, le 8 Mars 1793, 
ordoniin la write des pr'opri6ti.s et d ~ s  1)iens (les 
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Colléges et autres niaisons cl'iiistriictiori publique en  
France, les etablissemerits Anglais furent exceptes, 
spécialernei~t parce qu'ils étaient des établissements 
Ctrnwyers. 

(( Art.  VI. -- Sont exceptes pareillement les biens 
de tout genre formant la dotation de tous les Etablis- 
s e n z e n t s  e ' t raange?~s  mentionnés dans la loi du  7 iiovem- 
lire 1790, lesqiiels continueront provisoi1,ement d'êl.re 
régis par les administrateurs actue!s desclits établis- 
sements, cornme par le pas&, jiiscp'R ce que  la Con- 
vention ait statu6 sur le rapport qui doit lu i  être lait i 
ce sujet par les comités d'iristriiction publique, des  
finances et d'aliénation en eséciitiori de son  décret 
dii 14 fkvrier dernier. 

U n  décret dii 12 mars  IT93 ajouta : 
(( El1 coilséqiierice, les adrniiiistratciirs actuels d c s  

d i ts  l j i e ~ l s  sont autorisés à r e c e ~ o i r  les arrérages 
é::h11s, et cjui écherro~it  jusqii'au dit temps, des 
rentcs tlc toute naturc qui leur sont dues par 18 
riépubliqiie, airisi (pl'ils les oiit r e lus  par le passe. n 

Sous  la protection de ce décret, les établissements 
aiiglais sul~sislitrerit jiisqii'üii jour oii ils furelil saisis, 
coininc propriét6s anglaises, en ~ e r t u  d 'un  orcliae 
spécial. 

Ida Convention Katioilalc, le, 10 octobre 1793, 
co~ifisqua la propriété de tous l:>s étühlissements 
aiiglaiu, les deux pays étaiit alors eii guerre l'un 
coiitre l 'autre. Ce décret n e  s'appliqiia a auciin 
établissemeiit francais, c ~ s  cleriiierç ayant été dissous 
auparavant et leurs hiens al-arit déjà et6 inis U la 
rlisposition du l n  Natio:~. 11 lie ~ i s u i i  que les claklis- 
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serneiits a n ~ - l a i s  (4 ~ P S  11ie1is aiiglais sitiiés eii Fi~aiire,  
soit qu'ils fiisserit erriployés ail coininerce, soit c~u'ils 
le fusselit ti 1'8tliicatioii. L e s  1,ieiis des  Bknétlictiiis 
Aiiglnis, h Doilai, U Pai,is et ailleurs, comrne toutes 
les p i q ~ r i k t é s  des  siijels ailglliis eii Fraiice, fiireiit 
ainsi corifist~iiés par In Coii\.eiitioii Natioiinle parcce 
rp ' i ls  étaierit aiiglais et appt~rteiiaierit ii des  siijels 
aiiglais eii Frniice. 

Aiitérieureineiit i ce décret, le 1S fëviicr, les Cla- 

hlissements aiiglais 6 lloiiai avaieiit été visites par  
des  commissaires et les scellés avaieiit Qté apposés 
s u r  la pliis graiide partie (les propriétés (lui leur 
appateiiaient.  Aii inois tl'aoiit, la lTille tlc Douai fut 
merincée par 1 ~ s  Jrnpkriuiis, et l 'ortlre fiit doiiiie 
d'expulser toiis les siijtits ringlai:; tlaiis les 24 
l ieurm. Tlniis i i i i ~  liste üriiiex& nii rlc'ci-et figiiraieiit 
les noms des religiciis 13éiiétlictins Anglais résidant 
ii Saiiit-Gi.égoii>c. 

L e  samedi 22 octol)i>e 179.3 fiit proiilri lgu~e, 
Douai, iiiie oidoiiiiaiice iiielttiiit eii vigueiir. le décret 
de In Coiivciitioii Nntioiinle reiitlii tleiis jours avant. 
l'in c o i ~ s ~ r p e ~ i c e ,  il fu t  décrété q u e  : Io tous  lcs 
snjets d u  roi de la Graiicle-Biretngne seraient an-êtés  ; 
2" que toiites leuis  11rol)rictés seraieiit ~Ctliicstrées ; 
ct 30 que les Anglais arretés  sei'aieiit h i t é s  n e c  
tloiiceur. (Cette dis: ::iitiori fiit, lwii a[)ri's, i,alipor'tée). 

l'eiitlaiit que les BCii+ilic.tii!s ;Iii:;lais siipliortaieiit, 
A Doulleiis, uiie c a l ) l i v i l~  r ~ u i  diira ciiviivii tireize 
mois,  la ~i-iüjeiirc pai.tic de  leurs l~ieiis,  ;i Lloiini ou 
~iilloiirs, fiit veiiiliic oii eiriployér h tl 'auires usages,  
0ii c l i sp sa  (le leiir maison d e  caiiilingiie (1 Ihrluer- 
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cliiii ( l ) ,  de leiii. iiioiiasttre et de leiir College ; leur 
l ) i l~l iot l i~que,  leur riîoldier, leiii s tül>leaus furent 
dispersés. 

Rlis pliis tard eii l i l~erte, les prisoiiriiers de Doul- 
lens retournèreiit pour cliielqiies joiirs dans leur 
maisoii (le Doiiai, puis s e  retirérent en Angleterre. 
Eii certains eiidivits 1c tlcki~rt (le s6qiiesti.c?ti»n des 
pl'oprietes ailglaises avait été interprété cornrne équi- 
valai t  h iiiie loi de contisratioii et, en w r t i i  de son 
autorite, on coiitiiiiia veiidre comma pendant la 
période d'iiicc?rcéi.atiori B Doiilleils. E n  d'autres en- 
droits, comme à Par is  et à Dieulouard, les biens des 
I3eii&lir tins fiii.erit sirripleinent séqiiesli és et non 
veiiclus. I\;eaiiinoiiis, la plus grande partie des hieils 
ineublcs disparut pendant les troubles de 1795 et des 
ani1i.e~ qui siiivireiit. 

Lorsilu'on rekiiit en France ii un ktat 1)lus calme, it 
l'ûvéiieinciit clc Napoléon, la proprieté fut rcconnue 
roirinie anglaise. Aprks la paix d'Amiens, en 1802, 
(les iiégociatioiis furent eritamées pour la restitiilion 
de tous les hicris secluestrcs a leurs p r o p  iktaires, 
mais fuient hiciit8t rompues Iinr la reprise cles 
liostilit6s. 

Ccpeiidarit l'ütteritiori avait été ap~)eli.e s u r  r e  point, 
et Napoléon, par des décrets dates des  22 Jiiiri 1803, 
18 %lai 1805 et 25 Jiiiii 1806, ordorria cllie toutes les 
propriétcs britariiiiques noil vendvrs ou rlispoiiil~!c:; 
seraieiit I éuiiies et ütlrriinisti~ées par  iiiie Fonrlnlion 
q i ~ i  porterait le noin de (( Bureaii Gratuit )) 
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Peiidaiit iiiie péi~iotle de dis ails, jiisqii'en 1S16, 
l 'administrateur géiiérrd de cette foiitlatioii requt les  
rentes  et les revenus et les appliqiia, par m i t e  tl ' i i i i  

arrangement avec le gou\-eriiemeiit f rmqais ,  en  
suhventioiis niix éléves tlii Colkge 11-landais de  
Par i s .  

Sur ces elilrefaites, ~1iii3 (1istiiii.ticii~ a ~ a i t  Pté étaldie 
e r i t x  ce qiii est iiicoritestcil)leinciit pi~opi~iété aiiglaisc 
et ce qui  devait être roiisitléré coinme 1ii.olir.iété fraii- 
çaise, hien q11e des  sujets anglais eii eiissent eu  
l1nsa3e et la joiiissarice. P a r  1111 décret tlii 3 Jiiiii 1804 
et par 1111 autre  décret du, C o i i s c i l  rl'litnt ( l ] l p l ' O l l ~ f '  l c  
27 Nocemtire  /,Y07, la vieille eglise et le rnoiiastère de s  
Béiléclictiris Anglais, à Uoiiai, ciii ail rrioiiis les htiti- 
merits qii'ils a ~ a i c n t  occiipés peiitlarit pia& d e  d e u s  
cents ans ,  étaient déclarés prolritité fraiiçaise comme 
ayant nppartenu à l'alihayc siipliriinee (le Saint-Vaast 
(l 'Arras.  Er1 rn6rrie teimps, lp tlroit des Rbiiétlictins 
Anglais 6 la portioii occiipée par le Collége, etc., 
était pratiqiierrient reconiii:. L a  rlistiiictiou que  l'on 
iaisait ici eiitre les iliverscii ],orties de  l 'ancienne 
propriété occii~iée I a r  les religieiis anslais  iriontre 
lien que la ilerniére portion titoit iiicontec-td~lernerit 
urie pop r i é t é  aiiglaise. 

Cepeiidarit, les Anglais coiitiiiiittreiit U lm\-ailler 3. 
la  restitiitioii clrl la \-i ille i;glise U Douai ; tli,s le t l é h t ,  
leurs  réclnmntioris fiil-ei:t rcjetéc:, par les pouvoirs 
piiblics qiii la i'eveiidir~.iiiiw t cxi i ine ~)i'ol!rieté natio- 
iicile. Crie lettre de  Pouai,  clil 8 septemlxe 1802, 
prouve qu 'aurunc restiiiitioil (l 'église oii (le iiloiins- 
Ikre lie iiit opé1.6e. E n  inèrrie teriips, ccpeiitlaiit, la 
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réclamatioii aiigliiise relative à. la partie (lu Collège, 
le, w u i : e a u  I i t i ' t i ~ t r ~ l  comme on l'appelait, qui avait été 
h t i e  par l'iiiitiati\-e mgla i se  et avec (les capitaux 
anglais, fut admise salis tlificidté. 

Le traité (le Paris ,  30 illai r1814 (article IV addi- 
tioiinel) garantit la restitution d e  toutes les propriéttls 
cles sujets Br,itariiiiqiies qui a-\-aient été séquestrées et 
n'avaient pos été ~eiicliies.  Voici cet article : 

(( 11 se1.a occordé, de pai,t et d'autre, aussitOt après 
la ratification d u  traité d e  pnix, nîairi-levée rlii se- 

rpiestre qui aiirait été mis ,  depuis l'an 17'32, s u r  les 
fonds, revenus, créances, et autres  effets quelcon- 
ques  des hautes  parties co~itractaiites ou de  leurs  
siijets. 

(( L e s  mèmes commiss&reu, cloiit il est fait mention 
à l'article Y ,  s'ot:cuperorit de  l 'examen et de la liqui- 
dation des réclariia!ioris des  siijets Britariniques 
envers le Gouvcimernent Frariqais, pour la valeiir des  
biens, rneiibles ou inirneul~les,  iiitliiineiit co:ifiscjues 
par les aiitositks f ra i ip i ses ,  oii1:ji qiie pour  la perte 
totale ou partielle de leiirs créances ou antres  pro- 
p . i é t k  iiitlûrneiit retmiictc, sous  le sécpiestrc, depuis 
l'an 2792 u .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



réclamatioiis ü l'effet ti'Qtre rilis eii possessioii des  
propriétés iioii ericore veiitliies de Douai et d e  
St-Orner et de s e  voir restitiier tous  les biens et les 
revenus coiifisqiiés qui ii'avaieiit pas  été rwnis  eiitre 
les mains de l'administrateur général d u  (( Biireau 
gratuit  ». 

P h  mkinc teinps, les supéi~ieiirs (les niitres étnlilis- 
semeilts Aiiglais, doiit 1111 g rand  r ioml~re s'8taieiit 
rentliis B Paria  tlciiis ce  hiit, s e  foiidéreiit s u r  le 
nierne ai*ticle du  traitti p:)iir réc!c?iiler la restitutioii 
de leurs propi.iétes el poiir. &tire riiis cil 1 , o s s ~ s s i ~ ~ i i  de 
1eiii.s riiaisoiis et d e  leurs  liieiis, tels ( ~ u ' i l s  élaieiit 
eii 1802, ou être iiitégi aleiiieiit iiitlc~riiiiisés ~ ) o ~ i r  'a 
tlestriictioii ou In dclérioratioii (les Iitiliirieiils, et poiir 
la perte iles reveiius et cles olijels mobiliers. 

Le 25 janvier 1816, uiie O ~ h , l u c i ~ m  riil Iioi accéda 
à la pi'ititioii (les ~ v é q u c s  çliiiglais, pour ce ciiii coii- 
ce rmi t  1ü ~ e s t i o n  de la pi'(~i>i.iété des Collkges sé- 
culicrs de Doiiai et de  St-Oriier qui étaiciit toujoiirs 
esistaiits. 011 lei118 ie2titiiait ces étal~l isseini~i i ts ,  
titre de  piropriéiés persoiiiielles, coiitraiïeiiieiit aux 
aiicieiis dCci~ets eii vei.tii rlcsqiicls toiites les pm-  
]~rié:bs  restuiiies clcs iiiaisoiis rcligieiiscs et (les 
collitgel: tlemieiit ét1.c otliriiiiisti~ées pi. le Bureau créé 
à cet efLet. 

Poiii. ci: qiii r ~ g i ~ i , ( l i ~ i t  le:; ~~,irlaiiintioiis faites dni-s  
le I ~ i i t  ti'o1)teiiir iiiio ~ ~ i i i ~ ) c t i i ~ i i t i o ~ i  lioiir lcs l ) i ~ \ ~ i s  qui 
;il-aient étt! vr!iitliis oii t l isp~i~st5s, le R o i  iar,ii\-oy;\it les 
C t i t i i i ~ a ~ e  Catliolicliic~s la Coiiiii~it;sioii créée 
pour  rxainiiicr lcs tlc~nniitles cl'iiitlciiiiiitCs [)i,Cseiilt'es 
lm les siij(4s I3iihiiiiii~iics. Eii i.eiilliiiit oettc oi*clùii- 
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nniice (lui clonliait aux  ~?\-êqiies Anglais l'atlrniiiis- 
tratioii de s  proprietks existant j. ce rnomeiit le Roi  
njoiitait : u L e  tout, néaninoiiis, m i s  préjudice d e  
l'article otlditioiiiiel tlii traité (le Par i s  (111 30 mai 1814., 
et  des  articles 1 et V d e  la Cori~eiitioii  de Par i s ,  du  
20 nove rnhe  1815 D. 

Dans cette Ortloiiiiaiice, lu propriété des  Béne- 
dictins Anglnis n'ktnit p a s  i~niniiialemerit désignée, 
mais  uiie r io~~vel le  Ortloiii~ancc (111 Roi f i i t  r endue  le  
7 septemhre 1816, eii v e ~ t i i  (le laquelle le R. P. 
Lawsoii  et le 13. P. Mars11 etaiit désignés comme 
étant proprititaires, les Béiiédictiiis reçurent l'admi- 
nistration tlc leurs proprietés [le Douai et de Pa r i s  
des niaiiis du  Bureau g ra t~ i i t .  L e  11 octobre 1817, le 
11. P. Marsh  réclama, en  vertu dii traité passé entre  
la France  et l 'Angleterre, la ~aestitiitioii d e  la maison 
11" 269, rue  St-Jacques, qiii formait uric partie du 
Couverit d e  Par i s .  

De g rands  efforts furent faits, dc la part de s  pré- 
cédents  acliniiiistrriteu~,s pour avoir l 'a~lri~iriislralioii 
g2iiérale d e  la propriété recoiistitiiee. L'iiitérét qu'il y 
avait réuiiir le tout sous  uiie seule adiiiiiiistr~ation 
fut exposQ avec succès, et le Roi fu t  nineiié a faire 
revivre le 13ilreau gratuit  par tleiiri Oriloriiiailces 
dotées des 17 sep te in lm 1817 et 29 tlécemhre 1815. 

P a r  ces  Oriloiiiiaiires, i l  f i i t  pi,esrrit que  hieii q u e  
tous  les revenus tliissciit 81re adniiiiic;trés p x  iir:e 
seiile ]~ei~soiiiit! et i i i i  se111 131ireai1, uii corripte t r h  
exact devait étre tenu des Ei l r . res  tliverses auxquelles 
ils iitaiiirit c7p11lirlu'is. Des 1roiii.ses tl'eiiseigiiernent 
etaient crCéec; et den ie l i t  è t w  employées tlaiis iiii 6tü- 
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blisserneiit d'iiistructioii piil)lic[iie approuvé par ll'litat, 
et (( lorsqiie l'accroisçeineiit des  revenus eii offrira 
les moÿeiis, s u r  la réuiiion des boursiers dans  uiie 
des  maisons es i s tn~i tes  H. 

La  propriéte airisi adiniiiistrée est cléclarée Britan- 
nique. (( L' Arlmiiiistratioii des  l<talilisserneiits Ihitnii- 
riicjues est confiée, sous  ln  siirreillance et l 'autorité 
d e  notre ministre Secrétaire rl11~,tat de l 'I i i th~ieiir ,  au  
13ureaii gratuit .  )) L'admiiiistrateur était clinrgé, par  
ce décret, de  recevoir les nornii~ations aux tioiirses 
faites par les I7 ,vQ~s  Anglais et les autres  persoil- 
rie-; ayant droit de  présentution et ile les soumettre  il 
l'approbation du  hliiiistre de lJIntériciir. 

Erifin, par une Ordoiiiiance du Roi clu 2 fëvrier 
1825, le Bureau gratuit  fu t  remplavC par I1aJiiiiiiis 
trütiori générale actuelle de; ( (  Foiidatioris Ariglüises 
établies en  France  pour lliiistriictio:i (le jeunes cattio- 
liques dlAiigleterrz. )I L'ti.~liiii!iistraiiï>ii eii était tou- 
jours placée ~3113 la directioii ilil Miiiislre d e  1'Inté- 
rieur et I'adrniiiistratvar devait être,  autant  que  
possible, uii prètre cntlio!irl~ie Anglais,  né sujet Uri- 
tüiiriique. Il fiit admis que  la propriété aiiisi admiiiis- 
trke était auss i  bien ce!le (les i+giiliers que  des  sécu-  
liers, c ~ n r r i e  l'iridiqiierit ces mots  : (( aura poix 
1'atlrniriistratio:i (les bieiis tant séculiers que  régu-  
liers. )) Li, reve:iu (levait Ctrit depensé cc pour le 
service dei; dites fontlütioiis n, el les coriiptes soiirriis 
aiiiiuelleirierit aii Miiiistre de  IJIiitCrieiir qui aurail  
égnlenicrit àap;)rouver les nnms  cles boursiers, comme 
l 'avait  p~~cscii~it I'oi.tloii~iaiic.e t l r i  Roi tlii 17 septcmhi~c 
1817. Pcriilaiit plus de ti,ois qiiai~ts de  siérles,  les 
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propr ié th  Anglaises sauvees de la tourinente révo- 
lutioriiiaii~r, oiit kt6 adiniinistrées par le f l i w e a u  t1i.s 

1~'wulations .4nglaisru. Le reveiiu déperisé provient des 
r a i t e s  de proprikti?~ encore esistniites comme les 
maisons de la rue St-Jacrpcs à Paris,  proverinnt du 
Collkge St-Elinoiirl, et le Collkge de Doiini, oii (le 
sornmes provenaiit d e  la rente (le propriétés Aiiglnises 
comme les terres ~t les liois de Dieiiloiinrd, et les 
vieux Colkges Aiiglaiç séciilieizs de Douai et dc St- 
Orner. 

Durant cette période, le Collège Aiiglais de Douai 
a été consiilérc par. les aul»i,ilks coinine I'etalilisse- 
merit qu'avaient cil vue les ordoiiriailces de 1817 et 
1818, où il t'tait possil~le d'avoir (( la réunion des 
boursiers dans une des riiaisons exis tantes. )) Depuis 
1526 jiisc~u'h ce juur les iiorns des l ~ ~ u r s i e r s ,  tarit 
séculiers que Béiiédictiiis oiit ét6 rCguli6rernent 
soumis ii .llapprobatioii d ~ i  niiiiistrc competeiit, et 
c'est par sonautorité qu'ils out été iiistruits a1,i College 
Aiiglnis de Douai, coinnle dans uii Col!bge autorise. 

Agissant sur  la foi de cette pleine recoriiiaiçsarice de  
la part du gou\-eriieinei~t fraiiçais, les Bénédictins 
Aiiglais ont dépensé de grosses soinrnes tlJargeiit 
Anglais, des sommes 1)eaiicoup pliis fories oiit été 
déperisées par des 1)ieiifaiteui.s Aiiglais, en  rccoiis - 
titilant el en ag-r.nilclissaiit leur Collègc. Des utlilitiaiis 
nécessaires ont cté faites aux uricieifs Mliinents à 
diverses époques, pendaiit trois quarts  de sihçle et 
lc College entier a été ineiiblé et tout à fait modernisé 
dans  les cleriiiél*es aiiiiées qu i  \-ieriiieiil de s't'couler. 
Toiit mla o étC fait pour 1111 Clal)Iisseri~eiit recoiiiiix 
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CO-nine propriété Anglaise et avec de  I'argeiit h i -  

glais, et 0x1 doit liicii penser que  ces  g ros se s  d6peiises 
n'auraient pas été eflectiiées, si l'on avait pu croise 
que tout cela ii'etait pas a u  inoiiis aussi en sîiret6 
que  le Capital dépensé pour n'importe quelle affaire 
Ariglaise en France.  

L e  gouvernement français actuel s'est appiiyé s u r  
une décision di1 Coiiseil Pr ivé d 'Angleterre  rendue  
en  1825 pour refuser de  respecter daris ces  hieiis 
une propriété Aiiglaise. Il est nécessaire d'explicliier 
ce  (lue fut en  réalité cette décisioii. 

De même que les autiZes colléges Anglais eii 
France ,  les étd)lissernerits I3c'iiétlictins, en ~msticiiliei*, 
eurent ü siippoi-telm de  p a n d e s  pertes s u r  leiirs hiti is 
iiiîrneu1)les et  su r  leurs  foiitls placés, eii inêine temps  
rpie s u r  leiirs liieris rrieiil)les, peiitlniit la tourmente 
revolutioniiaire. 

L e s  reprkseiitaiits d e  tous ces 6tal)lisseinents sécu- 
liers et r é ~ u l i e r s  firent des  réclaiiiatioiis polis être 
iiideniiiisés de leurs pertes, iritl4lieiidarrirneiit de  la 
forte somme versée entre les ~na i i i s  du gouvernemeiit 
Dritaiiniqiie pour satisfaire U toutes les réclamatioils des  
sujets Anglais dont les Iiieiis avaieiit étS détrui ts  ou 
confisqués, tl'uiie rriüiiitre quelcoiic~iie, 18 Révo- 
lution. 

Le Gou~eriierririiit E'i~aiic;üis p i s a i t  hieii qiie ces  
réclamations de3 Cntliolitjuss 13ritaiiiiiqiies seraient 
comptkes B pcii2t des  soinrnes versées entre  les mains  
des cominissaires ; ce!:] est étahli par la déclaration 
du Roi rneiitiorinée ci-dessiis ( 2 ) .  11 y est dit que  lo res- 

( 1 )  Ordonnance Royale du 25 Janvier r 8 r 6. 
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titutioii d e  l 'autre pilopriétél qiii pourrait Ctre rendiic 
nilx i~egréseiitaiils (les cütliolicliies aiigluis lie deyait 
préjiidiciei. eii rien à leurs  i~écilainatioiis i~elatives 
nus  corripe~isatioiis ndiriises par le Traité pour  les 
pertes supportées. D'ailleui~s, le 5 Avril 1816 le rriiiiis- 
t re  des Fiiiaiices de  Fi~uiice iiivita directerrieiit l 'évêque 
anglais Mgr Poyter ,  à s 'adresser  directement aux  
corn!riissüii.es. Ces deriiiers, riorrimés par lc  Gouvey- 
iiemeilt aiiglais pour stntuer siir les r6clamatioils 
anglaises, tléclui+reiit, aprés  uii lups de terrips coii- 
sidéraljle, qiic les réclürnatioiis des  Collèges catlio- 
liques aiigluis rie pouvüieiit pas  étre coiisid6i~ees 
comme reiitianiit clans les attril)ulioiis de  la Cominis- 
sioii. L e s  iriotils mis   FI^ üruiit étaient que  les établis- 
semeiits en  questioii étaient iricoiiiius h ln loi aiiglaise, 
cpJ i l s  araieiit é té  ci'6ées salis l n  saiicitioii clii Gouver- 
iiemeiit Britaiiiiique, et que  le but des iondatioiis 
pour  lesquelles oii élevtiit des  réclariiatioiis devait 
ê t re  coiisi t1t':ré légdeineiit cornine (( siiperstitieiis. )) 

Or1 lie poumit  doiic perriiettre aux i+clarnaiits de  pür- 
ticiper à la rép~r t i t iu i i  des  sornnies attriiiuées cornrnc 
iriderniiités a i ls  iiitérêts anglais. 

S u r  un appel contre cette tli:cisioii, le Coriseil P r i r é  
:coiilirriîa cette exceptioii légale. Lo rd  Gifford rendi t  
le jugemeiil le 25 iiovernbre 1825, et, parrrii d'aiitrcs 
-i~aisoiis mises  eii üraiit poiii' refiisw toute i i i d i x -  
iiité a i ls  1~:tuhlisscnit:iits critholiqiies aiiglais eii 
F r a i i e ,  eii i*aisoii des  tlorriiiiugei; ct pertcs de pro- 
priété, ip'ils rivaient iiiroiitestaL~leiiii:~it éprouvés et 
eri répwntioii ilescluels les Coiliriiissaii~es Anglais 
avaient rc'qii (le I'ni~geiit (le la Frai i re  fig~ii+reiit les 
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suivaiites : (( Il est vrai, dit lord GiiIord, que les 
meml res  des Etablissemeiits catholiques étaierit des 
sujets britanniques, mais leur objet et le but qu'ils 
poursuivaient non seulement n'étaient pas autorisés, 
mais étaient meme en opposition formelle avec la loi 
anglaise ; les sommes qui ont Bté corisacrées h leur 
fonctionnement fiirelit employees eii France, dans  ce 
but sl)écial, parce qu'elles ne pouvaient pas l'etre en 
Angleterre ... Nous croyoiis donc que ces Ettiblisse- 
ments  doivent etre considérés comine Français. 

II est évident qiie l'Acte d'Emaiicipntion des Catlio- 
liques supprima l'illégalité de la situatiori de ces 
Colléges Catholiques et que les motifs de  lu décisioii 
de  1533 ont dès loizs perdu toute valeur. Il est égale- 
ment évident que la Décisiou du  Coiiseil Privé rie 
s'appliquait qu'à la demande faite par les établisse- 
ments  catholiques de participer a l'indemnité accordée 
eii compeiisatiori des dommages causés aux  autres 
intérets anglais par ln Révolutiori. Elle ne s'inquiétait 
eri aucune façoii et ne s'occupait aucunement de la 
situation légale des autres  propriétés possédees su r  
l e  contiiierit par ces établissemmts. Encore moins s e  
rapportait-elle au Collkge existant actuellemerit à 

Douai, ou aux reveiiiis provenant de ce q u i  est 
considéré par le gouvernemeiit français comme une 
propriété anglaise, adrniiiistrée par le Bureau des 
Foiidatioiis Anglaises. 

C'est sur cette d6cision du  Conseil Privé de 1815 
que s'est appuye le g o u ~ e r n e m e n t  français pour 
refuser de co i i s idhw le Collége Anglais de  Douai 
cnmme étaiit une propriété anglaise et le gouyerne- 
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ment aiigluis qui, gciiPideiiieiit, soutient avec une 
téiiücité kt iiiie upreté de~e i i i i e s  j roverl~ioles  les 
i~e~eiidicutioiis de ses  iiutioiiaiis 6tublis U l'etrangeia, 
s 'est ,  pour des i~aisoiis q l ~ i  iious &dieppeiit en ce 
iiioiiieiit, i,ullik a cette ~riniiibre d e  voir. Nous  savons 
eii e fk t  illie le 21 juin 1903, i.C3poiiJuiit U uiie questioii 
1)osi.e h la Cliarii1)i.e des Coiriniuiies, le Sous-Secr6taii.e 
cl'I<tut des  Affoii,es Eti-aiigei-es, loid Ci~aiil~oi.iie, u fait 
lu ciecluratioti sui\uiite : 

(( Uiie qiiestioii n été soulevée a u  srijtit de  la pro- 
1) liiiété collective des  IIkiikdictiiis Aiiglais d e  Douai, 
)1 niais, s u i ~ a i i t  les j i i iko i i su l tes ,  lu pi.opi'i8té col- 
11 lective qui s 'es t  ktulilie eii Firui1c.e de soli ~deiri  i;rÇ 
11 est i-égie par la loi francpise et l ' h i i g l e t e ix  ii'a 
1) aiicun droit h intervenir. N 

La i p e s t i o ~ i  est donc défiiiiti\-eineiit rkglee et i i i i  

clinpitre d e  notre histoire locale, I'iiii des pliis iiite- 

i4essaiits a coup siîi,, s e  trouve, lui niissi, defiii i t i~e- 
ineiit teimiii6. A iioiis, I)oiiaisieiis, il lie reste  plqs 
( lue les soiiveiiirs et les regrets .  
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IÉTUDE 
SL'R LA 

Genèse des Fonctions Visuelles basée sur la Gu& 
rison d'un aveugle de naissance de 19 ans 
attsint de cataracte congénitale. 

P a r  le 1)octeur 11. DRASSART 

cas  (le cécité 1) i iV  catüi;lcte s ~ i i g ë n i t ~ l c ,  chez 
des jciiiies goiis tlJiiii cei,taiii iige, soiil exti,einemeiit 
I ~ ~ I ~ ~ P S .  Je ii'cii ui  vu que  trois cris s u r  plus (le soisaiite 
iiiillo ol)srli~\-atioiis. I , u  i.aincti. d e  ces ('as aligmeiite 
toiijoiii~s avec 11. ~)imgi-i.s d e  la III-aticliic o~)litnlrriolo- 
gi i l~ic .  Aiissi irnprii,tc-t-il tl'6tiitliw il foiitl r.liaqiie rapt 
c111i s e  ~~i, 'seiite ~ ( H I I '  PLI tii'ei- toiites les tloiiiiées iitiles 
U ln sc i r i iw.  

Tous  les auteiiins qiii oiit oliw! des  aveugles d e  
iitiisstiiice et t j i i i  oiit olisci-1-e l eurs  sujets s 'wrni~rleiit  
à tliiae (pie ce; 01)érés ii'al-aieiit oiisuiie iiotioii (le la 
fo ime des  o1)jets. Ils lie sa\-nient nppi~écici- iii les tli- 
meiisioiis, i i i  les tlistaiices, ils lie posseclaieiit 8 c?iiciiii 
tleg1.6 Ir, seiis de  l'oi,ieiitatioii, ils ii 'acqiiiki~ai~iit  ces  
di\-ei*scs facii1ti.s visuelles (lue cliflicileriieiit par uiic 
série d'exercices. 
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I<:ii soiiiine les cloiiiiÇs pli!.siologicliies siii' la geiiése 
des foiictioiis T-isiicllw soiit encore Iiieii siicciiites, e l  
i l  1- n lieu de  tenter d'eii élargii- Ic, ca t lw;  c'est ce  qiic 
je 1 -~ i s  esse!-er d e  faire tlaiis ce  travail. 

Dalis ce ])ut je vuis cl'almid iloiiiier eii détail 
l'observutioii d'iiii aveiigle (le dix-iieuf uiis, à qui j'rii 
eu la hoiiiie foi't~iiie de iwit1i.e la Yue par une  op& 
i~atioii. 

J 'ai pu cousee'ver ce cas  iiiteiessaiit dans  m a  cli- 
nique durant  plusieurs iiiois atiii de  suivre de  ti+s 
p.es l ' evo lu t io~~ des foiictioris visuelles et d 'en faire 
pour ainsi dire l'éducatioii. 

Je relaterai 811 jo11r I R  jo111' les e x p h ~ i c i i ~ e s  faites 
siir ce sujet et les pi,ogi,es accomplis dans  l'évoliitioii 
des foiictioris visuelles. 

Cela fait, je tirerai de ces ohser\-atioiis et d e  ces  
expérieiices des  coiicliisioiis qui m e  permettront en 
d~riii61'c analyse d'etablir aiissi esactemeiit qiie 110s- 
s i l~ le  la tliéoiie (le la geiiése de  la 1-ision chez l'a\-eugle 
de naissailce et, par aiialogie, chez l'eiifaiit qiii ~ i e i i t  
cie ii8îti.e. 

J e  mettrai eii relief le ixode de vision aiialytiqiie c l i i  

cléhut précédaiit la geiiese de la vision syiitliétiqiie ou  
pf ino i~arn i ip~ ,  visioii r p i  coiistitiie In cleriiiére étape 
du développeineiit des foiictioiis visuelles. 

C'est sous  ce r ~ p p o r t  clLie iioti,e ol)seiw~tioi i  s e r a  
poi~ticuliéremeiit iiitéressaiite, et qu'elle gagiiera son  
oi,iginalité. Quant au  reste elle est une coiifirmation 
des  doiiiiees ph!.siologiqiies accpises  par les autres  
aiiteuïs.  

D'autre part, ce travail prouvera, coiifomlément à 
l'opiiiioii déjà émise par d 'autres  auteurs ,  que  s'il y 
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a iiiiiéité des  facultés ~ i s i i e l l e s ,  cette iiiiikité n'existe 
qu'à l'etat ernhryoniiairc, et qiie le clévelolipcmciit des  
facult& ~ i s i i e l l e s  lie s'ohtieiit cjiie par l'exercice et 
par une véritable éd~icatioii ,  parfois très diflicile 6 
faire. C'est doiic à la théoiitt erripiritliie 0 1 1 ~  noiis 
avons recours  1)oiir expliqiier la gei~i ise  des  foiirtioiis 
visiielles. 

Je termilierai ce travail par la 1)ulilicatioii de clo- 
ciirrieiits l i istoi~itpes et d'iiii iiitlex l)il)liogra[iliiclile 
relatif a u x  ohservotioiis de cataracte coiigéiiitale. De 
cotte faqoii le lecteiir d e  ce travail pourra se reiitlre 
coinple dc I'étnt (le In scieiice siir In inaiiérc. Il 
1 )0u r r a se  faire iiiie opiiiioii ~)ersoiiiielle siir lu cliles- 
tioi-i, apprécier les efforts que  iioiis a\-011s faits pour 
y a ~ ) l ) ~ i ~ l e r  iiotre modeste roiiti~ihiitiori i?t eii riiêiiie 
tei~ilis le hieil-Ioiidé de  notre coiidiisioii geii6rülc. 

Observation - Exj:érienc 3s - Conclusions 

Guerison d'un aveugle do naissanco par cataracte congé- 
nitale, fibreuse, régressive et pyramidal3 aux c'eux 
jeux. - Double operation chez un jeune homme. 

Obarr*cc t l io t i .  - Duc ... FiJèle,  Cigk de 19 ails, domi- 
cilie ii  Thérouaiiiie, est a \  engle depuis s a  iiaissniice. 
Il est ameiié, par soli p>w, U. 1'Iiistitut o p h t ü l i n i r p  
d e  Somain .  le 10 décern l i r~  1893. 
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Fitléle est l'air16 d e  sept eiifaiits toiis Iieii ~~~~~~~~~its 
et ~ o y a i l t  clair comme les pui4eiit9. 

11 est de  taille rnoyeiiiie et ii'a aiicliiie outre iiilir- 
mitQ. 11 il's requ aiicuiie iiistriictioii, soi1 illteliigeilc? 
est p l i  clé\-eloppée ; il est d'i111 iiaturmel tloiix. Rieii 
& lioter (lalis s a  salité gé i ié ide .  Il est 1 i . é ~  seiisilile 
et  siijet E des  oaiicliernars cluraiit soli sommeil.  

Ficlkle voit la 1iimiki.e d u  jour et toutes les 11irniéi.e~ 
al,tificielles. Ile pliis il clistiiigiie ceutaiiies coiileiii~s : 
le hleii, le i70uge, le blaiic c t  le jüiiiie. Les  tiiilres 
couleurs lui sont iiicoiiiiiies. 

Fitlkle est complkkmeiit  a ~ e i i g l e ;  il lie peut rien 
reconriaitre, rii eii pleiiie Iiimiérz, ni qiiaiid i l  touriic 
le dos  a la lurriière. C'est par le tact, p3r l'ouïe et par 
l'odorat qu'il peut coiiiiaitre ce qui l'eiitoiire. 

L'aspect des  p i s  est le suivaiit : 
L e s  paupieres soiit iiormales. L e s  glohes oculaires 

ont iiiie coiiformatioii régulikre; i!s i:e soiit pa s  
atteiiits de  i i ~ s t i ~ g m u s  apprécial~le.  Il y a toutefois u n  
léger balancerneiit de  droite B gauche.  

L e s  piip'lles ont une grandeur  moyenne, ellcs 
réagissent t rès  liien à la luiniére. 

L e  fond pupillaire, ail lieu d'étre iioir, est d'iiii 
b l a i ~  crayeux et nar re .  L e  ceiitile d e  cette oj~acitd 
hlaiicliatre fait iine saillie coiiiclue tloiit la l~oiiitol 
~ ' ü ~ ü i l ~ e  dans  la r '  3 n h e  aiitérielire, \;ers la cornde, 
et iloiit la Iinuteii: j t  d e  tleiix iiîilliriiétres eiiviroii. 

L'instillotioii tlu collyre ;i I'ntroI)iiie doiiiic u!ie clj]a- 
tatioii nioyeiiric d e  la pupille. 

A 1'oplitalinoscopc oii lie 1)eiit ricil ,listili;,ler au 
foiicl d e  l'wil, iii ii la péi7i1)li6rie, iii ail ceiiti,e. 
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La perception quantitative existe seiilrl, elle est t i  és 
vive I'crlil droit est I)resrple iiiille à l'cx il gauche,  

L'rxiil gaiiclie sie perqoit ancime coiileiir. 
l ) i a y i l o s / i c .  - Fidéle est donc utteiiit tl'iiiie cata- 

racte fil)reiise, i,égressive et pyramidale ai ls  tleux 
yeux.  

I ' r w t ~ o s l i c .  - L'esaineii  de  l i i  perceptioii visuelle 
pcrrnet tl'espéi,er iisi résiiltat favoi.al)le ti l 'c~i l  droit 
et iiii résiiltat pïesqiic nul à I'ccil gauclie. 

f i ~ i t e i ~ i  r l i t t .  - L e  père veii t 1)ieii qii'oil opkre son  
fils rnnis 5 la seille coiitlitioii qiie I'wil griilclie se ra  
O];"+ le prernier et qu'oii i:e toiicliern à l ' , ~  il tli oit 
que  si l'opéraiioii tloriiie un  certain I ésultat I'ciuil 
gaicllie J'iiccepte ce programme et j ' tn exécute la 
première prirtie le 21 Décemlwe 1898. 

Opératioii (le l'alil gauche (21 Décembre d898). 
Api+s O\-oir fait la toilette aiitiseptirliie de  l'mil e t  
iiistillk c[iielqiies gouttes de  colly-e à la cocaïne polir 
anesthésier le champ opei~atoire,  j'c~pére l'txlil gauche 
de  la foqon siii\-alite : 

I o  Iiirisioii de la coimee à lfuiiio:i tl II t iers supérieur 
a-m le tiers moyen ; 

20 Essai  (le discision q u i  tléiiote, coriformément a u x  
prévisioiis, une cnpsiile épaisse, f i h e u s e  et résistante ; 

30 Avec la pince d e  Terson,  je saisis la capsule par 
s a  partie proi.miiieiite et coiiicliie et j 'estrais tout 
l'appareil cristallinieii, 

I I i s a ' t n t  i i t ~n i . e ' d i a t .  - J'olAieiis une pupille 1ioii.e 
1)ieii iiette, im peu siirélevée au dessus  du rriériclicii 
1ioi.iïoiitnl. Fidklc dit qu'il voit n i e u s  1;i lurriiiire, 
mais  il lie peut iaieii recoiiiitiitre. 
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J e  fnis pnsscr s i i rcessi~ernei i t  toiis ces ohjets 
ni1 del-mit (le I ' c r b i l  gi~iic'lie. Fitli:!e \-oit jiassei- el 

1)nii:er toiis ces olijrts, niais i l  cst al)soliii-rierit iiirw 
1)al)Iii tl'eii i4r~coiiiiaiti,t? ~t tl'eii tlésigiir~i~ aiiriiii. 

Je  prends eiisiiitr ces olijt>ts i i i i  Ii 1111, jc los l i i i  

iiioiilre h ilili'tiiwites i ~ t ~ l ~ r i s c ~ s  eii l i i i  disaiit : Ceci r'wt 
i i i i  veivi.e, ceci c'est iiiie foiirchettc, lin coiiteaii, etc. 
A111'és iiiie skiaie tl'esei.cices, FitlCle arrive les 
recoiiiiait re toiis, 

27 I)i:rc3n,O~,e 4R!IS. 0;ératioii de l'crbil tli,oit. - 
I*:iicoiircigé par le i,ésultat oliteiiii H l'ciil g!-niiclic, je 
tlt;ritlr l'np6rc1tioii d e  l'tri1 tli~oil. J'eséciitc l 'olkrntioii 
le 27 Uiiciwtire liai' le rnCnie proci.tlk, c i~ t t c  cette 
t1ifTt;reiic~ qiie I'iiicisioii de la corii6e clst faite à 
l'iiiiioii r l i i  tiers moyen al-ec le tiers iiifttrieiir d e  cette 
rilemlir~aiie. 

Sniis faire tlc tlisc.isioii, je saisis ln partie cei i t ide 
et snillaiite (le In cnpsiile niit6i.iriii.e avec In piiicu de 
Tersoii e t ,  par des  tractioiis i no t lMes ,  j'attire ail 
rleliors toiit l'olil),?reil ci~istalli i i i~ii  coniposé tl'iiiie 
~ m t i e  niit6r.ieiir.e fihrciisc ré~is tü i i to  et tl'iiiie partie 
ps t t ' r i e i i re  tl'iiri h!eii opalesceiit ii coiiteiiii mou et 
fi'é!atiiieiix qui eiiFcrame iiiie cnpsiile Iieii résistaiite. 

h p k s k a  sorlie des  rriiisses c~ristalliiiieiiii~~s, il s e  fait 
iiiie petile hernie de  In rneii11)raiie hynloïcle a w c  
l'liiimerir vitrée. Cette liernie rentre  facilemeiit et 
nous  ohtenoils, en fiii de  compte, iiiie piipille d'uii 
t rés  heaii noir. 

I ~ ~ S U L T A T  - L'opér i  \.oit la 11imière 1)ealicoup p11i~ 
vi ,-e c j i ~ l a - w  1 l ' ~ ~ i l  gaiicahe, mais  i l  iic peut rcicoiiiitiitise 
les doigts tl'enihlée, jl faut les Iiii moiiti~er en l u i  
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d i smt  qiie s e  sont des  doigts, a1)ri.s quoi il les re- 
coiinait et les tlistiiigiie 1)eiiiicoiil) 1)li is  facileirielit 
rlu'ovec l'trsil giiiiclie. 

31 I)~Icc~~)rbrr~. Le\-& dii 1)mserneiit. - L'tr)il est 
heaii ; lu piipille est 11oii.e. Fi(lkle voit la Iiimiere trks 
hrillaiite. I l  i~ecoiiiiait la mriiii, w i t  les doigts et les 
compte iii i  à i i i i ,  mais assez rliflicilerneiil. L e s  yeiis 
resteiit bniitlés. 

7 J a ~ ç i r l .  !X!i!?. L- Fidkle coin1,te eiicoise tlil'ficile- 
n j ~ i i t  les doigts cliiaiitl oii I i i i  rrioiiti~e tleiis, trois; 
rluutre oii ciiiq rloigts, il lie 1)riil en  iiirlicliier 
immétliaterneiit le iion-il)i,e. I'oiii. y ari-iver il doit les 
dc2visager i i i i  5 uii. 

On l i i i  nloiiti.e la l)liipai't des  coiileiii~s rlii'il i,econ- 
nait ,  ii I'escrptioii (111 vert qii'il roiifoiitl avec: le I) l t . i i  

et tlii rose qu'il coiiforitl aver le  rouge,  et dii violet 
r p ' i l  coiifoiitl river c l i l  hleii. A tlif'fiireiites re1)i ises oii 
I i i i  nloiiti7e clil  veiat, tlii rose et tlii violet eii liii tlistiiit : 
c'est di1 vert j  c 'est  tlii rose,  c ' w t  t l i i  vio!et. Ail 1)oiit 
d e  peu d e  temps,  i l  ami\-e O recoiiiiniti,e ces  coiileiirs 
et à I I ~  [)!ils les roi~foriili~e avec tl'iiiiti-es. II recoiiiinit 
vite les olijets usiiels rlii'oii lui moiitre : lin couteail, 
une  ciiiller, iine foiirrhettr ,  i l  ruriforid encore uiie 
chope et  un petit verre.  

, ! h p o t , i ~ ~ ~ ( : ~ ~ . ~  s w  ~ L Z  ~ I Y L I ~ ~ ~ J I / I >  e t  la d i . ~ t u ) i r ~ !  (11~s o l ! , j / ~ t , s  : 
L a  chope et le petit vei3re. - 9 Jaiivieia. - Je moiitre 
à Fidkle uii l~et i t  verre  il litiiieii~~, olijet avec leclilel il 
a tléjh fait coiiiiaissaiicc. Il nie dit (pie c'est iiiic 
rliope. Je liii demaiide tle rne diire cliiel est le voluine 
d e  taes ol>jets, i l  iic peut le faire.  

J e  liii inoiili>e aloins uiie cliolje ü ri',té (111 1,etit veiBr.p, 
il ariaive alors ri distiiiguer les olijets l'uii de 1'aiiti.e. 
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Toiis ces olijets, poiir t;tiae Iiieii viis, doivent é tre  
mis  1i iiiie distailce de  twiite ceiitim(.tiw ail masi- 
rniim. Qiiniid j'éloigrie soisaiite ceiitirnt;ti,es, le vue 
est coiifiise et l'objet lui ~ ~ a i , a i t  heaucoiip aii-tlela d e  
sa p r l é e .  

Aii-clel;\ (le d e u s  riii.tres il lie recoiiiiait aiiciiii 
ulijet. 

J e  dépose la chope et le prtit \-erre ii trente ceiiti- 
mktres (le Fidkle. .Je liii clernaiiile s'il ~ ~ e i i  t apprtkier 
la distaiice ii lacpiclle  soi:^ ces  olijrts. I l  s ' e ~ i  tlérlai,e 
iiic.apa11l~. Croyez-\-oiis ~ioii\-oir lw atteiritlre avec la 
miiiii ? Non, i+poiitl-il, je les rimis 11eeiicoiip plus 
loiii. 

K t n t  t l z  l~ i ! l ; , le  ir 15 .In,icivi-. - Firlkle reconnait 
ti.ès hie11 tolites les coiileiirs, mèrne avec l ' t r d  gauche. 
II recoiiiinit fncilemciit les nhjets iisiiels a iirie distance 
de  rpiwarite centiniétres. II tlistinpiie ti,(is Eiieil uri 
petit verre ci'urie chope, iine nioriti.e, iine pikre de 
cinq f rmcs ,  etc.  Fidèle s e  promeiie seul tlniis la 
niaisoii et Ic jnrcliii. 

A sept métres  i l  voit passer iiile persoiine, s a n s  
pouvoir dire si  c'est  in llomnie ou ime femme ; ii 
trois niktres, il clistiiigue iiii lioni~ric d'uiie femme ; à 
u n  ii~Cti~e, il tlFiiom11ie In personne cliinnd il la 
coiiiiai t . 

E.rpc'rienre r l r ~  c l re i - (11 .  - Ficlkle est mis en face 
d 'un  clic\-al sais cil t t r c  nvei~ti. Il reconiinît le chel-al. 
C'est i i i i  clieml, s'kcrie-t-il. 

C e  fait seirilile eii 01il)ositioii avec les c s p 6 1 h i c e s  
p r é r é t l w ~ e s ,  mais  1-oici ce (pie (lit Fiilkle : J'ai sou- 
~ e i i t  irioiitC $ clle\-al, j'ai vil lieaiicoiip tle c l i e ~ a u s  de 
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t rés  prés ,  et je les reroiiiiais par Iciir on.ihi'e et sur -  
tout pi' Ieiii7 otleiii* sliéc.ia!c. C'était sii~'tout l'oclorat 
rliii l'avait giiitlé iri. Toiitefuis cil iwoiiiiaissaiit le 
cheval tl'emlilée liai' I 'odaifat, il trouve cliie l'idée ([n'il 
se  faisait de  cet aiiiiual est tolite tlifTéi2eiite (le In 
réalité. h i  sornme, il ii'avait eii image et eii I'iclée que  
l 'oml~i-e  de l'aiiirnal. Fitltle, oii le sait ,  a toiijuiii~s eii 
la perceptioii lumiiieuse qi ia i i t i ta t i~e,  ct la perception 
des  roiileiirs ; il i~ecoiiiiüissüit la coiileur d e  rertaiiis 
clievaiis, mais  surtoiit leiir otleiir. 

li.rf~l;~,it~~~.rt~.~ po  la  1; ision p ~ , o / i ~ / b  1 ~ 1 ~  0 i'up/~~*tritl- 

lion d t ~ s  tlistu~icc~.~. - I,es deris iwigkes de niolail~:s. 
18 jaiiviei,. - A la tlistniire (le ,l riiéli'e 50, je iiiets 
qimtre rntiltitles siir Ic inérne rang.  Dei.i.iéi'e ces  in;\- 

Iatles, Ii O m .  25, je rinets iiiie aiiti,e rangBe (le mnlatles 
iiitei'cnlés de fcyoii cllie les tctes (le la tleriiiéi-e i m -  

gée soieiit I~ieii visible:; et j'iiivite Fidéle a coinl)tcr 
tout ce cj i i ' i l  voit. Fitlélc coniptt: toiijoiii .~ escliisi- 
vemeiit les qiintre (le In piwniére i m g é e  ; il lie voit 
pas  la sexmtle  r.niigt;c (le malades. Je (lis ;I Fitli'le 
qu'il y a iiiie seconde i z n i i ~ Q e  tlo nlalatles clei.i~ière 
la preniiéi'e ; Fitléle cherche et ai*i,i\-e 5 les voir et h 
les compter égnleineiit. ,Je l i i i  t1t:niaiitle si  la seco:itle 
rmgé t :  tle rnnlntles est proclic d e  ln preii1ibi.e ; Fitléle 
croit que la dis luice est assez gi'aiitle, i-iiais il lie 
peiit l'nppi+cier. 

LC père dc 1:irlèlo. - L e  18 Jaiivier. - I:idi.le est 
mis eii face (le son  1ii.i.e. 011 l i i i  tlerriaiide tliii c'est ; 
i l  répoiid : c'est uii liornme, je lie le coiiiiois pas. Soli 
érnotioii est groiiile qiiniitl oii l i i i  (lit qiie c'est ioi i  
pérc.. Il le regnide (le toutes lcs facolis, piiis i l  le 
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recoiiilnit t res  iurileirit~iil claiis i111 g r o ~ p e  (le inülüilcs, 
ail milieu dcsqiiels il s e  t r o i i x .  

L c  p?re cle Fitlkle est Ijieii po imi l  et u iiiie 1,oiiiie 
vue. 

Circlu~p r i s i l o / .  - - L e  chainp visuc?l de IWéle  est 
iioi.i~iril ; i l  doiiiie & I'txil droit les ii 'sultats sui\-ants : 

.O 
80 u:il droit 60 

a GO 
II ii'est pus possilde de piciidi*o lt: cliaiiip visiiel 

de l'ixd griuclie. 
L'o1)litalrnoscol)e lie dCc6le aiiciiiie arioi~irilic (111 

foiitl de  l 'wil. 

O r i e / t t c l t i o r ~  t l i ~  t .r~yclt~t l .  - Il !- a 1111 fait ~iai.ticulier 
ii citer au sujet de  Fitiele. C'est que cae deiaiiier n 
toiijoiiss le regard dirigé en  bas. Il lie sait pas  
segarder en haut,  et le rnouveiileiit d'6levation ail 
dessiis de la ligne lioi~izoiitale est presque iiiil. II lie 
sait pas  iloii plus diriges son regard à diwite oii à 
gaiiclie quoiid oii lui dernaiitle. 011 a exercé Ficikle 
à regorder en liaut et, progressi\-cirierit, le illouve- 
ment d'eléwtioii s'accentue, niais ce regard est t rés  
liinitB. Les inouverneiits à droite et R goiiclie s e  font 
n i d  et soiit peu éteiitliis. 11 y a toujoiii-s ~ i i i  l m  de 
pliotophoiie. 

Fidele iie voit pas  1)ieii siir les c6tes. 
E s p t ~ i r ~ t c r ~ s  (lu  miroir^. - 24 tJuii\-ies 1899. - Suiis 

qu'il s 'en doute, Fidele est rriis eii face d'uiie g i m t l c  
gluce oii il s e  voit tout eiitier. 011 Iiii cleiriuiide ce 
qu'il voit, il i*époiid : c.est i11i hoiiiriic. Quel est cet 
horrirrie :' Je rie le coiillais pas.  - Fidéle lie recori- 
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noit p s  ç l m n ~ t n g e  s a  figuire qu'il lie ~'eroiii iaissait  ail 
iléljut Ics o!ijets cliie si1 niaiil i ~ e ~ o i i ~ ~ o i s s t ~ i t  le pliis 
oistlriiciit. Soi1 ~toiiiieriieiit clst I)ieii gimitl quaiid oii 
l i l i  oiiiioiice (lue l'lioiiiine cjuJil voit t l e ~ r i ~ i t  lui est sa 
figure. Il troiive le fiiit e s t i~~oid i i i : i i i e  et seiiil~lo 
d ' o b w l  eii dOiltei', il c'rait clii'oii l i i i  fait i i i i ~  fa i re .  0 1 1  

liii fait toiic'liei. la gkicc ; il fait c~iisliite uiie série de 
i i ioi i~ei i ie~i ts  et tlt: gestes (111~ 1" g l w e  i.el)iodiiit et 
qui lu i  cleiiio:iti~eiit cl'iiiie f:ic:ciii iiicoiitestulile clil'il 
est liel et 1)imi c3ii fnce de soli lioi~ti~ait. C'est égtil, 
tiiiit-il liaia tlii'c, j'eii tii Y U  d e  hieil tli.iiles &)puis que  
je suis 11 Siiinaiii, mais  ilri, c'cbt ciir.oi,e l j l i i s  tli,ble. 

25 Jai i~- ier .  - Le  I~iitlciiitiiii Vitlille est riiis cil face 
d'iiiie aiiti-e glace, saiis clu'il piiisse s'eii d o i i t ~ i , .  Oii 
liii deniaiide s'il voit qiiclqii'iiii, i l  i+l~oiitl, je \-ois i i i i  

liciiriine. Qiiel est cet lioriiriie ? Il IiPsitr, i l  c s a rn i i i~ ,  
l~ i i i s  al)i*Pi; uii cci,taiii tcinp-i, il i7@poiid : C'pst 111011 

i l n a p .  
ICii face (le la glace, ii tiifltiiwitcs tlistniiccs et j. 

prii 111'i's si!" la rnilme ligne qc 1roii1-ciit le inritlec~iii 
assistaiit de l'lristitiit t.t la scrliir iiifii~miéi.e. Ficli3le 
est iii\.itP R I ~ O T ~ T ~ I C I ~  les ~ I ' S O I I I I P S  t j i i ' i l  voit ( I ~ \ I I S  la 
glace. II \-oit- ti'ahord le iïii.tlrciii, ri~[iis 1~1s  la siiliir. 
On liii di t  tlc cliei~rlirv la re l ig ie i i s~ ,  i l  la troll\-e, 
inais :ilors il lie voit ~)liis le rnklrciii, I;'itli.le lie ~ ~ i v i t  
pas  eiic80i.e voir sinîiiltniil.nieiit tleiis ohjets sitiiils i 
des tlistaiices et siir des  lilniis tliiT6rciits. 

E.r l~ ;~ . i i l twcs  r l ~ ~ s  cnrtc7u ii , j o t i t l ~ , .  30 Jaii\-ieix. - 
D:q)iiis l i i i  i t joiirs, Fitible nppiwid 11 coiiiiriit rc Ics 
c v t e s .  Ides ~)rrrniei*s  jours, i l  ari'ivct tliflicileineiit (1 

recoiiiioître les sigiies clil cai7renii, clii culiir, du  ti.&lle 
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et d u  1)ique. Ce travail le fait suer  et on voit les 
gouttes pei-ler sui.  soli froiit et s e s  joues. II rie peut 
distiiiguer ailcurie figure : daiiie, roi ou valet. 011 

coiitiiiue cliaqiie jour. uii eser~cice de car les ,  il arr ive 
o u  l~oi i t  de  pliisieurs joui's ü r~ecoiiiiuitit et ù comptw  
les d ivwses  caiates. C'est uii ~Pi~ i ta l i l e  labeur pour  
Fidéle de compter uiie carte.  II iloit dévisager 
séprérnc i i t  cliacliie sigiie cle la carte, il les coriipte 
eiisuite sui4 ilne seule ligne et re<oinineiice sui4 les 
uuti'es ligiies polir arriver ti l'atltlitiori totale. A u  
ciél~ut, Fidele tenait les cartes h ciiiy ceiitirnkti.es 
pour les recoiiiiaitre ; aujourcl'liui, 30 jüiiviei-, il les 
distingue a d i s  et quinze ceritirnktses. Ce tmvail est 
encore polir Fidèle iiiie véritalde fatigue ; il recoiiiiait 
les valets, dames  ct rois .  

l ' i ~ r t e  p r c s q i i e  con ip l i . te  d~ la ~ i s i o n  cfr~ l 'œi l  g n u r h p .  

- Le 30 Janvier, en  esaminarit séparément l'trlil 
g:.~iiclie, nous  iious aperceyons r i i e  cet c x d  rie foiic- 
tioniie ]presque pliis ; il n e  peut pliis rornpter les 
doigts, il n e  peiit pliis tlistiiiguer aucuii ohjet. n'oiis 
eii concluons que l'tri1 droit a ~ a i t  foiictioiiilé se111 ct 
que  I1tx\il gauche,  ii'ayaiit pas pi+ p s t  à la visioii, 
avait perdu le peii d e  vision qu'il a ~ a i t  aoiliiis. ' 

Lu religieuse (111 ses\-ire fit faire a Fitlble qiiel(l~ies 
esercices avec 1'tr:il gauche, et, R U  holit (le (p le l (pes  
jours, cet wil avait récupéré iiiie Imiiiie p r t i e  (le s e s  
capacites, relativemeiit lmiicoi ip pliis faihlcs cliic 
celles de  l ' a d  droit. 

État dr  la r i s l o n  Ir 40 f4 i l - i r~r .  - Fitlèle voit parfai- 
tement pour s e  coiit1iiii.e et s e  clii,iger et ilans ln 
maisoii et daiis le jardiii. II ~listi i igue les clievaus et  
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les voitures,  et les persoiiiies qui passent dans  la 
rue ,  ct ce!a a iiiie tiistaiice de .12 mkti.es. 

il uiie tlistniice cle 7 inkti-es, il i~ecoiiiiait les ges tes  
des p r s u n n e s  qui I'eiitoureiit tj It i  luiiiiere du  joui.. 

X iiii iiii.tre, il recoiiiiait les tmsoiiiies ; il i'ecoii- 
iiuît la p1iipi.t des  uhjets iisuels. I l  clt: woii11ne assez 
rapitleriieiit toutes les cartes.  II recoiiiiuit généra- 
leiiieiit les pieces de  riioiiiioie ; i l  coiifoiid eiicore puis- 
fois une  piéce de riiigt sous  et iiiie pièce de  tjuaraiite 
S O U S .  

11 coiiiineiice à jiiger les distaiices ; le pas  lui ser t  
de 1iiesoi.e. Il n'est pas eiicore t rès  foi't en  le inatiéi-e. 

11 coiriineiice à voir siinultailéiiieiit pliisieiiias pela- 
soiiiies placées ii des tlistniices difftireiites ; il lie fuit 
pliis d 'erreur  SUL' les coil!eui~s. 

Il coii11iieiic:e t j  apprtmtlibe qiielques grosses  lettimes 
clil tableau d'exainen des employés di1 cheiniii d e  fer. 
11 aii,i\.e à décliifirer qiielques lettres jusqiilO. l'avaiit 
deriiiére ligiie. Il est inollieiire~isenieiit rnal servi par 
uii défaut de niC.moire. Il ouldie le riorn des lettres 
clu'il arrive à recoiiiiaitre assez fecileineiit. 

La \-isioii de lltilil guuclie est 1)eaucoup plus faible 
(lue celle (le l'tibil droit .  Il o iiiie. teiiilaiice à lie pas  
s e  servir d e  l'ci~il gaiirlie. Fidéle éproiive uiie g imide  
gène  d e  la liirni8re, il \-oit toiijours I~ea i i co~ ip  mieux 
(111and i l  lui toiiriie le dos.  

L'orieritatioii du .regard s e  fait heaucoiip plus faci- 
Ieineiit. 

E'iclele lie sile pliis pour  dire les CRI-tes, mais  le 
travail ~ i s r i e l  est encore pour  lui iiiie trBs graiide 
fatigue, uii véritable t rami l .  
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E t a t  dr, la  i-islon Le I I  /?ti,.io,. - L e  I I  IC.:\-i-ier 1899 
je moiitre Ficlble b la SocietB des  scieiices et a r t s  de  
Douai e t  je fais iiiie cori-iiiiuiiication à son  sujet.  Fidéle 
recoiiiiait tous  les o!)jets usuels qu'oii lui rrioiitre s ans  
faire aimliie eipieiir : cuiller, fourchette, verse, jtitte, 
etc. 11 ddsigiie toutes les car tes  cl'eiiil~1Pe salis s e  
troinper. Il lie fait pas d ' e i x u r  s u r  les pieces clc 
nioriiiuie cju'oii lui preseiite : ciiicj f i '~ i ics ,  C ~ C U X  f~.ailcs,  
uii frürics, ciiiquaiite ceiitiines. Il recoiiiiüît toutes 
les couleurs, et les iiuaiices les plus delicates : vert 
tendre, rose pale, lilas, etc. I l  voit les inaisoiis et les 
passaiits dails la rue. Dails la gaine, il voit passer  les 
ti*uiiis, les Yoyageurs ; il voit les becs d e  gaz et m e  
sigiiale de s  l i i i r i ihw qui soirt coinine de s  so!eils ; 
c'était la liimi&re électi~iqiie. Fidele ni'a siiivi, a t i w  

1-crse 1ü gare,  les voies et les rilei; salis que  je l'as- 
sistc ; il es t  morité.et dcsceiidii sciil di1 train. Il a fait 
uiie trbs vive impress io~i  s u r  l'lioiioiable cornpa~i i ie  
de la Société d'agi-iciiltiire, scieiices et' ctrts d e  Uoiiai, 
qili lie lui a pas  rneiiag-;-é s e s  sympathies.  

CHAPITKE SECOND 

Ex imen des 'expériences et observations faites sur FidOle. 
Conclusions qui en découlent 

1" P e r r ~ p t i o n  q i iu l i t n t i i -e  ?1t111e nu  d i b u t .  - L'esameii 
approfoiitii d e  l 'ohser~nt ioi i  de  Fitléle ~t les ex l~é-  
riences précbdeiites que noiis avoiis faites à son 
sujet nous  permettent de t i i w  de s  roiiclusioiis qui  
i.iteresseiit particulièremeiit la cliiestioii de la geiiCye 
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t l ~ s  foiictioiis ~ i s i i e l l e s  eii riitiirio Iciii l~s clii'elles coii- 
fii8iix:iit les doiiiiées 1)tiysiologiiliics éttililics 1 ) i i i  les 
ci1)çc:rvotioiis niitiirieui*es. 

ICii effet, niiisi cjiic iioiis l'nvoiis Iiioii roiistiit6, 
Ficlille, i i lwésses o~ ih~c~ t io i i s ,  a eii la sciistitioii tl'iiiie 
Iiiiiiii~re Iieauco~ip pliis ~ i v c ,  r i i n i s  i l  s 'cs t  ti40uvii 
iiicn1~til)le (le tlistiiigiic~l- ct tlo iioi1iiiic.i niiriiii ol1jt.t 
1 ) a ~ i i  ceiix cln'il i'ccoiiiiniss;iil le 111iis f i l ( . i l t l i i i ~ i i t  11~11' 

le t i i ~ t  ; i l  iil(i iwoiiiiii i i i  soi1 ~)i ' i 'c l  i i i  s11 111w1wIigiii-e. 
Ce n'cst (lue l)ni iiiic s6iaic tl'c~sc?txic:es siirre:;si\~eiiioi~t 
i'tiliétés clii'il n 1111 t~c"liit?i.ii', 1 1 : ~  1i1 vue,  In iiolioii dri 
ln folmrrir dt>s tlifféiciitu olijcts ct (le sa  Iii,ol)i4e 1)rtimsoii- 
iinlilC. Ce f i l i t  prouve cliie la 1iei'cc1~tioii cliiiilitiitive tliii 
iloiiiie A l'ci~il la iiutioii t1r:s foi,ines, ii'existe 1~1s  tl'erri- 
lilde nlirks l'i~l)éi'ntioii. Ccttc foiirtioii n'existe clri'h 
l'c'ta1 eiiiliryoiiiitiiitt, et, c 'est  1'esei.cic:e seiil clni 1 ) c ~ -  
irict le cIéw1o~)ptwiciit tlt? cBcttt? foiirtioii ; soiis ce iop- 
1)01,t  l'ol)sei.\-atioii de E'itléle coiifiime rclle (les ni i t iw 
olisenatioiis niinlogiies et l)aiatic.iiliéreriieiit celle cliie 
j ' t l i  faite siiia iiii siijet t l i i  inêiiie gc'1ii.e (pie l'ai opr'is6 
i l  y a viiigt m s .  

l l o p p ~ t ~ t s e e , l t ~ ~  lu c i s i o ) ~  e t  Li: tc ic t  e t  Les ti~ctt,t,s s i J w .  -- 
I.'olisei*\-ntioii (le E'id(lli3 p im\ - e  cliie s i  l'aveiigle tlc 
iinissaiicc rccoiiiiait iiii pn i i t l  iioiiiliie i1'ol)jets linin le 
tt ici t  et Ics niitrcs seiis, s'il ncqiiic?i,t l ~ a r  ces irioyeiis 
iiiic cci-Liiiiic iiotioii des  foi.iiies, ces  iiutioiis soiit 
toiit A fait tlistiiictes (le celles que  tloiiiie I'oilgiiiie de 
In visioii. Auss i  les iii6iiics olijets 1)nrfaiteiiiciit recoii- 
iiiis et cléliiiis pi' le tact lie soiil iiiilleiiieiit i.rcoiiiius 
11üi' l'tx:il, et I ' u d  doit siiliii. Loiite ime érlucntioii s l )k  
ciale pour acquérir la iiotioii d e  1ü forine des olijels. 
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O11 a dit qiie lu visioii était le tact pi.olorig6, le tact 
h disttiiice : ce qui précéde prouve clu'il y a une diffë- 
reilce compléte eiitre le tact et la visioii. Bien que  ces 
deux seils 1)uisserit s e  suppléer ou se  cornpleter clans 
une certaine' mesure, ils ii'ori sont pas moiiis tout à 
fait distiiicts. 

Ces cloiiiiées p1iysiologiques relatives 6 la forrile 
des olijets s'applic~iieiit égalerrieiit 8. 10 iiotioii des 
dirneiisiolis, des 'distaiices et ù celle de  l'espace. 

Fidèle avait iiiie certaine iiotio~i des di~rieiisioiis, 
des disturices et de l'espace avant sori opération. Ces 
iiotioiis lui étaieiit fournies par le seils rnusculuire et 
par le tact. Il savait, par eseiïiple, qu'uiie rliarnbre 
Ptait pliis gi>aiide qu'uiie aiitre cpaiid il devait füi1.e 
uii plus grand iioin1)i.e de  pas pour la l~arcoii i i i~.  Il 
sa\-ait qu'uiie persoiiiie etait pliis petite qu'iiiie üiitre 
qnaiid, pnr le toucher, il s'assurait que l'une depassait 
l 'autre. 

Toutefois, ces notioiis de  distances et [le dimeil,- 
sioiis foiii'iiies par le seiis nîiisciilriire et par le tact 
sniit absoluineiit distirictes de (.es rriêrries notioiis 
foui,iiies pai. les orgailes de la visioii. 

L'txlil d 'un ~ve i ig l e  de  riaissaiice opéré avec succes 
et qui jugeait aussi hieri rjiie possible de  la grandeur 
et (le la distance par le tact et par le sens musculpii*e, 
n'est pas 6 méme d'apprécier ni aucune grandeur iii 
niicuiie distarice au debiit de  son  fonctioi i~iem~ii t  
visuel, de méme qu'il lie peut juger immediaternent 
de la f o r ~ n e  des ohjets. 

Comme pour la foime des  ohjets, I'tuil doit subir 
iiiie éducatiori spéciale a w c  cette tlifféreiice qu'il faut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



plus (le teinps pour acqis6i~ii- la iiotioii des dimeiisioiis 

(pie poiii, acc~iiéi~ii. celle des forines, c'est l'ocqiiisitioii 
dr, 1;i. iiotioii cles tlistaiices cpii e s i p  1c inasiiriiiin (le 
terrips. S o u s  ülloiis t l i i  l'es te iaalipclcr quelques exljé- 
i.ieiicea i.elfitives ù la perceptioii (les cliirieiisioiis et 
des tlistaiices. 

l'e~.crytiojl ries d i r ~ i c ~ u s i u ~ i s .  - Aiiisi cllie i io~is  l'al-oiis 
1-11 811 tlC:I)~it (los esei,cices visriels, F'itli.le coiifoiitl uii 
petit 1-erre et iiiie chope. 11 lie fait d'abord üiiciirie 
rlistiiictioii (le graiitlcur eiitre ces ileiix ol~ji:ts et ce 
ii'est q u ' a 1  h o u t  tl'iiiie séi.ii d'esei,cices qii'il ar . i , i~e 
ü ne pliis se troinlw. 

A u  hoiit de ti-ois selmilies, il coiilinet eiicore la 
rrième erreur poiir cles piixes (1:: inoiiiisie. 11 coiifoiid 
iiiie piPce de viiipt sous et iiiie pibce clc ciiirj fraiics. 
Il coiifontl eiicore pliis facilement les pieces de deus  
francs et celles de  iiii fraiir. 

Il ne \-oit p ~ s  hieii Ir6 tlili6rei1ces de  bille eiitre 
pliisieurs siijets, quaiid ces tliff@reiices lie m i t  pcis 
tres accentuées. 

Ail point de n i e  de lu taillc, il recoiiiiait uri eiifaiit 
tl'iine graiide persoiiiie au hoiit (le quelques joui-s, 
iiiais c'est tolite sa capci t@ de tlistiiictioii. C'est Iiar 
les t r ~ i t s ,  In coloratioii et les liahits clii'il recoiiiiait 
lcs grarides peiasoiiiies eiitre elles. Cette faculté se  
tlé1:eloppe cliacpe jour nvcc l'esei2c.ice, niais soi1 d é \ - e  
loppeiiieiit est loiii tl'êti2e teririiiié. L'ol)sei.\-atioll clil 
30 Jaiivici- n proiiv(t (pic Fitléle coiifoiitlait e1icor.e 
1 ) i i . c ~ ~  de ciiic~ haiics cl tlc tleiix frniics. 

:Yotioiz. tli,s d i s t a / ~ c e s .  - A 1)ropos de ln iiotioli (les 
clistüiices, il iinpointe (le rappeler l'esl,éi.iel)ce faite 
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su r  Fidkle le 9 Janvier.  011 plnce iiii v e i w  à trente 
reiitirribti'es (le F'itléle, oii lui tleiriaiidc (le clire si cet 
olijet est pr,és ou luiii (le sa  persoiiile et h (pe l l e  
clistaiice. 11 lie peut répoiitlre. 

011 liii tlernaiiile s'il croit qii'il est  ;i mème de 
poiivoir prendre I'ohjet a\-ec la rnaiii, il s 'en croit 
toiit-à-fait iiicapa1)le ; pour Iiii 1'oI)jet apparaît  heail- 
coup 111~1s éloigiié de  sa  persoiiiie clii'il rie l'est 
rèellemeiit . 

A ce siijet, je dois dil-e q11e le jeiiiie homme que 
j'ni opéré i l  y a viiigt ails a ~ a i t  tlcs sei~sat ioi is  iii-- 
l-crses. Il peiisait, par esemple, clii'iiri (,lie\-al passniit 
tlaiis la riie était tout ü fait p é s  do I i i i  et qu'il n'avait 
quwl~ ie l t p i e s  PI'" i~ faire pc~iii, 1'atteiiidi.e. 

I,c inalatlo de Clieseltleii (1700!, sigiinlé tliiiis les 
ti-ait& (le pliilosoliliie, U 1'~pjliii de  la theoric (jlli von- 
sitlhife la vision comme la proloiigatioii clil tact, ami t  
les méines sensatioiis qiie ino;i o ~ k r é  d'il y a l - i~ ig t  
ans .  11 y a tloiic lien (le rester tlnii-; la rkserve siir ce 
point. E n  tout cas,  i l  ressort clairerriciit de  l 'ohseï- 
~ a t i o n  d e  Fidble, coi-nme dc nia [minière  oIiser\,stioii 
et [le celles d 'autres  aiiteiirs, qiie la iiotion (les dis- 
tances n'existe niillerrieiit chez les sujets de  ce getire 
ct c111'elle n e  s'acquiert que pnr l'exercice. 

1.i.sion o n ( ~ l y ~ i q ~ ; e  d u  d~!Aut .  - ~ i ! ] ~ ~ ( z ) ~ ~ / i s , ~ c i ~ ~ c ~ ~ t  p 1 . i ~ -  

g/ . ,>ss i f  t l i i  c l i a n l p  d e  [ r i  r l ' s i i i ~ l .  L'oliservatioil d e  
Fillele nous  a ~)eririis de  s i i iwe  'a iiatilre daiis le 
lxtocessiis iiiitial de l u  \-isioii. 

Je rappelle ce siijct I'espéi~ieric~e (les tluigis et 
celle des  cniates. 

Fitléle, rioiis l'nvoiis vil, commcnce lrnr voir 1111 

doigt de la main et ce n'est cjiie par une  &te (l 'actes 
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visiiels (pie s'accomplisserit leiiterneiit et siircessivc- 
meiit qu'il voit le clciixième doigt, puis le tr.oisil.rne, 
puis le qiintiikme, piiis le ciiicliiiéme doigt. Ce n'est 
(11i'nu hout d'iiii rissesi gïuiitl iioinbi.e c1'esei.cic.e~ qiie 
Fitléle est a i i v é  Lt compter tl'eiiî1)lPe siirerneiit I rs  
c'iiiq doigts,  pilis "oir la rnriin et la fig1ir.e tolite 
eiitiCire. I l  en a été d e  méme poiiie les crirtes. Fitléle 
voit rl'alioid 1111 poiiit i\ ln fois (le In c n i . t ~ ,  rarreaii ,  
crrslir, pique, tréfle, ~ i i i i s  il eii ;.oit tlelix, trois,  qiiatre. 
Il voit siircessivemeiit tolite iule ligiie e t ,  pliis tartl, 
i l  voit tolite la ligne tl'iiii coiip et tlistiiigiie immétlia- 
lerneiit I R  reiate. Ail tlél)iit, i l  lie ~wii\-ait voir ~ju'1111e 
personne à la fois, ~ ) l i i ~  il ai,iive ii eii clistiiipiies 
l~liisieiirs en niPrne temps. f h  i i r i  mot, l'exercice de 
la visiori s e  fait d'ahortl Iior des v i s io~is  aiialytiqiies 
pai4ielles et siicressives, et ce n 'est  qu'assez turtlive- 
ment que la \-ision tl'eiisemhle s e  réalise s u r  pliisieiirs 
points di1 rliomp vis!iel ii la fois. 

Les espkie i ices  faites siir E'idélr dérnoiitrent 
qu'au c lé l~ i t  la vision directe seille existe,  aussi  le 
sujet ne  voit-il rien des ohjets s i tués  5 ciroile et Q 
,miiche de crilx tlu'il fixe. I'oiir voir ces  dwniers ,  i l  
doit diriger s u r  chacun d 'eus  s+paremeiit sn ligiie 
directe de regard.  

l k  soirinie, soiis ce rapl:ort, la vision d'un nïeiigle 
de iiaissaiice au dél.::t est aiialogue ii celle des  sujets 
atteiiits de rétiiiitc . igmeiilaii'e ou tl'atropliie des 
nerfs  optiques, malades dont lc cliamp visuel est 
rktrkri. 

Koiis p o u ~ o i i s  imus fabe  uiie idée de ce mode de 
vision, eri eserqarit nof re vision à t ravers  deiix tiilies 
creux et allong.& posés devarit cliac~ue ad. 
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Avec l'exercice, la ~ i s i o i i  l~éi- i l~I iér i t~i ie  cri t1elioi.s 
de  la ligne tlii regard s'éveille et s e  clévelop1)e 1)oiir 
s'éteiit1i.e successivcnieiit a toiiles les liarties tlii 
cliaii11) visiiel sitiié siir mi rnénie plan. 

I'isiorr l i rn i l ic  ù I ~ W  S C U ~ R  d i s f l ~ n c e .  - I ' i ~ i o n  s i m 1 ~ 1 -  

lu i l i e  snr p l u s i e i o s  p l a n s  rl i f ldvents.  - I'ision syrz t l i i i iq i te  
panoronziqilr:. - L e s  expéi~iei i rw l~i~écét lei i t t :~ iioiis 
oiit proiivé cIlie I'aveiigle (le iiaissaiire, qiiniitl i l  a 
arrliiis 1111 ceirtiiiii tlcgré (le ~ i s i o ~ i  et (111aiitl il p i i t  
eserceiz s a  visioii s u r  toute 1'~teiitliic tlii c l i a i i i ~  visiiel, 
ii'est lias ii inéirie (le voir siiiiiilttiii~iiieiit ~)liisieiii.s 
ol~jets  sitiiés siii, (les plaiis tlifféreiits. P a r  eseiiililo, 
si soii i*eçai,rl fixe i i i i  ol)jet lilnck h i i i i  1iikti.e (le tlis- 
ttiiice, i l  vcit cet Ol)jet, il  \-oit les a i i t iw olijets plric~is 
slir le r11611ie l~laii, nitlis il ne \,oit rieii [I'liii o11jet 11111s 
giwicl t11ii s e  troiivc O treiite oii ciiicpiaiite ceiitiiriéli~os 
uii-tleli'i. Ce ii'est clii ' iilt~i~ioiii~eiilt:iit  c>t p i  iiiie sér ie  
tl 'esei~cices clii'il üri,ive à clistiiigiiei~ siiiiiiltniiérrieiit 
divers ol)jcts s i i i n  des  lilaiis (IifTt'i~iits. Je  rnl)lielle U 
ce sujet 1'esl)c;i-ieiice faite siir tleiis izaiigées cle nia- 
lades et celle faite ilaiis la glace. 

Ficlde  oit la pi,emièi.e raiigëe (le rnalades et il lie 
voit ljas ln  secuiiile raiiçée 1 ) l w t i r t  h viiigt-ciiiri ccnti- 
métres ,  1)iiis rliiaiicl i l  ai-iaive ii vïiiiz la secoiide i,aiigéc, 
il n e  voit pliis aiiciiii iiinlocle (le ln p i m ~ i i . r e  rangée.  
Il eii est d e  riiCrno tlüiis la glace : cjiiaiitl il - o i t  la 
religieuse, i l  iic voit plils le métlc!,i:i et i+ciproc~iie- 
irieiit . 

Ainsi doiic la \-isioii siiiiiiltüiiée cl'ohiets p l a c k  siir  
(les ploiis diffkrents, s'acqiiiert taïtliveriîeiit (:liez 
Ficléle, et cette J-ision sirnultaiiee, sy i the t ique  oii pr,- 
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iiorarnic~iie, iiiille au dt'but, res te  eiicoi8e chez' I i i i  ii 

l 't 'tut einl)ryoiiiiaire. 
Comme iious l ' a ~ o i i s  v u ,  c'est le 5 fevirier seille- 

meiit'qiie Fidèle n et6 capable (le voir eii ~ n ê i x e  temps 
plusieurs persoiiiies placées 6 cles distaiices tliffë- 
rentes.  Niil doute que  cette faciilte ~ i s i i e l l e  \-a coii- 
tiiiiier 6 graritlii~. 141 toiis cos, Firlkle est ~ctiiellemeiit  
capahle (le \-oir 11lusieiii.s persoiiiies s i tues  siir (les 
plans cliff ëreiits. 

T,e 9 f@\rici., je mets  ti-ois ~ i ~ i * s o i i i i ~ s  siir 11i1e 
raiigée, j'eii mets  trois aiitres siir iiiic seconde 
rangée, H 1111 imktre (Ie1.1-i6rr la l~rerriiére r,aiipée. 
Fidele  oit hien les f rais  pei.soiiiiPs de la preinii;re 
rangée, mais  i l  lie voit que  les C I P I I X  pri+ioi~iles de 
droite d e  la tleiisiénie ïaiigée. 

Educalion des m o i c l ; e m e n t ~  o c r ~ l u i m r .  O r i c r i t o  tiurt d u  

r r g a r d .  - Aii tléhiit Fidde nc savait regnrtler ni 6 
droite rii 6 gaiirhe. 11 regartlait encore pliis tliflicile- 
ment  en  haut .  

Qiiarid on lui disait d e  regarder  tlroite, il re- 
gardait  à piickie  et réciprorpemcrit .  P u i s  pour re- 
garder  6 droite ou a gauche, il iaisait faire le moii- 
vement non par l'mil mais  par In téte, le moiirerneiit 
de la téte suppleait comj)létemeii t le moiiwmeiit  tles 
yeux.  Il le siippl6e encore mniiitenaiit hien tles fois 
mais  moins. Ficlél,,. n:i hout ciniin mois.  est par\-eiiii 
à regartler à dro i t .  . t A gaiichr,  rnnis il I i i i  faiit- poiir 
cela un  certriiii eflort. L e s  F e u s  s e  clirigeiit moiiitc- 
iiailt simiiltniiéineiit tli.oite et a gniirlie, et l'orieii- 
tation comixeiice à se faire assez faiiilemeiit. Tori- 
telois, les nini i~eniei i ts  ociilnires soiit assez lents et 
ils restent to i~ jours  faildes daris le regard eii haut.  
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Les miiscles 6lk\-ateiiss de Fidèle n'ont jnmnis 

foiictioiiiié. 11 avait eii effet 1'li:ihitutle (le toujoiirs 
diriger le i qy t rd  \-ers le sol. 

Conclusion et Genkse de la  Vision chez l'aveugle de 
naissance op6r6 de cataracte. 

I.PS e s ~ ) P r i e i i ~ e s  ~t ICS O ~ I S C I Y ~ ~ ~ O I I S  siil)s&ju(?rite~ 
faites aii siijet (le ce cns iiil6rcs~;iiit ni'aiitoriserit 
tiyer les coiirliitiioiis siiivaiitris : 1,'aveiigle de riais- 
sniice, irni~it'tliateineuî a prPs iiiie opérntioii hctireiise, 
ne  peut tlistiiigiier niiciiri ol)jet, il rie prrqoit aiiciiiic 
forme.  I l  iie ~:o..;si.tle (iiic la prcept ioi i  liimiiieiise, ce 
cp'on appdlc la perception qiitiiititative. 

Ln perception t1t.s furnxs, cjiii s 'appdle mi optita!- 
rimlopie In perc~ptior i  qiinlitative, n'existe sii tléhilt 
qu'a t'ktnt en-ihryoniinire et toiit a fait Tapie .  Cette 
fonetioii lie se rlévcilop[je qiie par I 'es twice et par ln 
comparaison fréqiiemmeiit r6petC:~ (les objets mitre 
eux.  

L a  ~ ~ e r c r p t i o n  (les rlinictisioiis et ceiles tlcs dis- 
tances qui cri décoiile e s t  ilrie fonction qui s'acquiert 
liostkieiiiwneiit ln  visioii des  formcs. 

L n  vision cl i roi~~at iqi ie  oii seiis de s  coulcurs pciit 
mis ter  chez l 'aïeiigle [le iiaissaiice eri (lehors dc  
tonte perccptioii qiinlitat ive. Clicz ceiztniiis nvciigles 
(11: iiaiijsaiire, la \-isiori t lrs coiileiirs lie s e  tlérc!op~-e 
c111'aprCs l'opération. 

A ces iiolioiis accliiise-; Ici scieiice pi' Ics obçcr- 
vations anrieiiiies, iioiis ajouteroiis les iiotioiis sui- 
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\-alites clIli  tl&-oiileilt (le l 'o1)sei~nt ion tle Fidèle qui,  

n notre coiiiiaiss:~iice, ii'oiit pns eiicore ell' tléve- 
loppées pnr aiiciiii aiiteiir . 

Ail  tlé],iit l'ayeiigle (le iinissniice ol)éi,P n \ w  siiccaCis 

lie pOssPtle q11e 10 ~ i s i o i i  tlirecte, In vision ~i i i i ly-  
ticliic', i l  iic \-oit (~i ie .  ce  t l i i ' i l  f isc.  Il lie voit i,ieii (le 
ce c1ili est ii tlroite ct h pniiclie (le I l \  ligiie t l i i  rtig;iixl, 
sn \-isioii est a i inlogi i~ ii celle (les iiialntles ~itteiiits (le 
rétiiiite I~igiiirtiitni~~e oii tl'ntroliliie 1111 iiei'f oliticliie h 
iine pr ) i7 ide  nvaiickr, i l  voit ceinnie ii t ï n w r s  i i i i  t i i l~c. 
1'111s tiii.tI la ~-isitoii s'r'teiitl ii t i i 2 r i i t i l  el ii goii<.lio t I i i i i s  

toiite I'6teiittiie i l i i  cliaiiip visiiel et le s i i j~t  lieiit voir 
les oli]t?ts sitiiés ii iIi,oite et ù gcliirlio (le ln  l ig ie  ilii 
i,cgni>tl t3ii m61iie teiii l~s rjiie l'olijet c l i i ' i l  l ise.  

1111 tléliiit le siijet lie \-oit cliic des  olIjets sitiitis h 
uiie n-ii.irie tlistniice, ce ii'est cliie l~liis tni>tli\-t~iiit~iit 
t j i i ' i l  art111iei.t In  poss"i)ilitt! (le voir siiniiltoiit'iiieii. rlci; 
uhjets sitiiés (les tlistniires tliff1i1.ciilt.s PI r l i i ' i l  

uccpiei>t (le re fait lii \-isioii s~i i l l i t ; t i t~i ie  oii \.isioii 
11uiiorarriic~iie. 

L1oitieiit:itioii tlii rcgnrtl s 'm1iiiert  eii inL'iiic teiii l~s 
que la vision lmiioi~nimic~iir. 

L N  u i s i o ~  ch,,: L ' e j ~ f l i ~ f .  - P o i i i ~ s i i i ~ a ~ i t  1)Iiis loiil le 
travail de la gciiése (les foiictioiis visiielles, j ' t i i  crii 
poiivoir npplic~i~er les tloiiiiées ncc~iiises j18r l'ohser- 
vntioii (le Fitlkle ni1 riiode tl'titliicütioii visiielle chez 
l'eiifaiit et cela eii ine fuiiiliiiit siir la KI-aiitle niinlogie 
qui  existe entre ln f i i i y i i  tle Yitlible et (-elle cles 
eiifaiits. 

-1 i l : l h ! j i l ,  I ~ I L ! I . V  /"id? Li' ot  1'c~)lfil)lt r l i l j  I : ; c , I ~  1 / 1 1  ) i f l j / ) - r ~ ,  - A cc siijrt I'exlx!i,iciice tlii miiaii. est loiil B fait 
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suggestive. L'enfant qii'oii prPseiite poiir la première 
fois devant iili miroir s'iiriagiiie rlii'il voit Li11 ~1lli.e 
hélié, et soli premier inoiiverilent c'est cl<: voiiloir le 
preiitlre. II se  farlie soiivelit (le lie pas pouvoir le 
faire et ce ii'rst que  hien tard qii'il eii recoiliiait 
l'impossihilité et qu'il arrive ii se  rnettre tlaiis la tête 
(119  c'est soli iinage tlii'il \-oit dans  I R  glace. Fitliilc, 
au foiid, faisait (le m61ne eii face di1 niiroir, il croyait 
q11'on liii faisait iiiie farce et (pie le farceur é t ~ i t  iiii 

autre  inol~t le  de ln Cliiiitjiw. 
La faqoil dolit Fidèle ftiisait coriiiaissaiice avec, les 

persoiiiies nviiib 6gnl~meii t  rliieltliie rliose (le ~iar t i -  
culier et i2esscmhlait toiit B fait aux procédés ein- 
ployi.s par I'eiifnnt. 11 tlé~.isagenit tolite Iiersoiine de 
lias en haut,  piiis il la r ega r t l~ i t  eii s e  dél)laqniit et A 
gauche et i~ ilroite dterii~tiverneiit .  

Nous savons tl'aiitre pairt qii'fiii cld)ut les enfuiits 
ne  sembleiit frnppés qiie d'une partie saillaiite 
spéciale a la persoiiiie tloiit il font la coiiiiaissaiice, 
ou liieii ce sont des jamhes  lus ou inoiiis loiigues, 
oii le liez, ou  les yeux, oii les rnniiis qui serwii t  
presque de  point (le mire iiiiiqiie. 

En un  mot, c'est la visioii ~~a r t i e l l e  aiialytiqiie qui 
cl6l)ute cliez I'enfatit, rnmrne chez Fitikle, p x i r  faire 
place ultérieiire~nent a la visioii tl'eiisemhle. Pour  
tolites ces raisons, iioiis croyoiis (pie l'aiialogie entre 
l'un et l 'autre nous p r a i t  devoir s'iinposer et voici 
comment nous  c o i ~ ~ e v o i i s ,  d'apri.s ces tloiiiiées, la 
geiiése (le la visioii chez I'eiifaiit cpii vieiit d e  iiaitre. 

j e  co~zcllisio)i  c t  gc?nFsv il(: la v i s i o n  c h c ~  

l ' v ~ ~ / a t t t  i!~'d,~itt? p a r  ( i ) i < l l o g i ~ ~ .  - Selon t011te p r o h -  
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liiliit;, ii la naissance, l'enfant iiorrnalement coiistitué 
jouit surtout et presque escliisiverrieiit de lu lierce])- 
tioll qi1aiititatiye, c'est U dire qu'il voit la liimiC?i.e 
s ans  pouvoir distiiigiier aucuiie loime.  

Voit-il les coiileiirs eii ~e i i a i i t  aii moiicle comme il 
\-oit la 1uniit;i.e ? C'est possible, innis uiicuiie doiiiiée 
lie permet (le se proiioiicer afliimati~erneiit  ii ce 
eiijet, d ~ i  rnoiiis U ma coiiixksaiice. 

Eii toiis cas, la coesistence de la visioii cliroma- 
tic111e et de  la perception qiitintitative chez des aveu- 
gies de iiaissiiiice -k;rrinet (le siipposer qiie le seiis 
tlcs coiileiii s se t le~-elopl~e clOs les preiniQres péi4iotles 
de l'esercire tles foiictiniis \-isiielles. D'autre part, le 
dnltoiiisme proiive que  la foiidion cliiarnatiqiie peiit 
faire lotalr?m~iit tlC.lant alors riiw toiites les aiitrcs 
forictions visiielles sont ~iarfni tes. 

I,e tlévelopperneiit de la ~ierceptioii qua1itali1-e qui 
permet à I'eiifanl d'apprécier In forme [les olijets et 
tlc les difft3-eiirier rie s e  fait clii'iiltérieiirerrieiit et 
progressivement par une serie d'impressions visuelles 
soiiverit répétées corifikes à la mémoire. 

Enfin en rleriiier lieii arrive In percel~tio1-i tles t l i -  
rneiisioils et celle des  distarires qiii tlniverit s e  tléve- 
1opl)er simiiltariérrierit avec l'orieiitation clii rrtgrirrl. 
Ces Ioiictioi~s s e  développelit pliis tardivement, car 
elles exigent concurrernrneiit une interi-eiitioii visilelle 
ct une opération céré1)rale p:us cornplicluée qiic celle 
de lrt comparaison (les formes des  o1)jets. La rnkniuirc 
srifrit dans  ce dernier cas, tniidis qiie le jugemeiit doit 
iiiterveiiir ~ io i i i~  la prceptioi i  des  dirrieiisioiis et des 
Cl i s ' a i~c~s .  
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Documents historiques et bibliographie de la cataracte 
c o n g ~ n i t a l e  totale. - Conclusion géngrale. 

Ir11 15i3, M. R.-A. Stafïort, chiriii*gieii (le I'iiiiir- 
iriesie Sairite-5laiy-la-Boiiiie, a puhlik cil Angleterre 
iiiie oliservatioii tloiit les nriiiales d'oculistic~iie doil- 
iieiit l ' a i i a l~ se  s i i i~a i i t e  : Fa~ i i i y  Morris ,  h g e e  dc 
vingt-trois ails, fut reçue au mois de  juin ,1840 : elle 
était a~e i ig l e  tlepiiis sri ~iaissaiice, lie pouvait recoii- 
iiaitre les objets (pie pour le toucher et distinguait 
seulcinelit le jour dc l'ol>c;cuiité ; elle n'avait aucune 
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iilée de3 co i i lo i i i~ ,  s e s  yei is  i)tiiieiit ~acillri i i ts et con- 
tiiiuellt~iiieiit ci1 iiioiiveiiieiit ; l 'iris, Io coi,ii&, la sclé- 
i,oticliie étaieiit suiiies, seiilciiieiit lc ci*istnlliii et s a  
capsule éluieiit oliailiies, ofli~uieiit 1'iispec.t ï i t t l 4 i i i C  

pain Ilci. ù Io catoi.acte cbl)srilo- leiiticiilaii~e. 
l~iiviiwii I I I I  riiois ;il~i'és soli eiitrée, h l .  StaiIoid 

opé1.a l'txd gtiuclie ]jar aliaisseiiieiit; iiiuis I n  capsiile 
fiit tinoiivéi? si fort et si soliileirieiit uilliéimte ni1 c:iis- 

tdliii clii'il fiit iiiiliossihle de In décliii,er et cliie 
l'aiguille les eiiti,aiiia toiis tleiix eiiseiiil~le 6 In partie 
iiifei,ieiiit (le In cliaiiilii~e l:osttkieiii,e (I'iiiiteui lie dit 
lmiiit si l'c~lil clicoit u et6 opér.8,  liais In lectiii~e clil 

i m t e  (le 1'cil)ser~ritiuii pei,iiir~t d e  ci.oii.e qli'il t:ii u Ptb 
aiiisi). 

Les yeiis fiirtbiit iiiiiiléclititeiiieiit coii\-ei,ts d'iiii ])an- 
ilnge, i l  lie siii,viiit iii douleur ,  iii iiiflaiiiiiintioii. A u  
bout d'iiiie seiiiciiiie, le tiaiidege etait e r i l e ~ é ,  10 nia- 
lude e x p i h i o  qu'elle uvtiit la coiisrieiice d'iiiie 1iiiiiiili.e 
11lils v i ~ e  clu'woiit 1'opéi.tltioii; inriis tout etait coiifiis. 

A lu fiii de ln secoiide seinaiiie, elle pei~cevait ei1c'oi.e 
iiiieiis 18 1iiiriii.i.e iriais s ü i i s  tlistiiigiii.r ltls ol),jets. A 
1ii qmti%ine seinaiiie, elle recoiiiiut, api+s s'6ti.e 
aitlPe dii toiicliei~, divers ohjets qii'oii lui piakseiitait ; 
oii liii allprit ii tlistirigiier les coiileiiix, et eiifiii t i i i  

hoiit d e  tiaois inois, elle coiiiiaisstiit toiis les o1)jcts 
eriiploy6s joiiriiellcirieiit, ~ io i iwi t  d6ci'ii'e tolites Ics 
parties d e  soi1 ajiisterneiit. iiiclic[iiait liieii su i t  1111 

tahleaii les coiileiii7s I)li \ i i~lie,  iioiiae, roiige. -4 cette 
époque elle avait m p i s  iiiie coiiiiaissaiice assez 
exacte (le la distailce et de l'titeiitliie. 
M. S t a t f o d  imoii te  avec soiii les inoyeiis clu'il 

employait puis peifoctioiiiier la vue et s 'assurer  de 
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ses  l u q i + s  Ali h l l t  de  iieiif iiiois, la riîalntle eii 
était veiiue 8 poilvoii- oiii'lei, uii inouclloir .ct eiifiler 
soli aigiiillc. 

M.  StafToi~il co1npai.e le i~Ptalil issci~ici~t (le la vue 
chez cette jeiiiic filli! Q celili qii'a\-aiciit ol)seia\-é Clio- 
seltleii sui. uii eiifniit de  treize ails et M. W a r e  s u r  
iiii ciilniil d e  se1)t ails. Clicz le p i i i i e r  d c  ces  i i~ula-  
tlcs, il s e  passa i i i i  temps 1)eaiicoup plus long avant 
qiie In iiotioii de  la tlistaiicc, et de I'ëteiitlue fîit ac- 
cpise.  Chi s e  i.cil11)elle ( 1 1 ~  l'eiifaiit cinoyait toujours 
])lacés siir  s e s  Yeu': iiiêiiies l e s  01)jets tlii'oii I i i i  ] r é -  
seiitnit. 

M. Strifloi~rl fait jiisternoiit i4enlarqiiei' qiie ces  tlitfë- 
iwices tlniis la i~o~)i i l i té  d e  l'~ta1Aisseirieiit de ln 
visioii a l~ i+s  ln guérisoii d'iiiie cataracte coiigéiiitalc 
s'explique pnim les tlif-féi~eiices cl'acti\-ité et tl'iiitelli- 
geiice, tloiit les opél*atioiis soiit iiit1ispeiisul)les poiir 
pwfectioiiiier les iiotioils traiismiseu par le seils de  
la  YUi? [ , l ) .  

Le rétlarteiir (les aiiiiales cl'oculisticliie E'. C . ,  ( p i  
] d a t e  ces faits, ajoute Ics reilesioiis sui\-alites (page 
193) : 

Uii fait tiiaé de notre  pratitlue ~ i e i i t  cori,ol)oi.er ce 
rciisoiiiieineiit. Noiic; a\-oiis opei'é, eii 18'10, iiiie jeiiiie 
fille cle 24 ails, idiote, cntai'actée (les tleiis yei is  
depuîs sa  iiaissaiice. Notre o~)éi,atioii  a prftliteiileiit 
1)ieii réussi,  iriais jairiais oii ii'a lui faiize l'éiliicn- 
tioii du  sciis (le la \rue. Cette fille saisit avec ntlresse 

( 1 )  Rlédico-cliirurgical trarisaclions e t  Arcliivrs générales d'oplital- 

iriologie. 
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les fruits, le sucre,  les joujoux, le paiii qu'or1 Ii i i  p é -  
sente ou qui s e  trou\-eiit s u r  m e  table ou autre  part ; 
elle les voit h la riièine distniice (lue les au t res  per- 
soiines, et iiéariiiio;iis elle s e  jette ii t ravers  les obs- 
tacle yii'elle reiicontre duiis la i x e  ou partout tiil1eui.s ; 
d i s  fois par inois e!le s e  jette t i  Los des  escal ie i~,  ; 
elle ~ ' a  pour a imi  clire aucuiie idée Lies disteiices : 
se s  yeux  lie les riiesure~it que  l o i q u ' o i i  escite s a  
fi,iaiidise uu s a  ~iussioii  poui2 les joiijous. L e s  cou- 
leurs ti:aiichai;tes r u e s  au gi,aiiil jour I'efTraieiit pres- 

-qiie tuujouis.  
Eii 1844, D~ipiiylreii, (111i a ol+i.r2 pliisieiii~s aveu- 

gles  d e  iiaissniice, constate la tlifliciiltd (lue 1'011 i4eii- 
coiitre cltins .I'étliicatioii ~ i s u e l l e  (les a ~ e i i g l e s  de 
iiaissaiice : 

Si oii il'! preiid garde ,  l'aveugle d e  naissance coii- 
tiiiuera a s e  guider  par le tact et pi' l'oiiïe et sa r u e  
lie s e  rl6veloppei.a pas. 

Diipuytreii liait les maiil.; (le s e s  opérés  et houchait 
1eiii.s oreilles polir les forcer R voir. (Voir Traité de 
cl i i iwgie ociilaire, par Ch .  Delval, 1864, p. 193). 

Rii 1843, Duval FIégésippe, tllArgentaii, piililie 
tlaiis les Aiinales tl'ociilistirpe (pages 97 h l og) ,  1'011- 
servat'ioii d 'un malade de I l  mis, Julien S ~ l i g o t ,  
aveugle de  ~iaissar i rr ,  dolit les yeiix roiilaielit inces- 
samment  düiis l'orhitc et dont I'iiifelligerice etait iii- 

culte. 
A i r & s  l'opération, 'a pliotopliohie fiit gi,aiitle. II 

coininelice par distiiigiiei~ les coiileurs, pilis les formes 
et les dirneiisio~is et Ics distailces. Il n e  1-oynit pas  
les objets reiivessés. L'appréciatioii de s  distaiices a 
et6 trks diilicile 6 obteiiir. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L a  coriiioissailce des olijcts n'a éte faite que trks 
lentement i i  forces il'esercices. Il lie pouvait au  tlehiit 
rien recoimaître cles ohjets qii'il coiiiiaissait t rés  bien 
par Ir toucher.  Il fait rire de joie d e  voir soli poi trait 
dans  la glace. 

Au hout de  cinq seii~iiiiics, il recoiinait les divers 
meiildes et cil~jets usiiels, mais  s e s  idees s u r  les 
distances étaient cricore Y ~ ~ I ~ C S  et i l  dirigeait ses  
yeux  dilFicilemont. 

En 1547, Triiicliiiietti piiblie la guérisoii de deux 
a w i g l e s  de  iiaissaiice. (Gior iialc del I~istituto-Loin- 
bardo, fascicules 46 et 47 ; Aiiiinles tl'ociilistique 
1849, page 259). Je relève duiis ce travail les d o i ~ i é c s  
suivantes : 

Il s'agit dc deux eiifants : uii garcoii de  11 a i s ,  
u n e  lille rle 10 a m ,  iies d'iiii pèie aveugle et doiit 
l'aieule et la tante avaiciit la rneme iilûlatlie. Tous  les 
deux boyaielit les roiileurs jnurie, ])!eue et rouge 
q u a i d  celles étaient fortcmciit éclairées. ' 

L e s  opératioiis r é u s s i i ~ ~ i i l  ; les operés lie pou~aie i i t  
d'abord recoiinnître les ohjets dont l'usage leur avait 
été le plus fréqueiit. La lune, poiir le gart;oii, était un 
t rou hlaiic s u r  1111 foiid ])leu. Leur  surprise  fut 
extrême rle voir leur irnage dans  la glace 

Eii 1856, R a u ,  pi.ofessei~ia d e  rnetleciiic à Berne.  
(Arrliiv ful oplilalinol»gie. tomes Ilr et 2, pages 161 
h 215 ; Annales d'ociilistique 1856, page 71), piiblie 
s u r  la cataracte coiigéiiitale les rr'.fleïioiis suivantes : 

Je ne f u s  pas peu surpris  d e  voir combien l'aveugle- 
n6 ainiive len tem~r i t  A s'orieiitw tlniis re  qiii I'eiitoure. 
Il distiiigue bien plutôt la forme des ohjets que la 
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doiiiiée des distaiices, doiiiiée qii'il ii'acquiert que 
trks tartliveineiit. 

Eii 1856, hi. Gaine piildie ii i i  cas  de  ca ta iwte  
coiigéiiitalc opérée avec s u r r é s  siiia iiii lioiiîi~ie (le 
ciiiqi~aittc-ciiic~ aiis. I h i s  ce cas, la vile I i i t  Iioiiile, 
mais  lJol)ér'é eut 1)eaiicoup (le 1)eiiie poiii2 ai~i~iver  5 
fai1.e coiicoi (lei ses  iiotioiis visuelles avec cclles (les 
autres  seris. Il rie 1)ouvait tlisliiigiier eii l'ait de  coii- 
1eiii.s r l i ~ e l ~ c  hlaiic,, le i'oiige ct le l~l(:ii. 

Eii 1862, .Alessi tlc Giialtieii opère iiii  a-ei igle  
rié sourtl-milel et le guérit  tle la. c@cit6 coiigéiiitnle. 
(Voir Aiiixilcs tl'ociilisticlue, toine 47, linge 112). 

L e  siijet nvail 23 aiis, il était issii tl'iiiie fniiiille 
a p i i t  des  cataiaactes partielles depuis quati'e géiié- 
ratioiis, 

J 'estrais de ce t rami l  la citntion sui\-alite : 
(( Pour ittre lieiireus, l e  pliilosoplie cliiiiois, Lau- 

Tseii, l 'auteur tlii Qiiiétisirie, d e  l 'liiactioi~ et d u  
Niliilisrne, a dit claiis soli livre s u r  la vert11 : 
1,'liornme doit c l o i ~  la lioiiclir, feimei. les o i d l e s  et 
les  l e u s ,  car aiqmeiitei. la w e ,  c'est uiic calainité. 1) 

L e  malatle d'Alessi est ar14i1-é à lii,e, Pcrire et 
cspi'imer s a  recoiiiinissaiice soli medeciii, ce qui 
liimouve (le 1)lirs eii ~ i l ~ i s ,  (lit Alessi, cllie le iiiliilisme 
de Lriu-Tscii n'est qii'iiii mciisoiige. 

1x11 1876, Voii I I ipl~el  piil~lie 1111 r a s  ol)érB uvec 
siiccks de cntaracte coiigéiiitale t1oul)le. Ce travail 
tloriiie hieii l'état de iios i~ecoiiiiaissaiices sui. le dé\-e- 
1ol)l)erneiit (les facultés ~ i s u e l l e s  chex les opérCs (le 
cc g ( ! i i ~ ~ .  1Xii yoici I ' i i i i i i I~~e  tloili i6~ 1)iir ]CS f h i l a l e s  
cl'oculistiqiie (le 1876, 2' partie, 1)nge 249. 
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Il s'agit tl'iine fille de cjutiti-e ails dont les facullés 
iiitellectiielles étaient tlé\.eloi)pées à uii liaut degré, et 
tloiit l'état des  yeux, avüiit l'upéi~ütioii était le siiivaiit : 
les g l o l ~ s  oculaires ii'oiit uiicuiie teiiclaiice U fisatioii 
rrioiiocillaire iii hiiioculriii~c. Ils rouleiit irrégu1iki.e- 
rneiit et oscillent daiis tolites les tliïections, mais  
siiiatoiit en liaiit, oii ils se  coclieiit S O U R  la pauy~iére. 
()uelquefois, iri i  seul glohe s e  meut m e c  iiiie ilide- 
peiidaiice corril)li:tc de l'auti3e, d e  rriaiiit;re protluire, 
pais eseinple, d e  ln d i ~ e r g e i i c e  des  yeux eii haut ,  de  
la tlivergeiice des yeux  en bas, d e  la coiivergeiice 
tl'iin mil, a lors  que  l 'autre regarde droit devaiit soi, 
etc., et cela [le rritiiiiéise à esclure toute idée de 
spasme 011 [le coiitractiiine de  l 'un ou d e  l 'autre 
muscle iiitriiiséque cle lJu?il. 

Qiioiid, dons  uii eiidrait o l ~ s c u r ,  on  met devant 
l'enfant ct assez pi-iis d'elle u n e  luiniki~e, a lors  seule- 
rneiit oii o l ~ s e r r e  uiie ti7és fniljle teiitlaiice U fixation. 

Pour  ce ,lui regarde l'état d e  la vision avaiit l 'ope- 
ratioii, l'eiifaiit voyait ilne larnpc ii ~ i i i g t  pieds d e  
distaiice, et incliqiinit le rnonieiit oii 1'011 rriasqutiit ln 
f lamme.  I N e  iiidic1iiait inêiiîr, qiioiqiie cil liésitant, la 
tlirectioii dniis laquelle on tléplaqait la luiriiére. Sori 
dos  toiiriié contre la feiiétiz, elle recoiiiiaissait les 
rriouwrrieiits d e  la riiaiii à d e u s  pieds de  clistaiice ; 
dalis 1111 rayon tlc tleiis pieds, elle distinguait un  
ohjet luisant d'uii objet o1)scur ; les couleurs  lui 
paraissaieiit (( sornhres )) eii oppositioii a u  l~laiic.  
Elle paraissait rlii reste coiifoiit1i.e loultïs les eouleilr~s. 
Une  localisation iiii tant soit peu esacte  par le sr i is  d e  
la vue n'existait pas. L)e iriêirie (lue daiis tous  les cas  
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analogues publiés jusqu'ici, la vision existait cloiic, 
c~uoiclue à un degré rudimentaire, avant I'optiratioii. 
Mais si le cas présent est loin d'approcher le maxi- 
mum de pel.fectioil que iious clésisions voir rkalisd 
(visioii complktemeiit nulle avant l'opération) pour 
résouclre défiriitivemenl certaines questions de pliy- 
siologie, il a donné a Von IIippel l'occasion clc faire, 
a p c s  l'opération, certaines espériences qui rnéimiteiit 
d'etrc relatees et qui s e  résiirncnt dniis les points 
sliivaiits : 1 0  Aprés l'opératioii, il y avait manque de 
jiigement su r  les distances et sur  l'orientation. 11 1i'y 
a ni prks iii loin, ni liaut ni bas, rii droite ni gauche. 
A ce sujet, rioiis ferons remarquer qi i 'a~aii t  l'opération 
et immédiatement aprés elle, les deux yeux Sem- 
blaient, par monients, s e  m o u ~ o i r ,  cliaciiii en vertu 
d 'une innervation à part ; 2O Impossibilite de recon- 
11aiti.e par la vue un  olijet qiielcoriqiie, rnême hien 
coiinii par l'enfaiit, par l'iiltermétliaire des sensations 
tactiles ; 30 A p r h  l'opération, le sujet n'avait aucun 
jugement su r  la' graiicleur des objets qui frappaient 
ses  1 e u s  ; 4() Il a fallu iiiie certaiiie éducation pour 
que l'enfniil distiiigiiât les couleiirs que, du reste, il 
comrnença par distinguer au poiiit de vue de leur 
clarté. 

Dufour, eii 1876, obtierit iiiie guéi~isoii d'aveugle 
de iiaissance. (Voir CorrespoiidüiizbIütt fur Scheweiz 
aertze, iiO 14, page 438,1876) ; les Annales d'ociilis- 
tique, 1877, 2' partie, page 261, en cloiiiient l'aiinlyse 
ci-dessous : 

L'oliservatioii suivaiite, comme celle de Warrlrop, 
de Cheselden, cle W a r e ,  de Tri~icliiiietti, de Hirsch- 
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herg, est ti+s fnvorahle ii la théorie empirique de la 
visioii émise par ITelinliotz. Dufour opéra fructueu- 
sement l ' c i l  droit d 'un sujet de  vingt ans  atteint de 
cataracte corigéiiitale. 

Avant I'extraciioii linéaire, le patient rlistii~giiait la 
Iiimiére de l'obscurite et jusqu'à uii certain point les 
couleurs rouge, jaiiiie et hleiie. Sa guh-ison aclievée, 
lorqu'oi~ le coilcluisit en pleiiie clarte, il s e  comporta 
csacternerit comme cpiel(pliiil qui tliflermcierait seu- 
lement le jour de la nuit, Iieii que  l'examen ophtal- 
n-Iosropiqiie eut fait voir lin foiicl de l'mil parfaitement 
norinal. IhentUt, I'opere reconnut le moiivement d ' m e  
chiiiiicl (le montre, l'éclat d'iirie l~agiie ,  inais il fnlliit 
lui permettre de  toucher l'olljet pour rlii'il le desigiint 
~xacternent .  Il recevait donc des iinpressio~is liimi- 
iieiises clu'il ne  savait pas iiiterprBter. 

Tromhetta, tlnns 1111 travail piihlié en Italie, il la 
c~liriiqiie du docteur Rnymoiitl, de Turin, (Cliiiica 
hlorlernn, Ailiio IV, No 171, 189Si, insiste sur  In 
difriculté de l'éduratioii \ isuelle et cela ù propos d'iiile 
p t i t e  fille de sqit ails opérée de  cataracte coiigeiii- 
tale. 
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RlBLIO~RAPHIE 
de la Catariaete eongénitale totale 

1 ,  R A  StnfTorcl, cliii'urgieii (le l'iiifiiwicrie 
Saiiite-;1Ini~ie-la-llciiiie, 18'13. - Cataracte roiigt'.iii- 
tnle clicz i i i i  siijet tlc 23 niis. iliiiialcs tl 'orulislii~iie, 
toiiic X, aiiiiée ISi3, page lh3 .  

I)orteiir Duval lICg,.ésil)l~e, tl'Xrgeiitaii, 1 S G .  - 
Qiiel~liios réllesioiis siir les l)~,eriiiilires i inl~i~essioiis 
t l ' i i i i  aveiigle-lié, reiiilii claii.\-oyaiit, suivies de  roiisi- 
tléi~niioiis sorriinaiies siir la rnniiiilre d'opérer. les 
cataractes (le iiaissaiice d e  tlifTérerits tiges. Voir 
Aiiiiales tl'ociilisli.liie, tome XIII, m a r s  1845, lro 
par lie, pages 97 et 109. 

M. A .  IIyIlerlitrt~eii ,  1845. - Calnracte corigéiiitale 
rle I'iwil tlroit chez uiie Eemmc (le .41 ans, o!aiit peidii 
l ' c d  gnuclie tlepiiis uii ail. 0pé1,atioii s i i i ~ i e  . (le 
siiccCs. Aiiiides tl'oriilistic~iie, tome XIII: Zr 11ai.tic, 
page 2%. 

Diipiiytreii, 1 S ' L I .  - Voir Iraité cle rliiriirgie uru- 
laire, par Ch.  De!v3l, ptige 193. 

Ti,incliiiielti, '. - Giorriale del Iiistitiition Lorn- 
lm t lo ,  fasciciilcs 46 et 47. hiillales tl 'oc~~~listicliie, 
.lSi9, page 259. 

Guépiii d e  Naiiteu, 1853. - Des cataractes (le 
1iaissaiic:e et ( les  o~iératioiis (pi leur coii~ieiiiieiit, 
Aiiiinles d'oculistique, 1823, page 75, 2~ ~ ~ a r t i e .  
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Gamc, 1854. - hloniteur des  I-IOpitaux, , l m  juin. 
Voir Aniirilcs d'oculistiqiie, ,1556, page 84, 2l: prirtie. 

Critcliett, 1855. - Catararte capsiilaire congéni- 
tale (Diibliil rnétlicul press . )  Aniiales tl'ociilistique, 
1555, page '34. U n  cas, jeune liomine (le 22 ans .  
Société cliiriii,gicale (le Loiiclres. 

Tlioriipstiii, itlern. - Uii cas, 14 ails, oii il n iallii 
un ail poiir l'éducatioii [le l ' a i l .  

Rau, 1S5G. - Arcliiv fui. Oplitalrnologie. F. irC et 
2" parties, pages 16 IL21SJ cataracte (:oi~génitale. 

I(ccl1erl6, 1858. - Gazette in&lic:nle (le Slrnsl)oiirg, 
no 5. Etiologie (le ln cataracte coiq$iiitûle. Ariiinlcs 
~I'oci~listiqiie, 1860, Ire liaillie, pa se  192. 

Critclictt, 1SGl. - Obser\-atioiis pi'aticlues siir ln 
calai-acte coiigériitale. Ariiiales dloculisti(~iie,  1SG1, 
tomme 46, page 209. 

Alessi d e  Giinltiei~i, 1862. Aveligle-né ct soiirtl- 
iniict, giiéi'i d e  la cicitQ coiigtiiiitnle. -4iiiinles tl'ocil- 
lislicliie, 1862, toiiie 67, page 112. 

Singer,  ISGG. - Dciis cas  [le catararle pyi~ainyt ldc 
coiigénitale. Aiiiiules cl'oculistirliie, ISGG, .lrc l)ai,Lie, 
page ,167. 

Cliauvel, 1874 (avril). - Arcliives gé i ié ides  (le 
rnécleciiie, page 415. Cntnracte cciitrole pywniclnle 
aiitér~icure, co~igéiiitale et ncqiiise. Voir Aiiiiales 
dJoçulistit~ue, 1874, lrr partie, page 176. 

Critcliett, 1575. - Re;nni.rli i~. ~~raticliles s u r  la 
cûtarmte cong,.éiiitalc. iliiiiules .:ociilisLitpitt, 1S75, 
I q e  119. 

A .  V. IIilil~cl, 1876. - 0l)servotions su r  iin eiifaiit 
opéré de  cataracte coiighiitale cloii1)le. 
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Graeie, ,1876. - Archi\: fiir oplitalmologie, pages 
101-131. Aiiiiüles d'oriilisticliie, 1S7G, 2" pai4ie1 p. 3 9 .  

IYDiifoui., 18713. - Coi~resl)oiitlaiizl)lc~tt fur Sclin-eiz 
awtze, 1id.I.1, page 438, .]S76. Aiiiitiles tl'oculistique, 
l S 7 7 ,  2y)ai , l ie ,  page 261. 
Il. A. Gi-aefe, (le Halle. - Societe tl 'Heitlell~eig, 

1579. iliiiiales tl'ociilistir~ue, 1880, 21' 11ai,tie, page 'il. 
l l e  lo cataracte iiuclénire, diire,  coiigéiiitale. Disciis- 
sioii : IInuwez, Voii IIippel, I , e l~e l ,  I<riiger, Ol to,  
I_iecl;er. 

Paiiüs,  1882. - iIi-c:lii\-es tlJol)litaliiiologie, iioverri- 
lire, page 481. Siir  la cntaracte iiiirléaire (le I'eii- 
faricie, siiriiilaiit ILI cataracte sti-atifiée. Dkiiictioiis 
op6iaiitoires ([ni eii tlécouleiit. 

Galezo~vslii, ,1881. - De q i i e l c l i~ s  forines 1 aiati- 
culiitres cle ca:iiracte coiig,.éiiitale. Recueil tl 'oihtnl- 
~uololiie, mars  1881, pages 152 a 160. 

\velister F o s ,  1SS;i. - Catrirnrte coiigdiii tale o 1 ~ -  
réc avec siicc$s chez iine femme d e  60 ails (T imsac -  
tioiis of the aiiiéi.icail o~i l i lü l rno lo~icd  Society Xe\\-- 
Loiitloii, ISS5.) Voir Aiiiioles tl'oculisticlue, linge 175. 
K. LIlorl;, 1886. - Iiliiiisrli riioiiatsl)latler fiir 

iiiige~ilieillii~iiile, janviei-, lS6G. Voir  Aiiiiales d'ocu- 
lislicpc, ISSG, irC pai'tie, p q e  31'. 

liieiizal, 1888. - Coiigsks il'o1,litaliiiologic. rk la 
discisioii avec Ic co:itcaii lliiicéolaii~e clriiis la (tata- 
irarte coi ighi tn '  -iiiiiüles d'ociiliutiqiie, IScS, toini: 
XCX, 1 , q e  189. 

Fisclier, 1889. - Cutaiwte coiiq-c;iiitale. Olisei.\-c- 
tioii d'liii eiifaiit de  hiiit a is  lié avec iiiic c a t a i x t e  
totale. l i i i i~ulcs tl'oculisticliie, 1889, page 231. 
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1859. - De la cataracle congéiiitale par Banziger 
(C, B F. Sçliu A. 18'39, ii"3 ) Aiiiialcs d'ocillis- 
tique, 1889, 2' partie, page 256. 

Cataiwte grise coiigeiiitale par Fi~r sche r  Aiiiiales 
d'oc~ilistique, tonle CXVIII, page 447. 

Cataracte coiigéiiital~ et coii~ulsioiis pur Abatlie. 
Annales d'oculisticjtie, tome CXI, page 287. 

Van Demherg. - Cataracte coiigéiiitale (oykratioil) 
Annales d'oculisticliie, toine CXIII, pqqe 72. 

Vicellers. - Cataracte coiigéiiitale chez le lapiii. 
A m a l e s  cl'oculistir~iie, tome CXIII, page 115. 

Bergineister, 1892, 9 Dérerrihrc. - Cataracte hé- 
réditaire. Société irnpc'rio royale de mtirlerine (le 
Vienne. Aiinales d'ociilistirjue, fëviier 1903, page 121. 

Treacher Colliii, 1891. - La  cataracte lamellaire 
et les rachitiques. - Cataracte congériilale Socicté 
ophtalrnologique lioyauine-Uiii, 18  Octo lm 1594. 
Voir Aririüles d'ociilistir~iic, rioverribre 1594, I)age 337. 

Dor, de Lyon, 1892. - ï'raitenieiit clc la cataracte 
coiigeiiitale. Société t l ' ~ ~ ) l i t i i l i i i ~ l ~ ~ i e ,  niai 1593. l roir  
Annales cl'oculisticjiie, 18'32, pcige 3 $5. 

Dr Fischer. - Cataracte coiigéiiitale et compléte. 
Anilales cl'oculistiqiie, toine CII, page 5 1 .  

Dr Bribosia, 1592. - Cataiacte coiigériitale opch ée, 
Aveugle né. Aiiiiales cl'ociilistirlu~, mars  1892, tome 
CVII, page 2 1 4 .  Voir Archi\ es  d'oplitalinologie, fë- 
v i e r  1892, pour le travail origiiial. 

Dr IIarold-Wilsori, 1892 - Catwxcte roiigeiiitale 
hér&litaii~e. Aiiiiales d'ociilistirjiie, tome XCII, page 
62. The  joiiriial of o~~litalinology, VIII, fascicule 4.  

Ch. Westholf,  Amterdam, 18'37: - Caiaracte con- 
génitale farniliüle. Ceiitrall~latt fur l~ratilisrlie Ai-igen- 
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heilltunde, juillet i897. Voir Analyse, Annales  
cl'ociilistiqiie, avril 189S, page 290. 

L o r ,  de  Brusellés,  ,1897. - Cataracte silirjueiise 
d'origiiie coiigéiiitale, avec adh8reiices ciliaires. An- 
riales tl'ociilistic~iie, j a i i~ i e r  1898, page 62. 

Tronibetta,  4898. - Erlucatioii visuelle ciliez les 
opérés d e  cataracte. L a  Cliriico Moderiia, aiiiio IV, 
, U o  171, iS9S, page 482, 

CONCLUSION GÉNÉRALE 

L e s  aveiigles ilc iiaissaiice, olit5i~i;s a\-ec siiccés (le 
cataracte coiigéiiitulc, ii'oiit rii la iiotioii de s  foi'riies, 
ni celle (les dinieiisioiis cles objets, rii celle (les 
distances. 

Leur  étlucalioii ~ i s i i e l l e  est clilkile h faiiae et 
clernaiicle beaucoiip (le trai-ail. La iiotioii des  foiriiles 
est celle (lui s acqiiiei? le plils i-ite. L a  iiotion des  
climeiisioiis et cles clistaiices s'aequiei-t pliis leiite- 
rrieiit. L'oi'ierilatiori des  ? e u s  est iiulle ail cl61)ut et 
s'accpiert p n ï  l'exercice. 

Chez l'eiifant, comme c l i z  l'aveugle d e  iiaissniice, 
la. visioii est c l ' a l~oi~ l  d i iw le ,  parliellc, a i i a l y t i i p  ; 
elle est  arialogue U la vision cles mala(1es atteints 
tl'atropliic tlii nerf optiqile, c'est à dire ii celle qiie 
l'on a loi.scp1oi~ regarclc 3. travei.s uii tuhe étroit. 
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L'tcil n e  voit que ce cp'il fixe, que  ce qui est dans  la 
clirectioii d u  regard ou (lu tube ; il n e  perqoit rien 
de s  ohjets s i t ~ l é s  ü clroite et U gauclie d e  la l i g i e  d u  
regard.  

P lu s  tard la vision s'éterid clroile e l  ü gniiclie de  
1ü ligne du  izegard claiis toute l'éteiitliie d u  cliliiiîp 
visuel. L'mil ~iei i t  alors voir des  o l~ je t s  sitiiés tout au  
tour  d e  l'objet qu'il fixe ; il a acquis la visioii 
iiiclirecte. 

Au clébut de  l'exercice de la visioii l'Ici1 lie voit 
q u e d e s  01)jets situés h une  niCrne tlistaiice. Ce n'est 
(lue pliis tardiveriieiit clu'il acqiiiert la possi ldi té  de  
voir siriiiilta~iérneiit des olijets s i tués  i des  tlistaiires 
tlifftkerites et qu'il acc~iiiert [le ce chef la visioii 
~ÿnt l ié t ic~i ie  ou paiioraniique, deriiier terine (le l'evo- 
liitioii des  fonctioiis visiiclles. 
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S U R  LA TEI~~ORIE  

PAR M. GOSSELIN 

Messieurs, 

Il y a quelque temps, je lissis dans  uii jouriial de 
1882 qu'à 1'Expositioii uiiiversdle de 1878, doiit oii 
parlait eiicore beaucoup à cette époque, plusieurs 
visiteiiims s e  trouvaieiit groupes autour  d'uiie iiouvelle 
niachiiic dynamo - élcctric~ue. C'était la inacliiiie 
Granime, clont la clécouverte rerrio~itait tléjü ti quel- 
que temps, mais  que  l'on produisait en public pour 
la 1)rernikre fois. Quelqu'uii était lü, prol~aljlenierit ui i  

iiigenicur dc  la maisoii dc  constriiction, qui eii expli- 
quait le foiictioiiiiemeiit et en  rloiiiiait la theorie. Il lu 
doiinait claris tous s e s  details, ne craigiiant pas rl'ein- 
ployer, quarit1 il le jugeait nécessaire, les espressioiis 
nouvelles alors, par lesquelles on tlésigiie les dil'fc- 
renies unites électriques. Son  explicaiion était peut- 
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être i i i ~  peu savaiite polir les visiteiirs 1ial)ituels d 'unc  
espositioii, mais  il avait prolmlileineiit recoiiiiu qu'il 
était entoiii8é de  spécialistes : on l'ccoiitait t l i i  reste 
avec ütteiitioii. Il a n i t  teriiiiiié qiiaiitl uii (le s e s  audi- 
teurs  piaentl In 1)niaole pour lui cliiae : c( A l o ~ s ,  Moi)sieui~, 
cette iilacliiiie que  voiis veiiez de iioiis dt3cr.iile, c'est 
bien In mncliiiie Grarnme ? 1) - (( I la i s  certaiiiemeiit 
Moiisieiii. ! D r~po i i t l  le tléinoiistrateiir qiii s c  niet 
i ininkliate~neiit  à recommeiicer p i i r  soli iiiterlo- 
ciiteur I'esplicntioii c~ii'il venait [le finir et qu'il siip- 
posait avoir été mal eiitcndiie ou mal coinprise. L 'autre  
le laisse faii'e d 'd)ort l ,  p i s  au  hoiit tl'uii moineiit il 
I1iiiterroml)t l)oiiiZ lui t1ii.e : cc Ill1 liieii, hlciiisieiir, 
c'est moi qui su i s  M. Gizamrne ct je vous assiire que 
je lie m e  siiis pas servi d e  tout cela pour coiistriiire 
mri rnncliiiie ! D Daiis le joiiimal, l'liistoii8e s 'arrête  là ; 
je siipliose, coinme ~ o u s  ~ir*ol)al)lerneiit, qu'elle n'est 
pas  vizaie et (pie le joiiriialiste qui l'a irnagiiiée le 
premier a voulu clniiiier uii coup de patte a i ls  tliéo- 
iicieiis pour cornplaire (1 c e u s  q u i  voiit toujours criti- 
quant  la théorie qu'ils oy-il)ose:it 6 In piaticlue, comme 
si la théorie et la pi2atique étnieiit clcus clioses oppo- 
sées  e l  devaieiit forc6rneiil être cil t1esac:coi.d. Peiit- 
être aussi  le jouimlis te  ii'a-t-il pas eu cl'aiiti2e inteil- 
tioii que d'cigayer ~111 iiistniit s e s  lecteurs eii leur. 
dé,)cignant Ic spectacle (le I'liilarité rlii pulrlic et de 
l'aliui-issemeilt d u  t16rnoiis[i~iteui'. Je  crois iloiic que 
cette liistoirc est i r i~ei i tck.  Mais si elle Clait vraie polir- 
ta111 ? Si elle étnit vraie, je trouvei-ais c p c  le d6moiis- 
trateur R manqué  d'à-propos. Il aurnit dîl répoiiilre à 
lJiii\:eiiteur : (( Xfui.; oui, Muilsieur*, nous  le savoiis 
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hien, vous ne vous êtes pas servi (le cela el cepen- 
daiit voiis a x r .  fait uiic d c c o u ~ e i  te atlinirohlc ; 1-otre 
iiiventioii, l inés iiigéiiieuse, n ceid aiiierneiil le pliis 
gi'aiitl avciiir ; aiissi iious ai i t im,  les coiisti~uctcurs, 
iious ulloiis niaiiiteiiaiit iious s c r \ i r  (le t o u t  c r l a ,  

corrimc vous tlitcs et griîce 5 t u i i t  co la ,  vous allez 
\-air ce que iioiis alloiis faire a \  ec votre machine. 1) 

Cc qu'oii a fait de la riiacliiiic Giarnme vous le savez, 
iious le voyoiis tous lcs jouras. 011 n fait les niacliiiies 
tlyrion~o-électriqiics qiii sont capo1)les dc traiisportcr 
l'éiiergie tlcs clistaiices coiisit1éid)ies; (lui, tlaiis les 
ateliers, divisent la piiissanre ii l'infini, eii en mct- 
tant à tout iiii;laiit une c[uaiilité aussi graiide ou 

aiissi petite qu'on veut la disposition de l 'ouwier  
qui eii a besoiii pour actioiiiier uii outil, et cela salis 
perte appreciahle de cette puissaiicc, sans  secousse et 
sans  ljruil, ce qu'uii ii'ohlieiil pas avec la 1 apeur. On 
eii a fait d'niitres qui, applir~iiées à des  apparzils de  
lemgr ,  soulévciit des poitls éiior~rries et les cldposeiit 
aussi douceineiit (lue iious po~li~rioi is  poser à terre  
uii poitls (le cluelquc Lilos. 011 eii a Iait d'autres en- 
roi e qui se transpor~tent elles-ménies, applitpées à 
des ~ o i t u r e s  de trarrinays oii û des iriacliiries loconio- 
tives et qui traiiient avec elles des c l i a r ~ e s  coiisidc- 
raliles avec la possi1)ililé de  s 'ürrètcr aussi vite que  
le permettent la masse eii inouvemeiit et la vitesse 
arcluise. Ilaiis toiiles ces applirütioiis, oii dispose 
d'uiic puissarice aussi reguliérc (lue celle des moteurs 
liytli.auliques, aussi cei'taiiit: cl plus rriaiiiable que  
celle des macliiiies a. vapeur. Et ce qui proiilTc en 
faveur des niacliiiies dyiiarrio-8lectiitjucs p l u s  encore 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



q ~ i e t o u t  ce que je viens (le vous dire, ce q u i  est pour 
ainsi dire le criteriiim aucpel oii recoiîiiaît les n ~ é c a -  
nismes a r i i ~ é i  à un trks graiitl dcgré (le pcifcctioii, 
c'est que, paiini ceux qui eii esarniiieiit le fonction- 
nement - rt je parle iion seulcrneiit de ceux qui 
peuuveiit le voir tous les jours, inais encore de  ceus  
( p i  n'en ont l'occasion que de temps à autre ou 
mème qui 1'aj)erc;oiveiit pour la preinikre fois, - per- 
sonne ne  s'étoniie ! tout cela marrlie si réguliéremeiit, 
on voit tellerneiit bien qub le foiictioiiiieineiit en est 
ahsoliin-ient assuré  qu'il paraît tout iiaturel et on 
s'irnagiiie volontiers que polir arriver à ces magrii- 
f iqucsr~ssul ta t s ,  il n ' y  a Ilas eu graiid probltime 6 
résoudre. Il y en a heaucoul), au coiitraire, mais ils 
ont été rapideineiit résolus ; el s'ils l7o1it été d'une 
faqoii aussi  heiircuse, c'est que dans  les établisse- 
meills qlli oiit entrepris leur coiistructiori il y a tou- 
jours eu des persorines s'occupaiit de  la théoiie et 
l'appliquant exacteineiit aussi hie11 clüiis 1'i.tutle des  
cluestioris priiicipales que  tlaiis celle des plus petits 
détails. Et i l  est iiiclispeiisalile tjii'il eii soit ainsi 
pour q u ' m e  iiidustiaie a r r i ~ e  à ohtenir des  résultats 

réellement praticliies. La  pratiqiie, cjii'il lie faut pas 
coiifoiidre a\-cc la inoutiiie, ii'est pas auti2e cliose que 
la tiiéork (les tlétails et l'étude de  rliarjiie détail, aussi  
1)icii que celle de  l'eiiserrible doit être l m é e  su r  des 
1"-iiicips e sa r t s .  Ce n'est (111'hces u~ii(litiuns cp'uiie 
inventioii, quelle qu'elle soit, evitera des  tùtoiiiie- 
rrieiits iiiteriniriahles et iiiürcliei-a sîii-erxient veiss le 
progi è s  Ces coiiditioii~ ii'oiit pas toiijoiirs étC réa- 
lisees au inêine degré tlaiis toutes les industr-ies. Ce 
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n'est q u ' à  partir d u  joui8 où elles I'oiit et6 clans la 
coiistiuctioii cles niücliiries U vapeur que l'on a pu 
faire réellerneiit avec la vapeur ce que l'on a voulii. 
Elles lJoiit été dés  le déliut doiis I'iiidustric des 
moteurs clyiiaino-6lectric~11es et c'est ce qui esplique 
leurs progrés rapides ; elles lie paraissent pas l'étiie 
aussi  hien tlaiis l'iiidiistrie de  la pliotograpliie iiidi- 
recte des coiileurs. Je sois hieii que cette industrie 
n'est pas à cornparer, comme iinportaiice, ti cellcs 
dont je vieiis de vous parler ; elle a son iiitérêt, 
cepeiitlant, suffisant pour rp'oii désiizo lie pas la voir 
s'eiigager dails m e  fausse tliiwtiori. Je  sais aussi 
cp'elle est bieii plus réreiite qiie les précécleritcs ; 
pourtant, elle n'est plus h ses t l d ~ u t s  ; elle est à pré- 
sent assez âgée pour qu'oii doive esiger d'elle clii'elle 
soit raisoiiiialde ; or,  loi~sqii'oii lit les descriptions des 
opérations que cette iiitliistiie a ii eséciiter et les 
esplicatioiis tliéoiicpies (lui les accompagiieiit, on est 
é t o i i d  de voila atti~ibiier ij (les notions ei.roiiées, la 
même valeur qu'à des faits scieiitifiques certaiiis et 
démontrés. 011 a cru iiecessaire, pour expliquer le 
procédé opératoire actiiellemeiit eii usage, de formu- 
ler ce que 1'011 a appel6 le piniizcLpe d ~ s  t r o i s  rowlexr s 

foi~damentnles ,  011 rie s'est pas iiiquiété de  siivoir si ce 
préteridu principe était dJaccoid avec ce que les 
physicieiis rnoderiies rioiis oiit appiis sur  la théoinie 
de la liimiére, et, chose étrange, des persoiiiies dont 
les coririaissances eri optique lie peuveiit étre mises 
eii doute oiit l ~ a i ~ u ,  tout au moiils par leur silence, 
approuver ce mode de raisoiiiierneiit qui s'est main - 
jenant genéralisé ou poiiit que  beaucoup vous diront : 
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t t  I ) O ~ I I ~  hien compi.[:iitli.e la théorie de la pliotogi-apliie 
iiitlirecte (les co~ileiirs,  il falit d ' a l ~ o d  coii:iaitrc Ic 
~)r inci l )e  des  timis rniileiirs foiitlninciilalw. O ï  cc 
priiicipe n'en est pas 1111, soli éiioiick ii'esl pas  esact 
et est cii d6saccoi~rd al-cc les tltoiiiiéeç foiirlnineiitnles 
tlc 121 pliysiqiie. Soli e1n11loi coinirio rnoTeii d e  tldinoiis-- 
lratioii a éviileriimeiii été iiispiré par le tli!sir tl'es- 
l j l i c [ ~ i ~  hcileineiit, iioii pas la tliéoïie de la ~)liologi-a- 
pliie iiidirecte (les coulciirs tlaiis tolite sa  gkiiéi-alité, 
riiuis Ic cas pai'ticuliei, oU l'mi emploie trois couleui~s 
k)o~ii. l'eskcuter el oii y ai1i.a Ii8ou\é égaleiriciit i i i i  

auti2c avriiitnp. ; cette esplicatioii lie f t i i t  pas a lqx -  
i.aitire les causes t l 'e ixi i i*  tlii ~ ~ i v c é t l é .  r\Iais s'il y a 
(Les causes cl 'eixiiï ,  il faut Ics coiiiinitre ni1 coiitrairc, 
1)o1w les tliiniiiuei~ tl'alioirtl e l  les su~)pi~i i r ier  11111s 
lai'tl s'il est possible. 0ii s e  dernaiitlc ïéellcrricnt coin- 
riieiit t~ei~soiiiie, j i isrli~~ü ~11éwii1, 11'3 protcs"t écoiitre 
uiie p r e i l l c  iiicoiiséqiieiice. 

Uiie raisoii qui n 11c~t-ê1ru:oiitri l)ué U faire ntlinet- 
t re  sans  dérnoiistiaatioii le prCteiitlu ~)riiicipr:, c 'est  
qu'oii a 1111 croire, eii l'atloptaiit, avoir l'appinliatioii 
des  artistes, clni coiiiiaisseiit I~ieii les coiileiiizs ct leilis 
niaiiiemrnt. Ileiilaiidcï. eii effet h 1111 artiste : (t lest-il 
~ i n i  qu'avcc trois coiilciil's sruleineiit, oii piiisse faire, 
ttii  les intilaiigeaiit. i i ' i in~~oi ' te  (pielle rouleiii~ '! )I I ' u ï -  
tiste \-011s répoiiC1i.a : tr Oiii ; par eseinple avec t l i i  

jauiie, tlii iaoiige ct tlii lileii, on lm i t  faire ii'impoi2te 
t[ucllc couleur. 11 Çelü 11aiait c:oiicluaiit, inais faites 
ce q11e j'ai fait moi-merne, poussez plus  loiil l'aiatiste, 
tlCsigiie-lui iiiic couleur et tleinaiitlez-liii de lii faire 
a w x  du  jauiie, du  rouge et d u  bleu ; il vous la fera.  
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Désigne7 lui ensuite une sccontle couleur et priez le 
de  la Liii-e de  même : i l  la fel,a eiicorc, mais  s i  vous  
a v w  coiiveiialileii-~eiit clioisi vos dei is  couleurs, pour  
ohteiiir la s~conc l e  il aura  éte ol~l igé tle cliaii;er, par 
e ~ e m p l e  soli ; peut-êtile aussi  son  jaune et 
n l h n e  soi1 Ideri ! et si voiis lui eii faites l 'ol~servation, 
il vous répondra : t (  P e r i n c t t e ~ , -  eiiteiidons-nous ! 011 
peut faire f o ~ i t ~ s  Irs  co i~ l eu r s  nvcc di1 jaiine, du  rouge  
et tlii bleu, rnais il lie laut pas prendre toujours le 
rnPme jaiiiir, toiijoiirs I P  même m u g e  et toiijoiirs le 
méiie hleii. j) Pr i s e  aiiisi, la propositioii est exacte. 
Mais ce n'est pas  de  cette facoii (lue I'eiitenclent les 
partisalis d u  priiicipe des  t ia is  cou l e lm  fondameri- 
talcs. D'aprés eux,  il ~ \ ; i s t ~ i  ait trols cou leu i .~ ,  c p  

l 'on pourrait rornposer zlnrlelur et uiie couleur 
quellcoiicl~~e poui~rait  s'oliteiiii p;ir le  rnelange eri pro- 
port:oiis coi11 eiiables de ces  trois coiileurs fonda- 
m ~ i i t a l r s .  Cette propositioii ii'est pas  vraie r t  il es t  
d 'autant plus iqgrettahlc d e  continuer h en faire 
iisagp, c111'on p ~ u t  trés hieii espliipier la tliéoiie d e  la 
pliotograpliie iiitlii~ecte des  couleurs en  s e  Imsant s u r  
des  pi i ic ipes  coiiiiiis clepiis loiigtemps et indiscu- 
taldes. C'est cette esplication que  j'ai l'inteiition do 
\-011s tloiiiiri niijoiiid'liiii. d'rssüierai de  VOUS faire 
voir tpJel le  est aussi  s i i n ~ ~ l e  que  l'autre ; si j'y arrive, 
je vous aiirai prouvé eii rnêrne temps que  c'est elle 
qu'il faut adopter.  

Qu'est-ce d 'ahoid qiie la pliotogr aphie zndirecte des  
couleurs ? L'itlée tl'otiteiiii~ par la photographie les 
couleiirs des  objets est aussi  ancienne que  la photo- 
graphie elle-rnêiric. A u s  débuts (le l'iiwentioii de  
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Daguerre, lorsqii'oii parlait de la nouvelle science, 
et on cil p i a l a i t  souveiit, s'il se  trouvait i j i i c ~ l i l ~ ~ ' ~ i i i  

pour dire : (( Quel clorninagc que l'on rie puisse 
o l ~ t e i ~ i i ~  les ohjets avec leurs  roiileiirs ! )) il y avait 
toujours plusieurs persoiiiies 1)our iaépoiidre : (( Nous  
verroiis certainement cela 1111 de ces  jours.  O Cciis- 
lh rie troumielit pas  de contratlic~teiii s ; on Ctait tt.1- 

Iemeiit éinervcilk de voir qu'il siiIlisnit (le s e  placer 
tlevniit u n  nppaiaeil peiitlnnt 1111 tcinps qiii paraissait 
alors t rès  court,  pour que  l'cm piiisse produire une  
imnge tlaiis laquelle on  relrouvait s a  silliouetle, soi1 
attitude et juscp'h uii certniii point s a  i~essembla i~ce ,  
qu'ni1 aiirai: vu les véteineiik rip;iai~aitre sui. la plaque 
avec leurs couleurs sails eii Ctiae autreineiit surpris .  
AU 110,it d e  cpelques aiiiikes poiirtaiit, il a I k i i  

fallu changer d ' a ~ i s .  L a  jhotograpliie ftiisait clcs 
p i~grBs  rapides, mais  la protlurtioil des  coi~1eiii.s 
ri'arrivait pas. O11 s'est deinaildé alors si oii rie pour- 
suivait pas la solutioil cl'uii problénie iinpossildc, et 
la reponse a été nflirmati\-e. L a  clCrnoiistratioii que  
l 'on en a doiiilée est d'ai1leui.s l res  simple et t rés  
esacte  ; oii a dit : Les  différentes coulcur~s cserceiit 
s u r  les substailces s e i ~ s i l ~ l e s  des  artioiis dont la 
i apicliti: est tlifferentc ; au  ])out du memc temps elles 
les ont tiaaiisforrnkcs pliis ou rrioiii\ compléleniciit, 
mais  la traiisformatioii qu'elles leur font subir est 
toujours la rnérne, c'est Lc)ujoui-s le rriérrie protluit 
qui s e  forme en  plus ou rnoiiis graiidc cpaiitité et 
l'irriüge par coiiséqueiit possé(1e et possédera toujours 
uiic couleur uriifoi'mc. Cettc déirioiistratioii a coii- 
serve toute s a  ~ a l e u r .  La  l~elle découverte de M. 
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Lippmann n'est pas venue l'infirmer. Ce ne sont pas 
en effet les procktlr% (le ln photograpliie ordinoire qui 
sont employés dans la pholograpliie directe des 
coiileiirs. Avec Ics procktltis ortliiiaireç, les smils qiii 
j i i sq~i 'hprésent  soierit iitilisnl)les industriellcinent, 
1'ol)teiilion directe (les co~i leurs  est ct restera (ou- 
joiirs impossible. 

Mois si les procétlés oixliiiaiim (le la. photogrnpliie 
lie peiiverit cloiiiiei. directemeiit les couleiirs des 
ohjets, ils peiiverit les foiiriiii. i : l r l i r ~ e c t e n t c ~ l t .  Dniis le 
procéclb i ~ t : l l ' / w ( ,  les clicliés, ol)teiiiis Ilar les rnoyeiis 
1ial)itiiels n'ont pas de coiileiirs ; les épreul-es qil'ori 
eri tire ii'eii oiit pas da\-aiilage. Si 1'011 veut cliie ces 
éprcuves possCùeerit des couleurs, il faut en  appli- 
quer sur  elles, et c'est ce que 1'011 fait. Mais per- 
soniie ii'intervieiit pour les i+l)artir ; elles se tlispo- 
seiil d'elles-irihies u i i s  eiitlroils voulus, iiiiic~uerrioiit 
U caiise tlii travail liliotograpliit[ue cjiii a été fait, et 
oii nri.ivc (1 r e  résultat t ~ i i ' i i i i  opéi.üleiir placé à Valeil- 
ciieniies, je srijipose, pourra placer iiii objet clel-aiit 
i i i i  apliareil, cil 1)i.eiitli.e des clic:liés, les développer.. . . 
ou, si vous préférez, i l  ne  les tldvelopliera pas, niais 
il les euverra, a p r k  s'é1i.e cuiitc;ité de les irnpres- 
sioriiicr, à iiii aiitine opéraieiii. Iialitarit Douai, par 
csemplo. T,'opdrnteiir (le I h ~ i n i  recevra lcs clicliks 
iinpressioiinés A Vnlciicieiiiies ; i l  pourra i p o r e r  quel 
n été le sujet pliotographit~ jus-:ulaii mnmerit oii It: 

révélateur le liii fera coiiiiaitre. Les  clich6s qu'il 
ohtieiidra seront, comme nous nvoiis \-II, s i n s  cou- 
leurs. Il en tirera des épreiives qiii seiorit saris cou- 
leurs 6galemeiit. Il plorigeïa ensiiite une kpreuve de 
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cliaqiie cliclié tlniis des  teintures appropriées, chaque 
é ~ i r w v e  d~,s»i,l iera,  niix eiiclroits oii i l  le iauclra seu- 
lerilerit, la couleur eii coiitact avec elle. Lorsque  les 
é p i - e u ~ e s  seront tei*miiiées, ils les siiperliosera et le 
in6sultat (le la superpositioii sera  uiie épreuve iiiiique 
r ep+xn ta r i t  l'ohjet pliotogra~iliié N Valei icie~l~ies  avec 
s e s  coi i le~i i~s.  Bieii clii'oliteiiu iiitlirecternciit, le résiil- 
t t i t  n'en est 11üs rnoiiis i~erriai~~iialile ; poiir espliqiier 
coinrne~it tloiveiit s e  faire ('es tlifféreiites ophat ioi is  
et ~ i o u r ( ~ u o i  la ~ ) r o t l u r t i ~ i i  (les ~0111eiirs eii est la coii- 
séqi~eiice, i l  iioiis siiflii-o de iious cippilyeis s u r  d e u s  
faits hieil coiiiiiis, mais  cllie iioiis alloiis cepeiiclniit 
rappelei, aiissi J)rikveirieiit (pie possilile. 

Pi~erriiéreineiit. - La Iiirriibi'e 1ilaiic.lie ri'est Ilas 
simple, elle est foi,mi:v d'iiii graiitl iiori11)i~ de rayoiis 
c:oloi~!s. I ' c ~ i ~ s  c i 3 s  rn!jons s i i i t t  ~li l j ; : t 'c~~t t? .  Si, 1iar ul:e 
petite ouvertiire roiitle, iioiis iiitrodiiisoiis d a i s  une 
piéce o l~sc i i i~e  uii f:iisc:eau de  liiiiiiiii~e Iilaiiclie et si  
iioiis le faisoiis toniher siir uii l)risnie, les rayoiis 
soiit toiis t lh-ies (le leur route priii-iitive i l t  . i l s  Ir' ~ o ~ t  

tous d ' i i ~ t c  q t i n i ~ t i t d  di/ft;re~tc. Avaiit I'iiiterpositioii clii 

prisme, le faisceau aurait doriil6 sui. uii écraii iiiie 
image hlanclie et roiide coriîine I'ouvei4iire par oii i l  
est  eiitré. Noiis avoiis II ~ iréser i t  uiit! image ülloiigée 
et préseiitniit 1111 graiid i ioml~re  (le coiileiirs. P a r  
suit? (le leur clispersioii, to:is les rriyoiis étaiit rriaiii- 
teiiaiit skpai7éç, i;o :s voyoiis rliwiiii d ' e u s  avec sa  
coii1c;ir ~)i'o])i'e. Lcs iiioiiis déviés soiit rouges,  
I r s  pliis d é v i k  soiit violets ; daiis le pi.iiic'il)e, oii a 
clisiiiigiié tlaiis cette irnagc, ce: specirt, cornriie oii 
I'oppellc, :iel)t coiileurs a~isc~i iel les  oii a doiiiié le 
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nom d e  coiileiiïs primitives, roiige, orangé, jûiirie, 
w r t ,  l~leii, iiiiligo et ~ i o l e t ,  mais eii réalité il en esis le  
ii i i  11ieii ])lus gi'aiitl rioii11)i.e et c'est par uiie transitioii 
iiisciisihle que l'on passe clii rouge  foilcé au  roiige 
clnir, piiis 5 l'oraiigi: et ainsi d e  siiite. L e  fait que 
les rayoiis qui foiment la luiniéire I~lniiclie sont tous 
tliiféimts est cléjii siif'iisanmeiit pi-oiivd c p i i t l  on a 
ooiislaté qii'ils sont tous iiiégaleirieiit rc'fi7rict4s ; iious 
voyoiis c[iilils difléreiit aussi par leiir coiilenr. Et ils 
oiit ciicoiae tl'niiti~es tlifléreiices : lciirs prol~riétiis 
cnloi~ilir~iies tlérroisseiit clii roiigc aii violet, leur 
artion sur les sii l~staiices seiisil)!es 5 Iû Iuiiiiéilc:, tel- 
leiireiit itiil~lc poiir les t8nyoiis i20iig.s qii'oii a 1111 

croiice 1oii;tciril:s ([ii'elle L'tait corripli'lelllent niille, 
niigineiite rnl)itlemeiit ii 1mesiii.e ([ii'oii cwrisiilère (les 
i2üyoiis (le pliis en 11111s rdf rmgi l~ les  et est l r t s  forle 
ail contraire pour les i.iiy(liis ~ i o l e t s .  Aiiisi \-oih 1111 

f)oirit établi, les rayoiis cliii foinit:iil Ici liiriiiéi~e I~laiiclie 
tlil'fi.reiit toiis, 6 ln fois 1)ar ICLIIZ i'éfi,aclioii, leur coii- 
leui', Iciir artioii calorifit[iie el leur acttioii chiiriirliirt. 

Ileiisièiiieiiieiit. - 13ieii t l i i ' i l  esistc,  coiriiiie iioiis 
veiioii-; de  le voii,, des  i ~ ~ y o i i i ;  ii+s actifs aii ~ioiii t  d e  
~ i i e .  cliiitiicliie et tl'aiiti7es cliii 1ii soiil bcaiicoiip riioiiis, 
011 [)ci11 r ep i i l a111  s'a1-1~111ger il<?. l i iai~ibi~e qiit:, 11111- 
sieiirs rayoiis étniit eii\-oyéseiiseinlile siir iiiie s i i l )~ t i~ i i ( ' e  
sciisil~le, rerti~iiis i,ayoiis se111ciiic1-d irii~~i~essioiiiieiit 
ctitte siil~stniice, ([uaiitl 1)icii rnhriict ils seiaaieiit iriélnii- 
gds :i tl'nii ires tl'iine ncl ivitk sii;):ii.ictire. Coininent 
ohtieiit-oii ce  résiillût ? D'iiiie fnqoii I)ieii sirriplo ; per- 
mettez-moi iiiie coinpni~aisoii. S i i ppoxz  (pie (Inils 
une  salle, lia1)ituelleriî~iit o i i ~ - w t e  au pul~lic., vous  
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voiiliez, un  ceiatain jour, rie laisser eiitrer que  des  
persoiliies U qiii 1-011s aurez ei ivo~.é  des  lettres cl'iii- 
vi tatioii ; comrneiit ferez-vous ? IToiis  mettrez tout 
sini1)lernciit ail h ~ i s  de  l'escalier lin sorveillaiit qiii 
aiarCtera toutes les aiiti,es, et si volis avez cles r a i so~ i s  
p ~ i r  c~moi i~  (lue ce su i~e i l lü i i t  uiiira plus (le liesogiie 
([u'il n'est capahle d'en faii'e et qii'il sera  tlél,oiaclé, 
vous iiislallei'ez eii liüut (le l 'escaliei~, ci I n  porte riiérne 
de la salle, i l i l  deusiénie coiiti-oleiir cliii, ayaiit ù l m -  
lemeiitcr avec 1)cü:icoiil) riloiils (le peiZsoiines, ur1.i- 
veiaa facilement ù terrniiier l'élirniiintioii cllie le ~ ~ r e m i e r  
surveillniit aura  laissée iiiçoml)liite. Loi,sclue vous 
aurez piais ces tleiis ~ii~écaiitioiis, s'il s e  plisse qiiel- 
[lues iiitrus d ü i : ~  li1 salle, voiis s e i w  a11 moiils U S S I I L ' ~  

(lue leur iiorrilii'e sera  assez failile p1-3iir cllie leur pré- 
sciice lie soit pas gi'nailte. Cela selna siiflisail t la plu- 
1)ar.t des  cas  et suflit t rés  l ieil  dans  le cas  actuel, 
aussi  les pliotogr,?plies lie font pas aiiti4c chose. 
S'agit-il, fior eseinp!e, d e  lie laisser arri\-er U une 
plaque seiisib!e qiic des  rayoiis ro:igcs ? oii corn- 
niciice par oliligei. les raayoiis liimiiicus U ti-aversci. un  
écran traiis11areiit eii verre roiige avaiit t1'c:itrer dans  
IJapl)areil. Uii \-eiai.e rouge 11osséile la 11i-ol)i'ikté tlc 
laisser passer les ixyoiis rouges, et tlJal)sorhei~ les 
aiitres. Son  emliloi est tloiic ici absoliiriîeiit iiitlicpié. 
Mais il y ü ilile limite à l 'al~soi~litioii (les rayoiis é t i m -  
bers  a u x  i>ayons i oiiges, toiit cornine h l'activité du  
surveillniit dii ru-tlc-cliaiissée. Si voiis rloiiiiez a u  
verre  roiige trop (le r.ayoiis R al isoi~l~er ,  il fiiiira par 
en  être sa turé  et 1'1 ~ io r t i i~  (le ce rnorneiit, les laissera 
passer.  II faut donc étal)lir uii secoiid coiitri'11e. P o u r  
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cela, on  plonge les plaques serisil)lcs dans  des  dis- 
sulutioiis de  suhstaiices qui orit pour effet, clil-on, 
d'aiigrnenter leur serisihilité, soit pour le roiige, soit 
pour le vert, etc. Corrirne ces suhstaiices soiit toujours 
des matières colorantes et que, parmi les couleurs 
qu'elles contieiineiit, s e  trouve celle qu'il s'agit (le 
favoriser, voiis ine permettrez d'admettre, bieii que 
ce ne soit peut-étre pas l'opiiiion généralement adop- 
tée, qu'elles n'agissent pas autrement que les écrans 
colorés employés d'ahorcl et qu'elles joueiit ainsi le 
rûle du  surveillaiit du  premier étage. Peu  importe d u  
reste, pour I'esplicatioii qui va suivre, que  cette siip- 
positioii soit rigoureuse ou  iloil, l'essentiel est que le 
fait soit constaté. 

Eh  hien, ces d e u s  donn6es nous siiflisent pour 
expliquer ce qui se  passe daiiç les operatioiis de la 
pliotogropliie intlirwte des coiilmrs. Siipposoiis poiir 
commencer que tous les rayons luniiiieux aieiit étB 
isolés et qiie l'on coiiiiaisse poiir chaciin l'&cran 
colmé et la teinture qu'il coiivieiit d'employer pour 
leur permettre d'agir seiils siir iine plaque sensilile. 
Proposons-nous de ~~hotograpl i ie r  uii objet coloré ; 
coiisidéroiis le premier rayon, prenoiis l 'écran colore 
et la plaque conveiiables et faisoiis uii premier cliclié 
de notre olijet. Les  parties posscdaiit la couleiw clil 

prernieï rayon impressioiiiieroiit la plaque, forternelit 
si cette couleur et pure, plus ou nioins füil~lemeiit s i  
elle est plus ou rnoiiis mélangée à d'autres couleurs. 
Partout oii la couleiir tlii premier rayon rnaiiqiiera, 
la plaque inancpcra d'impressioii. Aii développernent 
nous a u r o m  par consilrpient sur  le cliclié des places 
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plus oii mc~ins noires, iiicliqiiaiit les endroits ou 
iiotre premikre couleiir s e  trouve eii pliis ou moiiis 
graiitle cpiaiitité. Si iious iious servioiis tle ce cliclié 
p o ~ i r  iinpressioiiiier iiiie feiiillc de p a ~ ~ i e r  se~isi lde,  
notre coiilciir vieiitlixit siis l'épreuve eii blaiic ou eii 
gris,  suivaiit soi1 iiiterisité; tout le reste  de  I'éprmeiive 
serait iioir. Employons ce cliclié poiir impressioiiiier, 
non pas iiiie feuille de papier seiisihle, innis uiie 
Feiiille (le gdntiiie traitée par le liiclironiate de po- 
tasse. La gélütiiie 1)ichroriiatée a la pi.ol)riété (le 
clurcir sous  I'irnpi.essioii de  Ici liirnii.rr, eii pcrtlaiit 
la faciilté d e  s e  goiillei~ a u  coritact de  I'liiiniiclité. Uiie 
exposition suKstiiite soiis le p imi ie r  cliclié I i i i  fera 
s u l ~ i r  cette motlificr~tioii cl'uiie faroii cornpléte a i l s  
eiitlruits qiie la Iiiilîikrc trnvci.sei.a mis  ~ I ~ s t i l ç l e ,  
c'est-&lire partoiit oii rnoiirluera riotiae premiére 
cmuleui' ; elle restera aii coiiti*aii-e iiinllérée a i i s  en- 
tlroits corrcspoii(1iiiit aux  i1oii.s ot)acliies clil cliclié, 
c'est-ü-(lire 16 oii l n  preiiiiiire coiileiir ~)ossér le  son  
niesiiniiin tl'iiiteiisité. Ai l s  eiidiwils (lui s e  trouveiit, 
relativcirieiit Ii la prGseiice (le celte coiileiii', ilaiis des  
t:oriditioiis iiiteimCtliaires, elle sera d'niitiliit ~ ~ l i i s  

tliii'cie que la coulciir sera  1)liis fuilile. Lnvoiis cette 
feiiille de gélatine ; I'enu ciilévera le l)icliiw~iiate tle 
potasse ai ls  eiitlroits oii la feiiillc ii'aiii,a 1)nssi i l ) i  la 
inotlilic.atioii rliic la liimiére ; U ces ciicli-oits seil- 
lernelit, la gélntiiie, t 1 d ) a i ~ a s ~ é e  (le soli Iiit~lii'oiiînte, 
al)sorbera autrilit qii'oii le ~ o i i t l i ~ ~ ,  l'eau tlaiis Inquelle 
oii la ploiigera et avec cette eaii, les rrintii:res colo- 
rantes  qii'oii aiira p u  y iiiettre eii clissoliilioii. Cette 
absorption se ra  moiiis corripliite 1;i oii la lumiéi~e aiiiza 
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agi c~iielque p i ,  poiir arriver 5 être nidle a u x  eiitlroits 
oii l 'impression lumiiieiise aura été sufrisante. Vous 
devinez alors la siiite de  I1opéi*atioii, ln feiiille (ln 
gélatine lavée, séchée, puis plongée dans  ilne teiii- 
tu re  coriteriaiit précisernelit notre premiére couleur, 
posskdera au  sortir  de  cette teiiiturc la couleur clu'il 
s'agit (le reprodiiire avec des iiiteiisités rliii sel-ont 
réparties comme dans  l'olijet liii-mèine. 

Pi-océtloris dc, meme pniir le second rayon, le troi- 
sikme et tous les autres ,  si nous pouvioris opérer 
niiisi avec toiites les rioiilriirs coi-iteiiiies dans  l'olijct, 
soit i3 l'état de  piireté, soit en  mélarige avec d'aiitres ; 
In siiper~iosition de  toutes nos images siir gélatine 
m u s  cloiiiierait, lorsque iioiis les regarderioris par 
transparenre, la reprodiictioii exacte des  couleiirs 
pliotograpliiées, ou du moins, les iiiesactitiides ne 
pourraielit tenir qu'A des  erreurs  tlont la correction 
serait possible ; elles snraient tliics, par ese~mplc, U 
ce rlil'iiiie   les expositioris aurait été ti~op éloigiiée d e  
la durée co r inmhle ,  ou bien 6 cc qu'on aurait  laissé 
iinc feuille absorber trop de teinfiire. Dii jour oii on  
serait arrivb U régler cari\-enaldeineiit ces  opérations, 
on n'aurait  dus tlc rriCcornples ; la repiwlucilioii 
exacte tl'iiiie coiileiiï devrait toujoiirs s'oliteriir, piiis- 
quee, en siipposaiit cette coiileiii- lor~riée par Ic mé- 
lange d'un certain nornl)re dc couleiirs sirnples, eri 
ceinlaiiles p~wportioiis, llépi.euve h a l e ,  grûce U la 
superposition (les é11reii\-es particlles, possktlcrait 
ces  coiileui-s rlaiis les p~,ol)or~lioiis voulues et lie süu- 
rait el1 avoir d 'autres  ( I I .  

( 1 )  Au lieu de produire la coloratiori en fetismt :ibsorber i 1s g61:i- 
line un liquide coloré, on ptut  l'obtenir au-,si eri lui :ippliilu:mt au 
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011 n e  peut songer,  hicn eiitendu, a opdrer de  cette 
iaqon avec toules les coii1eui.s d u  spectre ; heureu- 
sement ,  une  pnreille précision ri'est pas  nécessaire.  
L e s  rayoiis colorés ~ o i s i i i s  préseiiteiit eilti-e eux  peu 
de  dii~érerices ; o n  peut cloiic supposer ces  rayons  
groupés par petits fa iscea~ix et corisidérer c l iacui~ de 
ces  faiscenus cornine iine eorileur simple. Il ri'est 
ini:rne pas  iiécessaiïe qiie le i i o m l m  de  ces faisceaux 
soit t rés  graiid ; oii les co~ilposernit ,  par exemple, 
avec les sept coiileiii.~ pi,irniti\-es, qu'on seiait  assiiré 
d1o1)teiiir iiiie excellente rrproductioii. L e s  e r reurs  
cliies au groupemeiit (le  l la sieurs roiileurs seraient 
iiiap1)réciablcs. L a  tlifliculté coiisisteisait ü trouver 
pour cllacun de  ces faisceaux le verre  colore et la 
teiiitiire appropri6s, niais elle lie seruit pas  i i isurmon- 
talde el on pourrait, tlaiis lous les cas, coiiiriiencer 
par u n  nornhre (le tiragcs nioiiis graiid eiicoi8c, (:in([ 

1 

par ee.\ernple. Juscl~i'ü ~ r é s e i i l ,  oii s 'est  1)uriié ü t ivis  
et cc  imrril~re, que  I'oii woit pi+fCralile U toiit autre  
rlel~iiis (lue l'oii a forriiiilé le préteiiilii priricipe des  
trois couleurs foiiclairieiilales, lie parait pas prks d'Cire 
abtiiidoiiiié, trop de peinsoiiiies s c  figiiiwit qiie les 
tisois couleurs fontlüineiitalcs peiivkiit cloiiiier tout ce 
q11c I'oii voudra et rjiie les iiiesactitiiiles rliie l'oii coiis- 
tnte sont diie.; a i ls  irnpei~Iectioiis du  rkglage tlcs o p -  
i7atioiis et ~ i o ~ i r r o n t  tlisparaitre lorsqiie les opér8atenrs,  
déj6 p u i s t a n t  t rés  Iialiles, n:iino:it acquis plus tl'lia1)i- 

rode:iu une encrc grasse d,: 1;i rridiiie c ~ i i l e i i r .  II fout proc'dcr n'u ï i  

pour  11:s t,ira:cs s u r  pnpizr. 11 r s t  :ilors riiceuwir,: qiic les parties <lui 
tlevrorit ;111sorlier l'cncrc grnsu.: sciii:iit i i i s i ~ l u l ~ i l i ~ ~ k s .  011 y ; . r r ive cn 
impressionn:int la  qélatinv hichrornat:ie avec la couleur çonipli'mert- 
tuire d:. celle qu'il faut rcprodui r~ .  
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leté encore, C'est 1h OU est l 'erreur ; on a ol~tenu du  
prockli! nus 1.rois couleurs tout ce (11i'il peut fournir ; 
si (les ol)érateiirs dont l'lialdetb lie peut etre surpas- 
sée, oii ne  peut l'etre cpc L im p 1 1 ,  n'arrivent r1ii1l:i 
des résultats aussi éloignés de la perfectioii, la faute 
en est au  procédé et tl'ailleiirs, préseiiti'e cornme 
iioiis venoiis de le faire, notre théorie l'iiidique. Tous 
les rayons colorés sont rliîfëieiits ; pour fornier iiiie 
couleur doiiriée, il faudrait, pour le faire exactement, 
ne prenrli-e que les r a ~ o n s  qui la con-iposent, S i  l'on 
est oldig6 de leur a(1joiiitli.e des rayons étrangers, 
poilr que l'erreur commise ne soit pas forte, il faut 
que ces rayons superllus lie soient ni en  trés  grand 
nornlire, ni t rés  éloignks, cornme coiileiir, des rayons 
nécessaires. Il est clair qu ' e i~  divisant Ic spectre en  
trois fnisceaiis seiileineiit, cette coritlitioii ne sera que  
trés  rareinent remplie, presque to ~ jou r s ,  cliacuiie des  
trois coiileiirs, c'est-h-(lire, cliacuii des trois faisceaux 
dewa  intervenir, c'est-à-dire que presque toutes les 
couleurs seront obtenues avec un mélange de toutes 
les couleurs clii spectre, tandis cpie le plus souvcnt 
leur ailalyse ferait voir qu'il conviendirait de n'em- 
ployer pour les former qu'uii iioinbre de  rayons li- 
mité. 

L a  seule maiiiére d'obteiiiï plus d'exactitude qu'au- 
jourcl'liui serait doiic d'augmenter le nombre des  ti- 
roges ; on a teiité au coiitraire de  le dimiiiuer. II y a 
quelque temps, M. l'abbé Graby a décrit et prbsenté 
U l'Académie des Sciences un procédé dans  lecpiel il 
n'emploie plus que deus  couleurs : un violet et iiri 
or'aiigé. L'appi~osimat ioii qu'il obtient airisi est, cela 
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n'a rien d'étoiinant, t r h  grossikre ; (le l'aveu même 
dc l'auteur, pour hieil voir les couleurs il fni i t  les re- 
garder  avec dcs verres coloi~%. Ke croyez pas cepen- 
claiit (lue j'aic 1'irit.eiilioii d?  voiis dire beaiicoiip d e  
mal de  l'iiireiition (le M. l'abhé Gral)y ; elle ii'a au- 
cuiie ~) ré te~i t io i i  i dcveiiir uii ~)roc~C:tlé iiidiistïiel, c'est 
une sirnple rlistractioii d'amateur ; comme on ii'ern- 
ploie que d e u s  coiileurs, on peut siilprposer les d e u s  
tirages à l'aide di1 stéréoscope, ce qui est uii amri- 
tage ; et les espérieiices de M. I'a1)l)é Gi'ahy uuiSont 
eu cet autre amiiiage (le failme voir qiie les trois cou- 
leurs préteilducs foildainentales ne soiit pas iiidispeii- 
sahles à la pliotogrny~liie iiidirecte cles couleuis, puis- 
qu'il a pu ohtenir cles résultats avec deus .  Elles au- 
ront montré aussi que la precisioii augmente avec le 
iiom1)i.e des t i i - a p s  et di~nii iue avec lui. 

Et c'est ce qu'il irnpoi4e de hieii coml)reiitlre. A u  
tléhut de l'application incliistrielle di? la pliotograpliie 
iiidisecte des co~i leurs ,  on  attendait de ce prockié 
des résultats rnerveilleiix. I'liisieiirs allaient jusqu'h 
peiiser que les procédBs plioto~nécaniques tl'impres- 
sioii en iioiia allaieiit cesser d ' ê t ~ ~  ernployés pour les 
ouvrages de luxe qui lie seraieiit plus illustr@s que de 
pliotograpliies en couleur. Sans  aller aussi  loin, on 
pourrait désirer voir les tirages eii couleur et les ti- 
rages en noir ernployes concusreinrneiit a l'illustra- 
tion des ouvrages soignés ; or, jusqu'h préseiit, les 
résultats que clorineiit les tirages en couleur ne per- 
mettent pas encore de compter sur. e u s  poiir I'errihel- 
liss3ment d'un livre, ils ne soiit pas suflisants. P o u r  
estimer ce qui reste à faire, il h u t  considiircr B 
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cplel tlegri; d e  perfection sont arizivés les dil'férents 
procéilés tl'impi'ession pl iotogrnpl i ic~~~e : la phototypie, 
l'liélingraviii.e, etc. Ils lii~oduiseiit des  portraits d'i111 
inotlelÇ escellent ; les oppositions des  omlwes et de  
la liirnikre s o ~ i t  i7eiitliies t1 .k esacteiileiit ; tlaiis les 
paysages, les effe:s d'Cloigiiei~ieiit sont rnaiiitciiaiit 
aussi  bien ol~lei ius  que daiiç le cliclié origiiial. Düiis 
In pliologi'apliie eii couleurs,  qii'esiste-t-il d e  tout 
cela ? Les poi,traits, Iorsrlu'oii essaie d'en füirc, sont 
pliis souveiit mauvais que  rnétliocres, les effets d e  
clair-ol~scur soiit al~soluineiit sacrifiés et dans  les 
paysages, il lie salirait Ctre qiiestioii d e  perspective 
aérieiiiie. O11 y gngiie lc coloris, mais  pouia (p1'011 y 
t r o i i ~ e  avantage, il faudrait y i8eiicoiitrer aussi  l 'esac- 
litutlc ü laquelle iious oiit habitue les t ravaus  plioto- 
grnpliiqiies : aiitizemeiit, la pliotogra1)liie iiidirecte cles 
couleurs, aprks avoir 6th iiii sujet tl'étoiiiiemeiit, puis 
(le cuiiosite, s e l a  r e l 6 p é é  au  second p h i  et n e  sera  
1)ieiitOt plus utilisée que  polir 1'illiisti.atioii des  cata- 
logues ct des  prospectus. L'iiidustric qui nous  oc- 
cupe tloit avoir lin aveiiii. rncillcur que  celui-là et pour 
qu'elle y parvieii~ie, il m e  parait utile cjue tout 1c 

inonde soit pcïsiiadC qu'il faut modifier Ic 1)i~océtlé 
actuellemeiit eii usage ;  c 'est ce tjui m'a engagé à \ -»us  
eii parler aiijoiird'liiii, pardoiiriez-inoi si j'ai a l~ i i s é  d e  
votre bieii~eillaiite attention. 
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A PROPOS DE LA PORTE D7ARRAS 

Monsieur le blaire, 
Et  hlessieurs les Conseillers Municipaux. 

La  pétition des liahitaiits de la r u e  d 'Arras  relative 
la porte d'Arras, ne  poi i~a i t  rnaiiqiier tl'6inouvoir 

tous ceux cle vos atlmiiiisti+s, et ce sont assilrément 
les plus iioinhreus, qiii aiment leur ville, ilon seule- 
rneiit daiis soli préseiit, rilais aussi daiis soli passé, 
et qui, lieiircus (le s a  prospérit6 grûiidissaiile, soiit 
en même temps fiers de soli Iiistoire et de ses  gloires 
aiitCrieiires. RI. IIeiiri Diiliern s 'est empiess6 de ~ o u s  
adi-esser uiie protestation, à laquelle soli beau taleiil 
et s a  liaiite coinpéte~ice tloiineiit iirie autorité particu- 
likre. Persoiiiie ii'a foiiini pliis de Iireuves d'arfectioii, 
on peut merne dire de  teiidresse filiale, à sa ville na- 
tale. Il s'est attaclié à la peiiitlre soiis toiis ses  aspects, 
en des ccuwes iioinbreuses, aquarelles et peintures, 
c1o:it p1iis;eiirs sont des cliefs-d'ceurre, où se  inaiii- 
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fcste u n  sentiment profond de sn lieniit6 p r o p e ,  et 
qui sont comme la révélatioii de tout ce (pie ses  rues, 
ses  places, s e s  inoniirneiits, ses  caiiaiis, coiitieiiiieiit 
de poésie iiitirne et oimigiiiale. La Société cl'hgriciil- 
tiire, Scieiiccs et Arts,  coiisitl61-e cornme uii devoir 
(le s'associer avec toute l'énergie possil~le à cette pro- 
testation, et elle est convaiiiriie qiie le seiitiineilt (lui 
l'aiiiine, vous le partagerez. 

La pétition remet en disciissioii une question rl i ie 

vos prbtlécesseurs eii 1594 oiit traiiclié tl'iiiie faqoii 
B r e  qu'il semblait, tl6finitire. Icst-il iiiiitile de  imal)- 
1)eler i111'6 cette tlnte, ln porte (l 'Arras était l'o1)jel des 
rnernes at t iques t~ii'aiijoiirtl'liiii, et (lii'B cleus re~i i~ ises  
1'Adrniiiislratioii rniiiiicipale a demaiidé son  nvis ü la 
Commission clé~iarteineiilale tles rnoiiiiineiits liisto- 
i icpcwli i  Xor(i.  

Cette Coininissiori, 1)résiilée  ni' l'kmiiieiit Mgr I k -  
liaisiies, aprks avoir iiitliiliié (1nt:ls soiit liai~ini les 
r e ~ t c s  tlcs forlificatioiis, caciix rliii liii 1)arnisselit 13011- 

\-oiis être sacrifiés, s'espi-iinc niiisi : (( Il eii est toiit 
ni1 ti3erneiit polir ln  p n r , t ~ :  d'.l ~ ~ r r s .  1111 c6té ttxtki-ieiii., 
cette poiZle en gr&, éIiraiiglée eiitiai: tlciis énormes 
tours  i~~i ic lcs ,  i.apl)elniit les tloiijoiis tlcs cliiîteaiir- 
forts cln ino-en-âge est 1111 ! r i ' s  ~ w ' i r w  spt':~iineli de 
1'arcliitectiii.e iiiilitc\ii-e au  XI\^ siècle. 

(( Ln tlétiuiiae, s a n s  ~ t i c e s s i f t !  u h s o l r l e ,  serait 1111 acte 
r ~ i i i  ~ i o i ~ r r a i l  être rl~ialilié de ~~cii~tlnlis~rre. 11 y a, autour 
de ce moiiiimerit dcs espaces oiiverts assez lnrges 
l)oilir i w i t l i ~  faciles les coiriiniinicat ioiis et la c i iwla-  
lion (le l'niia. 

t( Qiiailt à l'état de tlelril~rornent (pie le t1c;rasement 
a produit d u  cUté intérieur, In Cornrnissioii estime 
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qu'il suffira de garnir  les parties en  riiiiie avec des 
lierres ; 1'ar~guii1eiit tiré des dépeiises ii faire pour la 
coiisermlioii d e  celle porte iie repose donc su r  aucun 
fondement. » 

On voit quelle est llirnpoi.taiice qii'uiie commission 
coinposée de savaiits arcliéologues étrnngcts à notine 
d e ,  attache a la coiiscrl-ation de  ce moiiuineiit qu i ,  
rie les iiithresse cepciitlaiit qu'au seul poiiit de  vue de 
sa  valeur arcliitecturale et de sa contribntion h l'liis- 
toire de l'art. 0ii \.oit aussi  avec quel soiii elle prQ- 
voit toutes les 01)jectioiis et avec quelle précis!oii elle 
les réfute. Pour  iious, citoyeiis cle la ville, détruire 
cette porte, est-ce qiie ce rie serait pas plus que tlu 
1-andalisme? Il rie s'agit pas seulemeiit d'une richessc 
ai3tistique ; elle n'est 1)ns seiilcmeiit un des  ornemelits 
les plus rares et les plus.pi~écieiis qui  constituent le 
décor de  la cité. Elle est I'aiitirpie et fidele gardieiiiie 
de sa liberté, le teinoiii d'évkiierrierils importants (le 
IJliistoire de  France, et les pliis co i i s idk~ddes  assu-  
rément de  l'histoire cle Douai. 

Ce sont de I ~ e a u s  titres de g1oii.e qu'il est aisé de 
justifier.. K t i e  par Phil ippe-Aiipste,  ail leiideniaiii 
de la hataille de Bouviiies, elle est fraiicaise (le iiais- 
sailce et iious rapi~elle cette victoire tl6cisive au poiiit 
de vue de l'avenir iiationül. Elle nous rappelle ciicore 
le retour défiiiilif ii la Iiraiice des provinces du  Nord, 
le Siége de Douai et l'entrée triompl-iale de  Louis XIV 
daiis iiotre ville, le 6 juillet 1667. Ce siége et celte 
entrée, tous les a r t s  s e  sont employés à les illustrer 
et à les perpétuer. Des peiiitures de Vari der  h'feulen, 
des cMs-cl'ccuvre de  la gravure, d'aclinirables tapis- 
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sevies des  Golic!iiis, cil reprocliiisniit les iiicitleiits. 
Qu'il iioiis soit l~eriiiis r116voqiier en c~iiel(liies mots 
ces soiiveiiirs et tl'cii précise18 les circoiistaiices. 

C'est l'aiii,oi-e du gi*niid rkgii2. L e  roi, jciiiie, riclic, 
1)ieii s e n i ,  ohéi aveiiglénieiit, hriile tl'iinpntieiice (le se 
sigiialw et (Ir, coiirliir;i,ii. la Fliiiidi-e espfi imle (1). 
Loiivois, avec l'aide (les fiiiaiices (le Coll~ert,  lui a 
forink la l~l i is  l~elle ariilée (lu iiioiitle. Tiireiiiie la corn- 
~ii;iii(le sous  liii ; Cliarleroi lui o u v e  se s  portes ; Atli, 
T~ur i i i l i ,  L"ui~iies, Ai.iiieiiliki.es, Courtrai s e  i~eiicleiit 
1 ) reque  sans  résistniicc. Devant Douai il follut ouvrir 
iiiie Irüiicliée. Lc roi y desccnclit le  p o l  e u  i é l e  I t la 

ciiirclsse .wr le dus (2). L e  leiitlernaiii, la place c a p -  
tiilait. C'était jiiste la résislaiice élégaiite c~iii (vil\-ieiit 
1mur raiire seiitiia soli prix. 

IA lwiiiiture de  Yüii dei. Meiileii (lui est tlaiis 
iiotre klusbe, represuiite les évlieviiis a geiioiis 
rcnietlaiit ail \-aiii!liieiir les clefs de  la ville. Lü 
roiiie dans  soli carosse, entoiirée de  ses  dames d'lioii- 
lieur., i q p d e  ; U dimoite et h gauche, soiit (le graiiils 
scigiieiirs à clieval ; la lioi2tc t l ' A ~ ~ a s  iiiîposniite et 
rni~ssive occupe le foiid d u  taljleau. 

14le;i levé sa  1iei.s.. et liaissë soli ~)oiit-levis. 1';lle va 
livrer passage an  Roi Soleil. A Fa siiite, derriki~e les ca- 
rosses tlc ;\loiaie-Tliér6se et des diicliesses, de1~i~ii.i.e 
XIoiisieur, fi.i.re i l i i  i.oi,clei.riki.e le riiaréclial (le Tiireiiiie, 
les cavaliers clelinut p i m a g e ,  lcs n~oiisqi ietai iw tlc  toi^ 

r . Sic;c!e 121. I,orli; SI 1: 

2 .  Id. Ulis tapkscrie  des Gobcliiis iiiontrc 1,: rliov;il d'uu officicr 
fcnvcrst! p:ir un boulct. Jans  la tr;inclik, i qu4il i iej  pas  du roi. 
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tes couleiirs, c'est 1';ime d e  la 17iaaiice clni péii6Ire 
daiis l'aiitiqiie cité, qui s ' e i ~ ~ p a r e  de la ])inoviiice coii- 
(luise et U ja~iiais s'iiiiit U 1';irne ilamaiide. L'uluvre de 
fusion mystérieuse et leiite accoii7l1lic, c'est Wat tea i i  
ce géiiie réiiovateiir el. proinolelir (le l'arl tle lieiiitlire a u  
svr rirsiècle,qiii apparait; c'est soli éli:\-ePater, tous cleus 
ilarnaiitls par les tjiinlités f o ~ l e s ,  ct eii iriéirie tenilis 
iiiteiyrktes estluis eiitise 1011s de la g&e la ~ ~ l i i s  fimi- 
qaise ; puis c'es1 Bailly, puis  c'est tniit cl'niitre!~. Ikiiiai 
par soli goîit pour les cliosrs de I'esl~irit, par soli 
culte pour les lettres, les scieiices, lléloqiieiic*e et In 
po&iee, del-ieiit 1'Atlikiies (lu So r t l .  

C'est en coiisitlératioii de  ces  sou\-eiiii-s et eii c6ii- 
forriiité avec l'avis d e  la Coirirnissioii des  inoiiuiiîeiits 
liistoriqiies, cllie clans s a  skniice d u  17 a\-inil le 
Coiiseil siir la piaopositioii (le I'Atliniiiisli~atioii iniiiii- 
cilmle a tlécitlé r( la coiisen-atioii des d e u s  toiirs de 
t( la poiate d 'Arras  : tout travail d e  res ta i i i~~t io i i  sera  
(r njouriié : oii s e  11nriiei.a A 1-iitnlilii- Ir, f».isr3 q ~ i i  tloit 
(i exister aii 1)ietl cles toiirs ; rinneiiler clnel([iics 
t( pieimres mnl jointes ; ii tlissiiiiiiler lmi* (les l i ~ i w s  
tr les im*ties eii ruiiie de ln fiic;atle touimiiée vers  la 
(( ville. )) 

Voilli tloiic les toiirs, t l i i i  tliii'aiit tant t l c  sikrlcs 
nl-nieiit i+sisti: niis eiiiiiiniis ( I I I  tltiliors, snii\-ées des  
attacpies l ie i l  autrerrieiit d:iiigereiises de s  eiiiieinis 
(111 tlctlaiis. Cclr persniinf: n e  peiit ;~aisoiiiial)leiiient 
peiiser clile voiis i~el-ieiitlrez siir iiile t1t;cisioii prise 
la soi1.e de 1)lusieui.s déliliéiatioiis et apres  avoir re-  
coiiru a u s  luiiiiéres des  esperts  les plus  oiitoiisés. 

hlallieiirciisemeilt pourquoi faut-il qii'une partie (le 
cette cl6cisioii soit restée lettre rnor te. Le fossé ii'a 
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1)" StC cceciisé ; lits pierres qui meilocaient ruiiie, 
ii'ayriiit 11asCté éinieiitées, s e  sont écroulées. 011 a 

loissd le poi i t - lc~is  s'eiiliser sous  les tlécornl~res, e t  
les eiitoiirs (lu inoiiiimeiit, déshoiiorés par des  tlé- 

1)Uts de  choses ii i i io~i~rnables,  tlevciiii. 1111 jiiste sillet 
d'apliimélieiisioii poiir la saiité piilditpe. De lu  vieiit 
loiil le mal, et il fniit coriveiiir que les griefs foi~miilds 
CI ce sujet par les 1)étitioiiiiaircs soiit foiiclés. II est u n  
lmiiit s u r  lerjiiel loiit le inode est tl'nccortl : c'est qiie 
les cliosea lie saurnîeiit demeurer  pliis longteinps eii 
1'1;Itit. T i 1  wiile füqon pour voiis de  p i~oc i i iw uiie 
jiisle satisfnciiciii n des  lilaiiitcs légitimes est de tloii- 
lier à In tlrkisioii (lu 17 a n i l  1594 la suite qu'elle 
coinpo~nte. 

T.es liriliitnrits tle la rue  tl 'Ai~rüs iic soiigeroiil ~ ) l l i s  
;I s e  ~~la i i i t l i~e ,  qiiaiitl ils 1-erroiit (pie lc fossé coii\-eitt 
(le gazoii, en dégageniil la Imse tlii inoiliimeiit, lui a 
iaeiiclii son cni.acti.i2c arcliitectuiral ct la 1)eaiilé i20hiiste 
et SC\-6i.e tlc ses ligiies, et (pie les eiic~lievêti.errieiits 
d u  l i e i x  s e  ~)r~Cteiit inci~veilleiiscmciit ù ilissiriluler les 
i i ' r i ' l ) a id) l~s  outrages clii temps et des  \-aiidalos. P o u r  
1 1 o ~ l i i c c l e ~ a ,  tleln, on laisse poiisser quelques nr1)iis- 
tes et s e  p i ' o l ) q p  lil~reineiit queltlues-uiies tlc ces 
Ileum dont il plait h Dieu d e  parer les ruiiies, ils 
corivieiitlroiit clrie iaie~i n'est plus cliarinaiit [lue des  
p ie ims  trks ~ieille.; et trks véiiéral)lcs 11ai.rni (le jeu- 
lies \ - e r ~ l u r ~ s .  Coi.: :: l'a dit le 110n poéte, iiotre col- 
lkjlie, M. Potez, (( 1 s  aljeilles y ~iei i i ie i i t  l~oiirtloi~iier 
et il y a (les cris de  nioiiieaiis et d'liironclelles, un  
Iii'uisseinerit tlJiiisectes liaigrlés de  luiniéiz, u n  mur- 
iiiurc (le s 3 u ~ e i i i r s  et (le reves autour  dc ces  1)ierrcs 
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(lui ont uiie âmc. Car les pierres de  la porle oiit iiiie 
Aine. Les aiicieiis liorriiries y oiil laissé uii 1,eii d 'eus-  
nicîines. Aiis heures giises, or1 y voit eiicore, vague- 
ment éI~c?iic.liés &tris le c~épuscule,  des cwtéges de 
coinrniiiiiei*~ flairiaiitls, des Ctats-rriajoias eii c1inl)eüus 
B l~lume, [les daines en jiipes iwides, i1i.s carosses 
tlor~!s, cornine eii 3GG7. Laissez-iioiis cloiic res deux 
tniirs et cette ogii-e, re rigide étlifire iiii1ilnii.e froitl et 
cliir corriiile le liriiiliei,t t l ' i i i i  liornine tl'arrne il). )) I;t 
la riie tllAi*im large, rnlrne, onil ; imse hieiitcjt, eii- 
iiolilie et t11nbcillie par ce voisiiinge, aiira l'lioiiiieiir (le 
ne pawesscmlilei~ 1dle riiiti-e, 11rivkr: de sa  poiZte e t  
coiidnmnée B é\-ocper tlésorrnnis l'irnpressioii cl'uiie 
g r a i ~ l e  ruc de villcge ou de ( 1 i ~ : l q ~ e  giws l~o i~rg : . .  
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NOTICE NECROLOGIQUE 

ADMISISrRX' ïCUR DES MIXES D'AKICIII': 

hlIiNi3RE K ~ D A N T  DE 1.A S O C I ~ ~ ~  D'.~GRICULTURE 

SCIENCES ET ARTS DE DOUAI 

Avocat 

Rareineiit lioiiiine f i i t  plus digne t1'c'ti.e loué (lue 
l'éiiiiiieiit colli.giie que la rrioi~t a sé11ai.é de iioiis le 
18 j a i i~ i e r  1902 (1) et (lui iiouç al)pniatciiait depuis 
1868, et rarenielit s'eii reiicoiihâl-il tloiit 1ü vie iiit 
uii incilleur escinple de t r ü ~ a i l ,  d'iiitelligeiice et de 
dt!~oueiiieiit aux gi*aiicls iiitéréts c l ' ~ i i~e  des ~iriiicipn- 
les iiitliistries de  notre paps.  Rctiacci- l 'miirre de 
Ernile Vuillemiii peiitlaiit lis soisalite aiiiiées de s a  
cawikre tl'iiigéiiieur et d'aclrniiiistrateur des  riiiiies 
serait refaire I'liistoii~1: (les progrits de l'esploilntioii 
des miiies dans le Nord de la Fraiire d u r a i t  uii tleini- 

( 1 )  \'uilleiriiri Ernile-.\l,xindr:, nL à Arc-sius-Cicon (Doubs), le 
2 fcvrier 1822. 
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siérlc, 1iisloii.e cjii'il a pris l i i i - r r i e i i i i  le soiii i l 'ér i~i i~c 
alxits l 'avoii~ véciie et tloiil c.liac1iic 1ii'i~ioilc i~al)]ielle 
soli iioin, soii iiillueiice et soli soiiveiiir tl'iiiie fat:oii 
i iri~)éi~issal)le.  

C'est eii orto1)i.e lS39 tliie le f i i t i i i ~  iiigéiiieiii7, alii*ks 
(le solides étiies scieiililicpic~s aii I,yc.i;e (le IIe~aiir:oii, 
eiitrait Ii l ' l h ~ l e  des  hliiies de  Saiiit-l';tieiiiie, sriivniit 
In \-oie qiie l i i i  t i7 r iqn i t  soli f i . + i ~  nii id Loilis, cliii, soi9i 
iiig,.tiiiic?ur (le l'I<rolc Cciiti,ale cil 1S:G tlcvtiit fcii1.e iiiie 
si 1)rillniitc c.iiiai'ii.1.e tlaiis la Coin1mgiiir~ 1 1 1 1  rlieniiii tlt: 
fer (le l'l'kt cloiit i! f i i t  1'iii;éiiioiii~ cil clief (le 12 t i~ ic -  
tioii ci. y niai4rluer si ilol)!eiiieiit soii 1)assn~--c! 1x:itloiit 
le SiCge de l'ari:;. 

IiigQilieiii, I i i~b.et6 tlc 1" rlasse Ic G jiiillct 1Si1,  il 
était proinil gastle-n?iiic (1 Valeiicieiiiies dks le  riiois 
d e  mûrs 1 S l i  et i c e \ - a i t  ~ ) o i i i ~  ainsi dire scs  l e l t iw  
cle cr6aiice tlaiis ce Iiassiii lioiiillei. (lu Soi'cl qii'il 
allait coiitril)ucr si  piiissnmirieiit U agr8iitlir. 

Ce fiit aiix niiiies tl'llnsiioii oii l'avait nl)pelé eii 
1Si,3 l'lieureiise iiisl)ii,ntioii clii tlisecteui. si reiiominé 
(le la Coinl)ngiiie tllAiiziii, AI. L e l i i ~ t  que  ~ i i i t  le sol- 
liciter la ~ r o ~ ) o s i t i o i i  de deveriir. liii-rilPiiie clirerteiir 
des t m v a o s  (les iriiiies tl'L2iiic.lie le I l  juillet lS 5. Lii 
ldi2gwliai i i l )  tl'activil8 s ' o i i ~ i ~ a i t  t levmt le jouiie iiig-6- 
iiieiir cjili sc  iloiiiinit loiit ciitier et poiir toiile sü vie 
h cette gi,aiide af'faire iiiclusti*ielle cloiit il  l~rcsçeiilait ,  
nialgré i i i i  ~ :assC Il&~iti\lit, le iiingiiifit~iie aveiiir et 
la fortiiiic de  lütliiclle il attarliait sa lii'opi'e fortiiiie. 

K O I ~ I ~ I L ;  iiigéiiiei~r-gckniit (le celte UociétcJ le 11 i m i  
, . 

iS% , t i tre auclilel s ajoiita cclui tl'adiiiiiiistra- 
teiir le 2 se l , t e~nl ) re  .lSG-3, M.  Viiillciiiiii cil assiira la 
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~wospéri té  prit iiiie tliiwtioii priitleiitc, scieiiliGc1iie, 
ér-oiioiiie, iievoiilaiit laiss,.r au liasaid, tliii ilaiis iiiie 
esploitatioii liouilléi~e joue soiil-eiit uii r81e clécemit,  
c p e  In p a s t  c1'iiiil)réw ( 1 1 ~ 1 i e  pi ivei i t  liii elilel-er par- 
fois iii les desseins les ruieiis co i i~ i i s ,  iii les ~ w l i e r -  
d i e s  les rilieils p i+p~+cis .  

Aussi I k i i  soli entrée eii faiiiatioiii, allait-elle coïii- 
citler avec l 'essor cle l'iiitliisti7ie cllie devait nitler s i  
iitilemeiit In création (le3 clieniiiis [le fer et Ic peialec- 
lioiiiieii~eiit (les voies lin\-igaldes. Il coinprit G lilcim- 
veille con~ l~ i e i i  allait étre iiitlisl~eiisal~le ce 11airi (le I'iii- 
tliistiie qiic iioiis ré(~lairiious ile l 'hiigleterre et de  la 
Uelgiquc et soi1 giaiicl nxkite d'atliriiilistiaate11r fiit de 
mettre s a  Cornpngiiie h rnerne cle louiziiir iiiie esli 'ac- 
lion de  joiir eii jouis gimitlissaiite, coinrne soli graiitl 
mérite tl'iiigeiiieiii, f i i l  de  d e ~ i i i e r ,  tlriiis une corices- 
sioii t rés  \-aste et t rés  peii recoiiiiiie, dt:s sources 
iio~ivelles de  i~icliesses Iioiiilléi~es cloiit il oi'gaiiisu 
salis mécomptes la mise eii valeiir rkgiiliéine et siire. 

1Cii 18'15 l'estraclioii ii't;iait (pie de  67,330 toiiiies ; 
eii 1875 elle dépasse GO0,OOO tciiiiies, en  1895 au  nio- 
riieiit oit il quitte la tlireclioii, elle at teiiit 900,003 toii- 
ries, mais  (lés aloins les tirr\ïuiis pi'éparatoiines et le 
sage ainéiiagerneiit de  l'exploitation lui pcrrricttaieiit 
d'escompter la procliiclioii aiiiiiiellc de i l i l  niillioii 
qui fut atteinte eii 1899. 

Cette progi-essioii coiitiiiue claiis le cléueloppeiiiciit 
de l'esti~üctioii fu t  ohleiiue liai' 1'esé;iiLioii cl'~iii vaste 
programme de t ravaus  (pie I'iiigtliiieiir-géi~aiit r ropo-  
sait h l'agréiiieiit clii Coiis2il d'Acliriiiiistralioii le 
2 avril 1 S 5 .  
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C'était la coriséc~uence de  la tlécouveite d'un gise- 
ment (le ho id l e  g r a s se  clorit 1111 soiiilage ei i t re~lr is  
su r  son initiative ailpi-és d e  h i i i i i  el au  voisiiiage de 
la S c a r t ~ e  avait révdlé In préseilce. Aiissi des  cette 
épo(l11" la Coriîpagnie el'hiiirlie qiii jiist~iie-lil ex- 
trayait tlaiis ses  puits des  e i i v i ims  ile Soriîaiii p i ~ x -  
[ILI" excliisi\-eriieiit tlcs Iioiiilles s k l i e s  rloiit l'r~iii1)loi 
était limité a u  cliaiiffnge clw géiiérateiirs, va-t-elle 
s'eiiricliir cl'uii centre iioiiwaii oii s'de\-i.reiit siicces- 
s ivx îe i i t  les fosses Gayaiit (>il JS%, Kotre  I h m e  cil 
.I 856, DerIl y en  ISGO, Sailil.-Relié eii ISGG, I3erliicoiiit 
en  ,1873, et Ilejiirdiii en  ,1901 et qui relié d'un cUté 
a u  g r ~ i l p e  d'Aiiiclie par uii clicmin de  fer partic:iilicr, 
(le 1'aiiti.c nii ( p i  d'eii.iliarcpieirieiit s u r  la S c n r l ~ e  et 
au  dieil-iiii de fer clu N o ~ d  coiistitiiei-a lleii ü ~)c i i ,  
avec de s  lavoirs ct des  foui's ü cokc., le cloiiiaiiie 
le  p lus  iinportaiit clc la coiicessioii. Il faut lire 
tlriiis l'oiivrage si  iiiléressniit cliie AI. Vuilleiiiiii 
n 1 n - i ~  le loisir cl'éci'ire ri1 lS7S siir (( lcs Niiics 
(le liouille tl'iliiirlie )J l 'histoire esri:te [le cette 
esl~loitatioii si,(-ii1uii.e lmiir sc faire iiiie itlpe tlt: cae 
tlil'il a fallii tl'iiitelligeiite ~ o l o i i i é  el tle liei~sQv6i~aiice 
pour ol~teiiir ccs siil iei~l~es i*ésiil tnts. 

Aiijooid'liiii qiie lc 1)rissiii t l i i  Yortl et iliiPas-(le-Calais 
e s l  ~ I U I I ~  aiilsi clire comliltteiiieiit irel~r;i+, (lue les iiié- 
Iliodes et les eiigiiis t1'esl)loitatioii ~)ei~iiielteiit tl'almr- 
tler loiites les cliiliciiltés et (le jirii,er Ci tolites les siir- 
prises,  tple 1'espél.ieiice et les t~toiiiicilieiits du 1;assé 
niil eiii-irlii 1ti scieiicse clcs iiigéiiieiirs et tracé U lei11 s 
timavaiis uiic \.oie large et s i i re ,  ( lue la coiigelatiori 
1)erinet de creuser cles liiiits solicles tlaiis cles tcii~aiiis 
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@l)oaleiis ct nqiiifkres, [pie l'électricitb met soli iiié- 
piiistilde piiissniicc ail sei.vice (le tous les desseins, il 
peut 1iaraiti.e relntiveineiit facile tl'imagiiier et do réa- 
liser r e s  ina;iiifitlues iiisliillatioiis liouilléres doiit 
nos  iiigéiiieiirs et cliiwteiirs ont le  droit de  s'éiior- 
giicdlir. Mais qii'oii s e  repoi4e h ciiiqiiniite ans  oii à 
1 m i t e  ails seiileinrii t eii a r r  iitre, et l'on nd in i iwa  
rl'aiitaii 1 plus Ics i,ésiiltats ohlciiiis (pic les moyens 
étaieiit ~iliis rétliiits et les cii7coiistaiices l'lus clilfici- 
les.  Ce fut soiis sa  clircctioii que l'oii sii1)stitiia po~ir. 
la l~reiniére  fois eii Icraiice l'cinploi des  cages pour 
l'extraction, la reiiioiite des  ouvriers, lJépiiiseinerit des  
eaux, aux  toiii irans et 'ans é::liellcs, la tractioii aiii- 
niale, ail 1rai ispo~t  h t~~a i i iea i i s ,  I'aérage par ventila- 
teurs,  au  tiiaage lmi2 foyers. Eii résiinié s'il etait tlniis 
la tlestiiiee de  hl .  Viiillemiii (le i-éiissir, soli succés oii 
1)e~i t  le dire, lie dépassa pas s e s  espéraiices p i z e  
c~il'il était l 'tm\-i,e (le sa vtiloiité opiiiiCitre dirigé2 Imr 
le souci coiistaiit tlii p i~ogi~ks  (le la scieiice, l 'étude 
I l i l~o i ie i i s~  (les pliéiioii-ii:iius géologiiliies et des  pro- 
I)lémea écoiioinicliies tloiit clklieiid to1ijoiir.s la proslk-  
rité de s  eiitreprises l ioi i i l l~rcs .  

Auss i  a-l-oii 1x1 clii-e s ~ i r  sa lo in l~e  liarmi les p lus  
riiCiaitt's d o g e s  et l'liilirnialioii cles seiitirrierits de  la 
i~ecoiiiiaissniicc (lui l u i  était tliie ccrliie le prcrnicr ::er- 
~ i c e  siglial8 qii'il rciitlit à l'iiitlustrie lioiiillére ce fut 
d e  rainriiei. U elle In roiifiaiice et le concoi i i*~  des  ca- 
pitaiis et des  clipitalistes. (4)))Ce n'est p s  en eflet i'af- 
fnire tl'un jour de créer riii silige ou u i lcha inp  tl'es1)loi- 

( 1 )  Uisroiir.; dc M.  A .  1 ) ~ ; - o n t ,  P r k i d  nldi: 11 (:Il: n ib re  des IIou;l- 

lérrs et d u  Çwseil  rl'.!dniin;stralion des Mine; de Cou i r i é rc s .  
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tatioii et il n'est pns d'eiitreprise qui soit (le pliis loii- 
giie lialeiiie ct qui c s igep l i i s  de  coiitiiiuité dans  l'ef- 
foi,t. Les  dtSpeiises en travails iieiils ~jeiitlaiit viiigt- 
trois aiiiiées (le 1'ricliniiiisti.a tioii (le 12. Vuillerniii (le 
1555 à 1875 ont t lé~:nssé d i s  rriillioiis et s e  sont de\-ées 
pciiclaiit les ciii(~iiaiite ails de s a  dirertioii i'i e i ivi~oi i  
viiigt iriillioiis. Cc fut  la U I I  einliloi jiidicieus d'une l m -  
tic des  1)éiiéfices réalisés n-inlgi+ les secoiisses écoiio- 
in iqu ts  et p o l i t i q i ~ ~ s  p i r  iiiie tliiwtioii al-iscie et feimcl 
et uiie fëcoiide semence poiir les moissons de l'ave- 
nir.  Aiissi la Coiii1)agnie tl'Aiiirlie iwtoiii+e par soli 
atlrniiii:;ti~ateiir-g6ri1111 lieu\-nit-elle feter 1il)éïnleineiit 
l'aiiiiiversnirc, séc111nii.e (le sa  foiitlatioil en  1573 et 
teimiiier aiiisi ln circiilaii'e t~u'elle adressait  5 cette 
occasion ses  actioiiiiaiiw : (ruil té~iioig~irige ~mr, ici i -  
lier de  satisfactioii sera  doiiiié 6 M. Vuillccriiii, iiigé- 
iiieiir-tlii.ecteiii. d e  la Coriipngiiie cliii 1)" son  coiicoiirs 
actif et d é ~ o i i 0  5 nos  ii i t tréts peiidniit vingt-liiiit aii- 
liées a coiitriliiik aux  résiiltats o1)teiiiis ; rilais IJAtlmi- 
iiistratioii iie rkpoiitlrait Ilas nii seiitimeiit iinaiiime d e  
MM. Ics Actioiiiiairos s i  XI. Vuilleri~in ne  trouvait pas  
ici l 'espressioii pii1)licliie cle leur recoiiiiaissaiice ~.(l) 

La recoiiiiaissniice cliii liii Ctait. diie n'était pas  seii- 
leineiil celle de  la Coriîpngiiic? tloiil i l  était le chef, elle 
etait pliis geiikrale eii raisoii (le ce qiie s e s  services 
clkpassaieiit les liinites de  s a  foiictioii, s'éteiidaieiit ü 
1'eriseinl)le tlr, 1'iiitlusti.ie liouillkre et I'aitlaieiit dr, sa 
plus lieureiise iiifluence. 

C'est aiiisi rpJ;ippelé eii 1875 ii la \-ice-présidence 

( 1 )  Piéce a n n r s e  & I'oiivrngc de hl. \'uillcriiin <( Lcs JIines de houille 
dl-in:cl~e. )) 
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clil Coinité iles IioiiillPres (lu 'Sord et du Pas-de-Calais 
il en devint (les 1577 et il en  m i l a  le présideiit jus- 
q u ' ù  sa  dissoliitioii ; pciitlaiit dis-sept aiiiiées i l  dirigca 
s e s  clt':liliki~atioii:; avec . iiiie ~ei i i iesse et uiie éiiergic 
iiialtPrnl)les, s e  tltipeiisaiit pour la cléfeiise d e  ses  i i i -  

téréts gé~iéi,aiir\; toiit autalit ([ii'il le faisnit pour les iii- 
tCrSts ~ ia i~ t ic~ i l ie rs  de s a  Cornpagiiic, eii tlérriarclies, cil 
étiicles, eii iaerlierclies, lo i s  [le r e s  gi,aiiiles eiiiliiétes 
s u r  I'iiidustrie lioiiilli,re ou à propos (les tniaifs d e  
rlicmiii tlc fer, des  tainifs de  doiiaiie, (Ir :  la création (le 
\-oies i i a ~ i g a l ~ l e s  oii (les lirojets (le législatioii siir  les 
hliiies, srir les Caisses d e  secoiilas, sui. les ralipoirts 
iles ou\-riers ct tlcs patrZoiis. 

C'est Ci sa  rompéteiire et ù soi1 afliiliilité uiiivei'se- 
lerrieiit i8ecoiiiiiies c ~ i i ' i l  iliit d'Ctrc eii ,1873 a~;pelé ù 
succéder fi M. rle 13i.acl11einoiil tlniis la ~~ i , t s i t l e i i r e  d e  
la Société de I'Iiitlustric iiiiiiéiale (district tlii Kortl) .  
(( I l  eii est resté  I'liirie ~ ~ i i i l a i i t  j ) l i i s  d e  cluoraiite aiis, 
cornirie on l 'a dit avec diriotioii il se s  friiiérailles-c'est 
üiitour  le lui que  ce s a i t  g ro i i p t ;~  avec iiiie égale coii- 
fiaiici? les iiigéiiieiirs de  ioiiles les écoles-tloiit il sli- 

 ilait ait lc zéle par s a  1)oiiiie grûce et soli niiiinl~le ac- 
cueil - -  et clii'ils Ctnieiit lial~itilés à co~isitl tkcr c o n m e  
uii riioitre et à iiorriiner a m c  fierlé leur pi.ésirleiil.)) ( l i  

Ce f i i t  s ous  si1 prCsitleiice cliic s'orgaiiisa, licaiicoiip 
d'eiitiae iious s'eii souvieiiiieiit eiicore, cc  Coiigi+s de 
1'Iiiclustrie iiiiiiérale, ou\-ert à Douai eii 1SïG ct qui 
fiit niie sor te  (le \-isite triornpliale des  graiides usines 
e l  iiitlusti-ies de  la rCgioii tlepiiis Aiiziii jiisclu'aiis 
estréinités tlu Imssiii dii L 'as -dda la i s .  

[ i )  1)isrnurs di: M. IL:.im:iiiu ag:nt-gi:iii.r:il dcs R1int:i (1:: L.rns, 
vice-président de l'Industrie niinérale. 
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L a  iiotnriCté et le crcdit de iiotre collkgiie étaient 
tels qi:e 1'011 peut diime qu'il était de  toutes parts solli- 
ci té. Il avait üccc1)té d'et re lJiiigéiiieilr-coiiscil [les Mi- 
nes  de Styririg, près tle Forlmcli, dès lS55 ; il s'as- 
socie 0. la créatioii des  Miiies dlOstricoiirt, de  Sar re  
ct Moselle, de P e i x c y  eii Sabiie-et-Loiiae. Uaiis un 
autre ortlre d'étiitles, a w n t  la création de la Cliarill~re 
de Commerce de Douai il était iioinmi' vice-présitleiit 
dii Comité consul!atif qui était alors une ailliese de 
la Cl ian ihe  tle Comrnerce tle Lille, doiit i l  rcsta 1111 

des mernlres cosrespoiidants ; sa place btait plus tard 
marquée ni1 ComittJ supérieiir (lu Cornrnerce et de 
1'Iridustrie comme clails les coininissioils d'eiicluêtes 
les plus importantes ou aux Coinités des Rsliositioiis 
uiiiverselles (le 187s ou de  Chicago. Divcrses sociétés 
savantes s'llonoi~aieiit cornrnc In iii^,tre de  le compter 
parmi leiirs meinl)res, telles la SociÇté Dui11;ercliioise 
p o u r  l 'nmiir~rneiit  (les scieiices, la Société géologic~iie 
d ~ i  Nord, la Société ct'I',iicoiii~ngeineiit pour 1'Iiidiis- 
trie ilatioiiale, la Société des Iiig@iieurs civils. 

h l e m h e  lioiioroii~e de 1'Iiistitut des Iiigéiiieiii's de 
Newcastle ct I'Associatioii des iiigéiiieiirs de  l.ic?ge, 
dont il a\-ait orgniiisé les visites tlaiis le Pas-&-Calais, 
ineinhre de  lu Cominissioii   lu Caiial des deux rners, il 
entretenait parla cordialité (le sesrelatioiis, la facilitetle 
soli aliorcl, le charme rl'iiiie mi~versatinii  cilrieuse 
aidée cl'uiie r r i h o i r e  iiifaillih!e, iine uiiioii iiécessaire 
et pro!itali!e nvw les savants et les ingénieurs de ces 
pays voisiiis d'ou i i o i~s  sont veiius hien des exemples 
et dont In coiiciirrericc doit toiijo:ii~s iioiis tenir en 
éveil. 
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L c  secret de cette rép~itatioii  qui t1i:passait nos 
froiitiilres, J I .  Viiilleiniii le r l c~a i t  l ~ a i i c o i i p  0 cc ln-i- 
\-ilPge que 1iii doiiiiait s a  loiigiic espéiki lce et sa iitlé- 
lité ii~él)i~aillal~le au tml-ail, d'étre en toute ocrasioii 
1111 liomrnc (le cornpkteilce et de hoii coiiseil, et tlciris 
les i~éiiriions oii il s e  i4eiicciiil izail a\.cc t an t  rl'liorniriris 
rl'opiiiioiis ou de tc i~ la i ices  d i ~ c r s e s ,  clc n'être jarriais 
ktrüiiger iiux tjiiestioris U trailer iii pulalisail de solil- 
tioiw IiasartlRcs. 

Ajoutez h cela la \-aleiir qiii s'tittaclinit a i ls  1i.a- 
vaiix scieiitifiqiies ct stalistiqiies rloiil il s'était înit 
iiiie spéciditd, ces piil~licatioiis pitriorliqiies oh sc  14- 

sumc  ail jour le jour en plus de 300 opuscules la vie 
écorioriiiqiie tli? l'iiitlustrie Iiouillérc tuiit eii Fiwicc 
qu'à I'étrangcr et (lui scroiit loiijoiirs coiisiilttles a\-ec 
fruit par tous ceux qu'iiitéresse llliisloii,e des Miiies 
pciidaiit ces treiite deixiéres aiiiike:;, 

A ces docurnciits ip ' i l  faisait paraître j)o11r tiiiisi 
(lire au  jour le joiir et ail g ré  cles é~éne rnen t s ,  gi+- 
\-es, tarifs nouveaux, piwjcts de loi, eiiqiiktes, i m p r -  
tatioiis, voies de coinrnuiiications, congrks, etc.,  etc, 
il coi11-ieiit clc ra1)peler (les rxiuvres do plus loriguo 
lialeiiie et qui en ont fait l'liistoiieii fitlélc et appi.écié 
de  la découverte et (le l'exploitation de la houille dans 
notre région. A côtk de  soi1 ouvrage su r  les iniiies de 
liouille d'Ariiche il faut citer ses  rnonograpllies : lcs 
droits de  douane siir les lioiiillcs cil 1577, la gri:ve 
t l ' hz i r i  eii .1884., la grh\.e (les liouilléres clu Noid de 
la France en 1890, lJciic~uête sur  la situation des 1x1- 
pulalioiis ouvrieres en ,1872, le Coiigrts de 1'Iiidus- 
trie miiiércile cil 1876, le foiictioiiiieri-ient des Caisses 
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de secours  et siirtout, après  la carte di1 bassin liouil- 
lei- qui a déjà eu trois éclitioiis, soli miiviac [le pinédi- 
leclion : (( L e  bassiii lioi~illeï du  Pas-de-Calais. )) (1) 
Ouvrage précieiis par l 'al~oiidaiice (les ~lociiineiits re- 
rueillis, la iiiCtliotlc tl'espositioii des  stntisticlues et 
des  r6sulliits que l'auteiir iiiipartial a acciimulés 
p o ~ i r  servir tout ü la fois U l'histoire spéciale (le clin- 
cl1w r ~ " ~ r e s s i ~ o i i  aiitsiiit cjii'h I'liistoire gér ié ide  d'une 
des  pliis fëcoritles c1i:coiivertes qui aieiit étt: iaites eii 
l:i'aiicc siécle tltriiier. (2). 

Je rn'iimgiiie ~o1oiilici.s que  121. Vuillcmin en  s e  fai- 
sant  airisi l'liistoricii d e  l'iiitlusti~ie cloiit il élüit l'uii 
 les représeiitaiits les liliis éniiiieiits r e ~ i v ~ i t  les jours 
iiiquicts oii l i ~ i i r e u s  de sa  caimriili,e d'iiig&iieur. Noin- 
lire de  C o r n l q y i e s  tloiit il retrnqait la \-ic n~a i e i i t  tra- 
versé cles momeiits p0iiil)les eri face des  iiicertüiiies 
redierclies,  de s  mystt;iieiises résistaiices tlii gise- 
rneiit, des  longs espoirs soiiveiit cléqiis et de  la coii- 
fiaiice lassée des  cnpitaus. K'eii avait-il pris 6th 
ainsi daris i 'eiitreprise nu ideverneiit  d e  laquelle il 
avait attaché soli iiom, secoiiclb dans  cette cxuwe, 
par l'amitie e t  l'estime (le ses collCgues du  Coinité 
d'ndmiiiistratioii c p i  sniis jolauser s a  légitime auto- 
rité s e  reposaient sui. lui de la solution d e  toutes les 
difficultés. (3) 

Ce livre, il dtait tout naturel c~u'il l'écrivit puisqp'il 

( r )  ILr  Ilassin houiller d u  Pas-de-Calais, pm M. R. Vuilleiriin, i d  
génieiir-administrat(;i~r <Icç llincs J'Aniche (3 vol. in-B., I)anel, édi 
teur, Lille (1881-89). 1 

( a )  Il a été reuriii conipte de crt ouvrage offert par l'auteur H 1+ 
BibliotliZqiie de notre Société dans la 3r i l c  série de nos itIEnioires, 
t o m c  i .  

( 3 )  1)isctiurs de M. Dcjartiin-Vrrliindrr, air noni di1 Corpitç,,dirçç- 
Leur dc la Cornpguie. , 
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avait pour ainsi dire tenu sur  les fonts liiaptisrnaux 
les ilouveaus-nés [lu bassin du Pas-de-Calais, et que 
parfois appelé en consiiltation auprès de  cpelques- 
uns  d'entre eux dans les crises les plus graves il les 
avait secourus des coiiseils de son espérieiic corisorn- 
mée. 

Une existence aussi bien remplie, aussi  utile, aussi 
loyale, méritait les satisfactions les plus liautes. 

Nommé chevalier d e  la Légioii tl'horirieur le 15 
aoîit 1866, il était promu ii la clignite d'officier le 13* 
juiii 1889, ë Leris, lors d e  la visite dont M, Cüriiot, 
l'résident de IaRépul~lique, voulut lionoreï l'intlustric 
houillére. C'était sur  le cliarnp de bataille, au milieu tles 
ingénieurs et tles clélégations ouvrièresde tout le bassin 
houillei. qu'il recevait cette iiouvelle ïécorripeiise du  
bon combat qii'il avait combattu et des services, tloiit 
s a  modestie seule I'ernpêchit de  s'apercevoir, qu'il 
avait rendus au  pays pciirlaiit plus d'uii demi-sihcle. 

Vivant depuis quelques années clans une clemi-re- 
traite il s e  résignait à jouir des derniers soirs de sa 
vie tlans la satisfaction du devoir accompli et ponvait 
se dire qu'ayant eu la responsabilité d'une lourde 
administiation et de la t1iscil)line d'un i iombreus per- 
sonnel, il n'avait jamais rien peiisé ni rien fait qui ne  
fut pas conforme aux devoirs d'une justice bienveil- 
lante et ferme. On comprend qu'une vie si disputée 
par les devoirs et les responsabilités d'une tache aussi 
absorbailte n'ait eu que peu d'heures de loisirs. Cel- 
les qu'il dérobait d e  temps A autre a la tache qui lui 
tenait tant à cceur il les consacrait volontiers à la cul- 
ture cles Beurs dont il était un  amateur curieux. Nain- 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

de M. DESCHODT 

Si le  I~oiilielir iinjiaifait, cloiil iioiis 11ou\-oiis jouir 
eii ce iiioiide, résulte cle 1;) séi+nili: (le l'iiiiic rlaiis 
l'accoiill)liçseiii(:iit ( l ~ i  devoir, c'esl. cci~tes iiiic Iieii- 
iaeuse ezistciice qiie celle de  M. le Pi+sitleiit Des- 
t81ioilt.- II a s u  eii effet, toiitcs les c'pocjiies d e  s a  
1-ie, acconiplii. siiiil)leiiieiit mais  fei~iiieiiieiil tous les 
tlovoi,i~s cliic Iiii m a r c p i e i i t  les tliversos oitiiatioiis 
cldi1 a occ~ i l~ées .  C'es1 113 lJeiiseigiieniriit cliii s e  
tlegnge tle sa vic, et tloiiiie R celle c i  tolite sn valciir 
iiioi~ale. J I .  Descliotlt a ereix-é [les foiiclioiis iiiipur- 
taiitcts U divers poiiits clc vue, niais oii 1)eiit t1ii.c eii 
tolite véiité qiie l 'esercice de ces  forictioiis ii'a pas  
rri9tlirié sa ~)Iiysioiioiilie, taiidis qiic ; nr la tligiiiti: iIc 
s a  vie et ln iiolilesçe d e  soli caractére, il a ajouté uii 
iioiiveau relief ailx clinirges clii'il a remplies. 
M. Jose1)li-Aiigiicitiii Desrliotlt iiucliiit 5 Tedeg l i e in ,  

le  17 juin 1809. Il f i l  ses premiCi~es btudcs au Col- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lége Royal de Saint-Omer, dont il suivit les cours 
eii q~mlité d'esleriie prenant pension daiis une maison 
(le la ville. A Saint-Omer, il fit cle solides étutles 
c1;issiclues attestées par les iion-hreus succks qu'il 
rempnrza, et iniciix eiicore par iiiie merveilleuse coii- 
iiaissance de  la larigue latiiie (lui lui permettait, h 
soixaiite-dis ails, de lire encore couramrneiit les 
rcuvres des classiques. De lh, on l'envoya h Paris  
foire sa  pliilosopliie au Collége Saii~t-Louis, OU il eut 
la boiilie fortciiic d'avoir pour professeur M. Douillet, 
clcveiiu plus tard Inspecteur général de  l'Université. 
C'est ri cette époqiie que iiacliiirent des rapports 
élroits, cliii, coinmericés entre élève et maître, 
devnieiit se continuer crisuite jiiscjuJih la mort de M.  
13oiiillct. Au coii txt  de ce rnaili'e Einiiient, M. Des- 
cliotlt s7i:pïit pour les éludes pliilosopliic~ues du goüt  
le pliis vif. Il i'ci~iporlnil h lu  f i i l  cle l'année le preinier 
p l is  de pliilosopliie, et lors!plil sorlit du Collège 
Saiiil-Louis pour c:orrirneiit:er ses études juridit~ues, 
il ii'en coiitiiiua pas inoiiis U fréqiieiiter son ancien 
maître, et h repreiitlre avec lui l'ét~itle cles qiiestioiis 
métaphysi!j~~es qui l'atlii'aieiit particuliéremeiit. Uiie 
lettre, Eci~itc en 1S32 tiar M. L'iouillel CI soli aiicieri 
élkve, nous inontre quelle était la iiature de leurs 
cornrnuries peiisées, et cil quelle estime le maître 
tenait l'éléve sorti de s a  classe depuis inoins de deux 
ans : (i Je regrette 1 , '  :, écrivait-il, de ii'avoir pas eii 
1) ce moment 6 nia tlispositioii votre travail su r  nos 
(( grandes questions riiétalili-ysic~ues ; j'ai commeiicé 
(( à ti.ailcs ce siijet ail collége, et j'aurais k t e  hien 
(( aise de pouvoir lire ;i mes éléves les passages 
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(1 origiiiaus cllie vous avez evtraits (le Bayle, Méré 
(( et autres sur  la grande qiieslio~i d ?  la simplicité de 
(( la niatiére. mais j 'y suppléemi corrirne je pourrai. 
(( J'espére que les loisirs forcés qiie v o ~ i s  procurent 
(( les circoiistaiices VOUS permettront (le nieltre la 
(( tleriiiére nîain i ce travail, (pi, il6jh tol tpi'il est soiis 
(( sa 1mmiére forine rne parait être d'un liant iiiléi4t N .  

011 voit tlaiis cette lettre s'aiiiioiicer iiiie collaboration 
qui bieiit0t de~iei i t l ra  pliis iritiine : XI. 13ouillet va 
p h l i e r  soli Di(-tiorinaii e (les letti es, :;c+mw et ar ts ,  
et c'est U hI. Descliotl t tlri'il tleliiaiitlera (le rédiger 
une partie dcs aiticles (le pliilosopliic de ce rcciicil. 

Ces travaux rie Iiii f ;kaient  cepeiitlniit pas ou1)lier 
l'étiitle (lu droit. lhy liceiirici le 14 aoiit 1833, il prê- 
tait seirmeiit tlevaiit la Cour (le Par i s  le 1 f cléceinhre 
d e  la in6rrie aiiiiée, ct Ic S jniivipr 183'1, il se faisait 
iiisciaiiae au Iiûrreau de celte ville. 12-t-il i~ cette éporlue 
eiitrevu et i1ésii.é I'esisteiirc (111 inn;istrat cipris d e  
l)liilosopliie, c.oiisacrarit 5 la nietapliysic[iie les loisiifs 
clne liii laissei~iiit l'ntlri~iiiisti~ntioii (le In jiistice ? Toii- 
jours est-il qu'une ortloniiarice royale (111 13 juillet 
1S3G, le rioiiimnit jiige sii1)pl~niit an Ti iliiiiinl rle'T'oii- 
iierre, mais ~jresc~u'iiiiii~éclinternoiit il se ravisait, 
tloiiii;\it sa  rléiiiissioii, et rcvciiaiit tlaiis son pays 
iiatal, s e  fiunit 5 IIaïelroiicl;, oii il était inscrit au  
Tal~leau de 1'01 rlre en iioveml~re 1836. 

C'est U ce nîoineiit que coiiimeiiç- rine lahoi ieiise 
rarrikre qiii devait assilier 11. Descliutlt iiiie situa- 
tion prépmcléraiite clails toule la régioii. Si la pro- 
fessioii cp'il einbrnssait lui pimurnit cette iirressniite 
variétb ilaiis le travail ( p i  eii fait le cliairiîe piiiicipal, 
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elle exigeait pnr contre lin contiiiiiel labeur poiir lui 
~ ~ e ~ ~ ~ l ~ t t r e  d'éliicider (les cliiestioiis toiijoiirs iioii- 
\-elles. C'est oiiisi que  le goiit rlo trrivail, (lui r l iw lui 
avait toiijoiirs été si  \- i f ,  trou\-n une  eiilièi2e satisfac- 
tioii, et aiiisi fëcoiitlés, son  iiitelligeiice si droite, soli 
,jilg(:i~eiit si  sîir ,  devaieiit faire (le l i i i ,  A i i i i  degré 
exc.clleiit, l'lioriiinc: (le Iioii c.oiis[>il. Aiissi 11e f i l l i t - i l  

113s s'atoiiiier do re  (pic ~:eiitlaiit ~)liis t l ' i i i i  cliini+ [le 
siiyle, 11. L)esrlioilt ait 6t(; t l i i i is  1~ ljnys flarnaiiil, 
l'ayoctit coiisiilté tloii:; toiiles les affaires, reliii doiit 
oii i.Iièidiait il s'iissiirer Ir: roiiroiirs et cpie l'oii 
rctloiilciil (l'avoir poiir atlvei,sniiae. Cc1 te \-deiir pro- 
fessioiil iell~, 17cliaiissée 11ar sri vuleiir iiioi'ale, l i i i  11ei'- 
iiietttiit tl'ètre, au  seiii (los faiiiillcs, ou poiir les plai- 
tIe1ii.s tpii i.cvloiiltiic~it la 1iiil~lic.ité (les rli'l~ats jiitli . 
c.i;iiiy:s, iiii :iinliiti~e aiitoizisé, tScouttS et «I)t;i. 

Jltiis i i i i  liomiire iic s e  1iwii1.e Ilas aiiisi infilé a i ls  
nlfuil*es  ri\-des de toiile iiiie rar':ioii, suiis cliie ceils 
(lui oiit 1111 a l ~ l ~ ~ > é r i w  son raimnciki~e et la rectitiltle (le 
s e s  \-iles soiigeiit h i'll!;socaicr h i ' a t l r r i i i i i s t r ~ i ~ i ~  (ln In 
cliose ~ ~ d i l i i l u c .  C'est ainsi rlae, salis qii'il les eiit eii 
cliioi ( ~ L I ~ W  soit iwherciliés, les inniitlats Iilertifs 
(le\-nie111 liii iiiaincjiicia la  coiilitiiice [le re l i s  cliii le 
~ o ~ r i i e i i t  (le plus ilrés et le coiiiinissaieiit le iiiit:us. 

Nominé inenilire t l i i  Coiiseil Géiitird tlii Noiatl eii 
ISiG, il iic tnintlait pas il y réyélcr sa  \-;lieur., et sa 

i i o i  f i i i l  .:ils toutes les cjllesfioiis c l i I i  
exigelit lcs c o i i ~ ~ ~ ) l i ~ i i ~  cnlrnes et le seils réflerlli. II 
i i i î l~i~iiii ;~ iiutaniiiiei~t ;i celte nssem1)lIie iiiie iinl)illsioii 
,Iolit iioiis royoris aiijoiiid'liui les résiil t~its,  clui is  I c  
],lit clc s'assui,ein et d e  fdciliter les commi~liicatiolls 
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rurales.  Uii de s  pwmiers ,  il avait compris qu'avec 
1 étal)lissernc,iit (les rliemin ; de  fer, l'aiicieiiiie orga- 
iiisatioii routiére devait siihir de  profoiltles mocliîi- 
calioiis, cllie les routes iiatioiiales et tlél~ai.ternentales 
a ~ n i e ~ i t  perdu la pliis grniide part de  leiir iitilité e t  
r p e  les siil~sicles tléliartementaiis devüieiit polirvoir 
h de  riouvclles iiécessitCs. A côté de la g r ande  route  
(le\-eiiiie prescjue déserte, i l  fallait étalilir, r e c l i c se r ,  
empierrer les clierniiis viciriaiis et ruraux et rciitlrc 
aiiisi ii l 'agi~irultiii~e les récolles iAi,~s aisées, les fruiis- 

1)ortsuioi i is  oiiéreus et les tra1isac:tioiis plus faciles. 
C'était égaleineii t le rrioyeii (le pe~,iiicl Ire 1'Clal)lissc- 
riîeiit de iios iiitliistries ag ikoles ,  qiii preiia~it  l'ouvrier 
lorsque ln teri,? s e  repose, le reiideiit a u x  cliaiiips 
p o ~ i r  les pi'eiriiéics maiil d'cxxiwe. Cctte Iiniltciir d e  
vocls cle M. Descl~oilt le iIt;sigiia toiit iiaturellcrrieiit U 
l'alteiitioii de  s e s  colli.gues ( p i ,  txiitli~iit la tliirée tlc 
s e s  clivers iriaiiclats, le ~ iorn~nkre i i t  1r1einbi.e de la 
Coiniiiissioii cldpartemciitale, foiictioiis auscliielles 
s'tijoutiiieiit 1)ieiitOt celle cle niciriliiae de la Cuiiimis- 
sioii liistoriclue et d e  rneinl)i~e du  Conseil tl8partemeii- 
t al d e  I'Iiistructioii piihlitpe. lMiii, eii lSGS,  alors  
qu'il ét3it uii des c lo~e i i s  du Conseil géiiéral, il fut 
iiorririié clievalici. cle la Liigiori tl'lioiiiieiir. Celte tlis- 
tinctioii 111i f i i t  accordée s u r  la deiiiaiiile d e  s e s  col- 
l é g w s ,  et iiotaiririicrit de  hl .  le Cointe Miinerel, 5 qiii 
~~urçiil  lioiiiieur avait étk proposé, mais  qui s'lioiiora 
eii cléclaraiit ne  poiivoir l'accepter laiit que M. Des- 
cliotlt lie serait pas décoré. 

Cos iiiii\-eiasrls tbmoigrisges (l'estime ne paraissaieiit 
pas G ceux (11" coiliiaissaieiit M. I)e~clioclt ètre les 
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seuls que coii1port;it son mérite, et tl'auciliis soii- 
geaieiit pour lui 5 de  plus Iioiites destiiikes. Lors-, 
qu'en 1857, hl. de la Grange, alors deputé d'IIaze- 
hroilcli, soiigea h q i i i t t~ r  la vie politicpie, i l  jçlta les 
yeux pour le r e m ~ ~ l a c e r  sui' hl .  Ilesc.liotll, et a cette 
occasioii s'eiigngea entre e u s  uiie corres~)oiiclaiice 
curieuse à plus d'uii titre. 

Voici le texte (le ces lellres : 

Clicr Sloiisieiii' Descliodt, 

Etanl tldteriniiié ;i lie poiiit m e  mettre sur  les 
r m g s  pour la clepiilatioii aux  j~rxxiliaiiies électioiis, 
j'ai fait part de  cette rcsolutioii ii Moiisieiir lu Aliiiistre 
t l ~  l'lrit(kiciir qiii l'a fort mal accii~illie ; il rn'ü dit 
que d'aprés les rapports (le M. 13essoi1, il iie s e  
t rou\  ait cliic XI. Pliçlioii cliii p ~ l t  s e  préseiiter. Or ,  
le Goinm~iierneiil, me (lit-il, lie \-eiit clc XI. Plic3lio1i u 
aiiriiii prix ; c'est soii euprrssioii. I l  m'a tloiic loi*- 
teiiieiit e i i g ~ g 8  h lie lias refuser la caiicliclature, rn'ns- 
suraiil que je ~ioi i \nis  nic teiiir e!i clelioi~s clc toiite 
tlerilarclie, et (lue le Goiivcriieineiit eii feisait soli 
allaire. Celte solntioii lie me çonkieiil 1)as (lavalitage, 
et je l'ai quitté le priant cle poiisser le préfet à lui 
cliei~rliei. iiii caiitlidat possilile. 

Depuis ce niornent l'itlce m'est veiliie rlii'il serait 
possilile que  vous coiiseiitiez h vous inettiv sui. les 
raiigs, I~ieii qiie je ii'aie aiicaiiri tlocuriîeiit à. cet 1 .p i i . i I .  

S'il eii etait aiiisi, je serais lieureus de vous designer 
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h M. Billaut, et l'affaire s'arrangerait facilement, je 
n'en doute pas. 

Veuillez cloric, cher Monsieur, me répoiidre le plus 
tdt possil-]le à cet égard et croire aux sentimeiits 
aussi distiiigués qu'affectueux de votre lieil  dévoiié 
serviteur. 

Quelques jours nprés M. Deschodt répoiidait en 
ces termes : 

IIazel~roiicl;, le 3 avril 18'37. 

Ce serait sans doute uii graiitl Iioiiiicur 1)our rnoi 
de  vous remplacer et je suis iiifiiiimerit flatté et 
recoiiiiaissant de vos oflres ol~ligcarites ; rnais iritlé- 
peiiclainrnerit de  rnoii peu de goût POLI" les foiictions 
politiq~ies, il m'est iinpossible d'accepter 1111e caiidi 
dature en oppositioii avec celle rl'uii ami, qiii s'est 
posee iiaturellement et comme par acclamatiori dans 
le pays, aussitUt que voiis avez mariifest6 I'iiiterition 
formelle de ne  plus vous mettre su r  les rangs.  

J e  ne puis croire que 51. T3illaul persiste daris soi1 
~ é t o ,  lorsqu'il coiiilaitra mieux les vérital)les seiiti- 
rneiits politiques de M. Pliclioii. 

Quoi qu'il cn soit, je voiis remercie, AIonsiciir le 
Baroii, de votile cornrniiriicatioii, et ~ o u s  prie dJagrker 
I'espressioil d e  mes seiitiinents les plus clistiiigués et 
les plus dévoués. 
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Tout le caracfi're de M. Deschoilt est daris cette 
lettre : I'arnliiIion ii'a\-ait siiin I i i i  oiiciiiie prise, et pour 
sieii il n'eut iiîaiiqué a i l s  devoirs de  l'arnilié, oii coii- 
trarii: les légitiiries asliii*alioiis (les popiilntioiis flü- 
i imides.  

C'est eiicc3i.e ce soiici cllüccoiri~)lii~ ce tlii'il croyait 
étre son  tle\.oii2, cetle iiic1él)eiiilaiir~ de  cuiaartéie 1% 

&vis dii ~)ouvoiim cliii  tlii~igea s a  coiicliiile ail seiii t l i i  

Coiiseil tldl~:irlciriciital ii l 'liist~iictioii ~)iil)l i i~iie,  101,s 
cl'iiiic aflniiae cjiii  eut eii Flm:liae 1111 gi'aiitl iaeleiitis- 
serrieiit. L'atliniiiisli7atioii üc*atltiinii~iie ~~i~ét(iiiiliiit 
i ' ~ î u s c r  à 31. l'A11l)é L k l i i ~ i s i i ~ ~  lo tli.oit c l ' o ~ i ~ i ~ i r  i i i i  

collkge l i l~ r e  6 ITaï.elii~oiiclï, eii se foiitlaiit siii. r c  [pie 
cet ecclésiasticjiici aiii8nit éti! i i i tkessé  tlaiis llesl)loi- 
trif ioii [les c o l l é g ~ s  (le Diiiili~i'(11it: et [le (;i~aveliiics. 
I I .  Iksclioilt, secoiitlé 1);ii2 A i .  'I'o~ii*iiiei~, aloi's jiige ii 
Lille, reveiitlic~iia ril-ec iiiit: gixiirle fiii,ce l'ii\il)licanlioii 
(le la loi [le 1850) coiili8e li:s Ioiic~lioiiii~iii~cs (le l'lciri- 
pire qni péteiitlaieiit ajoiitei ù celte loi tltls cniiscs 
c1'ol)l)ositioii cpi'elle lie piaévoyail lm; et soiiinettre cil 
cli:fiiiiti\-e h lciii> 1)oii pluisir I'riiitoi~is:iiio;i u u  Ic i t f i i s  

cl'ouvertiire d'école. IAe  Coiisctil tltl~~ai~ieriîciila1 I i i t  d e  
cet avis et doiiiin gai11 de  cciiise la tlikse lil~éi-ale de  
31. Ilescliotlt. 

Xhis si coinlikte cliie f i i t  l'esliiiie iloiit i l  jc~iiis..;:iit 
i1:iiis tolite la rkgioii, si paisilile cjiie fiit soli es is-  
teilce Ci IInzel)rowli, il 1' é~ii.oii\.aiL c e p i i l a i i t  cc'rtaiiis 
regrets  qiii t le~aiei i t  aiiiciier iiii cliniigerneiit cl'oi-it>ii- 
taticiii clails sa  vie. I k  soli rnai.iagl? avec lIatleri~oi- 
selle Iiie.j\~-al étaieiit iiCs riiitl eiifaiils tloiit cliititre 
fils, et le pi:ie, re\-oyaiit par ln  peiis63 Ics jours d e  
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s a  jeililesse, s e  plaisait par avarico aux fortes étutlcs 
(iu'il desirail 1)oiii2 ( 3 1 1 ~ .  II était (10 ~ ~ 3 1 1 ~  t~l l i  peuveiit 
avoir la. 1Pgitiriie aiiil~itioii de  Inisser aprés e u s  
queltjue clioso d 'eus-rr ihies  tlaiis la pcrsoiiiie cles 
eiifaiits tloiit ils ont formi: l'iiitclligciicc et le ccx:ur, 
et l'on corii1)reiitl cliie l'iiiteriiat piaoloiigk, Ics études 
siil";rieiiiaes faites au  loin liii aiciit 1)tiii souri.  Aussi 
ii i i ~ i  cei'taiii iri!)iriviit  SC: pi,it-il à dés i iw  occuper iiii 

siig: d a i s  la ville cjiic l'atticisme (le s e s  Iial~itüiits et 
Ic 1)oli reiioIri tlc ses Füciiilttiç avait fait suiariorrirner 
l'Atlir!iies t l i i  X o i ~ l .  Aiissi entrait-il de iiouveali daris 
la miigislrntiirc, ci t  iioinmi juge il II i i~~l)>roi icl<,  le 8 
iiovem1)re 1865, il tlevennit coiisciller ti la Coiir de 
Ihiiiii, le 5 li:vi,ier 1S70. 

I1etii.é a. ce n-iomeiit (le la vie politiqiic, il s e  coii- 
socira (lésortnais 6 ses foiictioiis jiitliciaires, et il 
npporla ii la Coiir ail seiii (le 1aclut:lle il prenait place, 
sa grande eslkrieiic:<: (les ;itT;lirt?s et s a  profoiide 
coi~iiaissaiice tl i i  tlroit. Ayant vécu clans le milieu 
même oii les af'faiiw pwiiieiit  iiaissaiice, sachant 
comrneiit elles s 'é lnhiaent  ct s ' instruisent,  il &tait 
mieux ( p l i f i 6  (lue 1 )~1~~00"11 t?  pour les apprécier sai- 
nement et les bien juger. Et de cette formation pre- 
niiére, il avait coiiservé une ccrtaiiie tournure d'es- 
prit qui le prédisposait à l ' i i~d~i lgc i~ce  pour le plaideur 
qui siiccornbe, sacliaiit fort Isieii et répétalit sou- 
vent cette véril6, que les litiges judiciaires provieii- 
lient Lien plus souvent du  rnaleiitciitlu qnc  de la mau- 
vaise foi. 

C'est ainsi que paisildeineiit, dans  l'accomplisse- 
ineiit rigoureus des  devoirs professioiiiiels s'écoula 
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ilne carriére qui pouvait être plus brillante encore. 
Lorscpe M. Marte!, cliii tenait M. Deschodt en par- 
ticiili6i.e estime, deyint Garde des Sceaus, il lui pro- 
posa d'entier à la Cliaiicellerie comme Chef clil I'er- 
soiiiiel : c'était l'accés certain des plus hautes fonc- 
tions judiciaires. M. Deschodt refusa, préfër~ii t  aux 
lioiineiirs l'esistericc cligne et familiale du magistrat 
de province. 

C'est à cette époque qu'il entra dans la Société 
d'Agriculture, Sciences et Arts, oii son ériiditioii 
et ses qualités d'iiitelligence lui marquaient une 
place. 1,es travaux clu'il a lus en séance gknérnle se 
référent tous 5 ces études ptiilosophiques qui avaient 
éIé l'occupation de sa jeuriesse, et dont le goîit, soi- 
gneusemeiit entretenu, ne s'était jamais éteint chez 
lui. Il a notamment doiiiik un tramil sur Sererius et 
Sénèque ; ~nallieureusement ces études ne figurent 
point dans nos Mémoi~es.  Grâce 5 sa  prodigieuse 
mémoire, M. Deschodt pouvait, sons teste écrit, et 
sur  le T-u de quelques ilotes seii\erneiit, ddveloplier 
un sujet philosopliiqiie de l'ordre le plus abstrait. La 
haute estime en larpelle la SociPté l'a tenu, s'est 
mailifest& par son élection coinme Président en  1881. 

L'heure du repos sonna pour M. Deschodt, lors- 
qu'en 1883, la limite d'âge vint l'atteindre. Le Gou- 
vernement, en le nommant Président de Chambre 
honoraire répondit aux yccus de tous. Pendant les 
treize années qu'il nous fiit doiiné de le conserver 
encore, nous ayons pu admirer la ~ e r d e u r  et la luci- 
dité d'intelligence de  ce beau vieillard. Il avait con- 
servé ses  g o i ~ t s  élevés, on le surprenait encore lisant 
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L e i b i ~ i t ~  rlaiis lc teste latin ; jiisqu'h s a  mort on le  il 
occiipkia. c u l l i ~ e r  et oriier l n  l~cllc, intelligence ( p i  lui 
nvait été départie, e t  qii'il a conservée jiisqu'au hout. 
Irt l o i y u e  Dieu cstiina assez l'emplie la cnrriere (le ce 
1)on et ficléle serviteiir2 rlii devoir, il Lui accorda la 
coiisolaliori (le s'eritlorrnir di1 cleriiic?r sommeil dans  
ce ])eau pays  de Flniidre doiit il incarnait tontes les 
cl~iaiittés natives, h cote (le l 'heureuse c o r r i p g e  de s a  
\-ie, qui lie (levait poiiil survivre li. la séparatioii, et 
eiitolire de ses erifnnts qu'il avait su fu~oiiiier 6 son  
iniage et en  q ~ l i  revivent toutes ses vertus. 
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